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Les événements tragiques de la Foire de la République ont mis la galaxie en ébullition. Les Jedi et le gouvernement galactique sont passés à l’offensive pour arrêter les NIHIL. Maintenant que ces maraudeurs sans pitié sont presque vaincus, le Maître Jedi AVAR KRISS prend pour cible LOURNA DEE, celle que l’on suppose être l’Œil des Nihil, et entreprend une mission visant à la capturer une fois pour toutes.

Mais à l’insu des Jedi, le véritable chef des Nihil, le perfide MARCHION RO, s’apprête à lancer un assaut d’une ampleur inédite depuis des siècles. S’il en sort victorieux, les Nihil triompheront et la lumière des Jedi s’éteindra.

Seuls les courageux Chevaliers Jedi du FLAMBEAU STELLAIRE peuvent lui faire obstacle, mais même eux ne seront peut-être pas de taille face à Ro et à l’ennemi ancestral qu’il projette de libérer….







  



  

    Dédié à Sarah Simpson Weiss, 
qui me sauve de moi-même, 
quotidiennement parfois.


  



  

    Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine,
très lointaine….


  



  

    


Prologue




Le Longbeam se glissa dans le Système Nefitifi sans plus de bruit ni d’effort qu’une aiguille dans du velours noir. À peine quelques millions d’années auparavant, une étoile de ce système autrefois binaire avait explosé, laissant derrière elle une nébuleuse d’une envergure hors du commun. Des traînées de gaz violet et bleu foncé se lovaient entre les planètes, radioactives et opaques, voilant le système tout entier dans leurs entrelacs vaporeux.

Nombre de contrebandiers avaient su tirer avantage de ces brumes par le passé.

Les Jedi pensaient que les Nihil les exploitaient eux aussi, désormais. C’était le dernier endroit où ils pouvaient se terrer.

— Des signaux ? demanda Maître Indeera Stokes à son Padawan.

À côté d’elle, Bell Zettifar fit signe que non.

— Rien, sur aucune fréquence. C’est le silence total là-bas.

— Ça ne devrait pas être le cas, fit Maître Nib Assek en secouant la tête.

Dans la pénombre, ses cheveux gris avaient pris une teinte argentée. Quand un Longbeam réduisait de moitié son énergie pour éviter de se faire repérer, comme celui-ci, la lumière diminuait en conséquence.

— Les trafiquants d’armes écument ce secteur de l’espace depuis longtemps, ajouta-t-elle. On devrait trouver des relais, des cargaisons camouflées dans des astéroïdes ou quelque chose de ce genre. Mais là… rien.

Bell jeta un coup d’œil à Burryaga, son homologue Padawan installé auprès de Maître Assek. Le regard qu’ils échangèrent confirmait qu’ils comprenaient ce qu’elle entendait par là : le Système Nefitifi était trop calme. N’y déceler aucune activité, c’était comme se poser sur Coruscant et trouver la planète déserte : tout cela prouvait bien que quelque chose clochait.

Ce qui ne pouvait signifier qu’une chose : les Nihil rôdaient dans les parages.

— Ils doivent se servir d’escamoteurs, dit Bell à Maître Indeera. Embarqués ou par satellite ?

— Embarqués, j’ai l’impression. On le saura bientôt.

Son maître redressa les épaules, et ses appendices crâniens de Tholothienne ondulèrent dans son dos. Bell sentit le frisson d’impatience qui parcourait le groupe de Jedi à bord : la Force les avertissait de ce qui n’allait pas tarder à se produire. Maître Indeera posa la main sur le manche de son sabre laser.

— Les autres Longbeams détectent la même chose… c’est-à-dire rien. Les Nihil doivent être tout près.

Enfin de l’action. Une opportunité de s’en prendre aux Nihil. Bell la désirait, il en avait besoin depuis la mort de son ancien maître, Loden Greatstorm. Pas pour se venger – Greatstorm n’aurait jamais voulu cela –, mais pour avoir l’impression de faire quelque chose, n’importe quoi, contre ce mal qui avait ôté la vie à son mentor. Apparemment, les Nihil étaient déjà vaincus – Maître Avar Kriss semblait sur le point de capturer leur chef, l’Œil, d’un instant à l’autre –, mais ni Bell ni le reste de la galaxie ne connaîtraient la sérénité tant qu’on n’aurait pas éliminé cette menace à tout jamais.

La débâcle de la Foire de la République, quelques mois auparavant, aurait pu irrémédiablement saper la confiance qu’on accordait au gouvernement galactique… et aux Jedi. Et pourtant, c’étaient les Nihil qui prenaient la fuite à présent. Un tournant avait été franchi. Cette zone de la galaxie tout entière redeviendrait parfaitement sûre d’ici peu.

Et une fois que tout le monde aurait recouvré la confiance et se sentirait en sécurité, peut-être que Bell retrouverait lui aussi sa sérénité.

Lorsque le Longbeam traversa un autre épais nuage de gaz dorés, Maître Indeera fut la première à annoncer :

— Ils sont au-dessus de nous. Presque exactement au-dessus de nos têtes.

Burryaga confirma d’un grognement.

Les senseurs du vaisseau se mirent presque aussitôt à clignoter, mais le véritable avertissement leur parvint par la Force. Les sens de Bell s’aiguisèrent, ses muscles se tendirent. Il se sentait galvanisé par la perspective de l’action, à tous les niveaux.

C’est parti, pensa-t-il en regardant par le cockpit. Les tourbillons de gaz nébuleux perdirent leur opacité lorsque le Longbeam monta, révélant le ventre du vaisseau nihil. Bell imagina les sirènes d’alarme qui résonnaient sur sa passerelle, l’effervescence de ses occupants qui s’apprêtaient au combat… car à l’heure qu’il était, les Nihil avaient forcément compris que les Jedi étaient venus pour en découdre.

 Les gardiens de la paix s’y étaient préparés depuis leur départ du Flambeau Stellaire, et leur heure était enfin arrivée.

Pour Maître Loden, pensa Bell, et pour que personne d’autre n’ait à souffrir comme lui aux mains des Nihil.

On avait conçu l’abordage initial pour ce moment précis : le vaisseau mère des Jedi happa celui des Nihil dans son rayon tracteur et le maintint fermement. Pendant ce temps, le Longbeam qu’occupaient Bell et ses camarades se positionnait pour se relier à un sas et en bloquer plusieurs autres. L’amarrage – brutal, irrégulier et forcé – secoua le vaisseau tout entier, mais l’équipe resta concentrée et prête à l’action. Tous reconnurent en même temps la vibration signalant qu’ils avaient perforé la coque.

— Pour la lumière et la vie ! cria Maître Assek tandis qu’ils percutaient l’appareil des Nihil.

Bell avait rarement senti la Force avec autant de vigueur qu’au moment où il se rua à l’intérieur. Autour de lui, le déluge de tirs de blaster déchirait l’air, si près qu’il en percevait la chaleur. L’odeur d’ozone lui emplit les narines. Pourtant, la lame de son sabre laser déviait tous les rayons d’énergie, avec tant d’aisance qu’elle paraissait se déplacer d’elle-même, sans que Bell n’ait d’autre effort à faire que de se concentrer avec férocité. Tout autour de lui tourbillonnait un océan de masques sans âme – les Nihil qui tiraient, couraient, déguerpissaient – et, marchant sur eux, les Jedi, vifs et déterminés.

— Maintenant ! cria Maître Indeera pour couvrir le tumulte, signalant l’avertissement que la Force leur avait transmis à tous.

Bell se réfugia derrière une poutre métallique durant les quelques secondes qu’il lui fallut pour attacher son respirateur. Il venait à peine de l’enfiler qu’un sifflement caractéristique venu des bouches d’aération trahit le déploiement des gaz empoisonnés des Nihil.

Trop tard, songea-t-il avec satisfaction. À votre tour de vous réveiller trop tard.

Maître Indeera mena la charge jusqu’à la section des machines, ou ce qui en tenait lieu dans l’appareil de bric et de broc qu’avaient bidouillé les maraudeurs. Bell et Burryaga lui emboîtaient le pas. C’était dorénavant à Maître Assek de retenir les Nihil près du sas ; la mission de Bell consistait pour sa part à paralyser le vaisseau.

Même en courant ventre à terre, Bell se rendait compte du délabrement presque suicidaire de l’appareil. L’intérieur lugubre et austère présentait un aspect strictement fonctionnel. Comment pouvait-on avoir envie de vivre là-dedans ? De rejoindre les Nihil, de semer la destruction, d’infliger une douleur infinie à des innocents de plusieurs systèmes… pour y gagner quoi ? Pour mener son existence dans un vaisseau sombre et humide qui se terrait aux confins de l’espace, avec pour seule lumière l’éclat terne de potentielles richesses à venir ? Ce n’était pas une vie.

Les interrogations de Bell n’occupaient qu’une infime partie de sa conscience : il aurait le temps de s’y pencher plus tard. Il devait consacrer le moment présent à sa mission.

Un gaz vert envahit les couloirs de brumes toxiques contre lesquelles les respirateurs immunisaient les Jedi. Le voile empêcha toutefois Bell de voir la porte, un peu plus loin ; il la sentit d’abord. Maître Indeera et Burryaga avaient dû la percevoir de la même façon, car tous s’arrêtèrent en glissant simultanément.

— On frappe avant d’entrer ? fit Bell.

Burryaga poussa un grognement devant cette lamentable blague.

 Maître Indeera se contenta de plonger son sabre laser dans le mécanisme de verrouillage. La pâle et ardente lueur orange du métal en fusion éclaira leurs visages le temps que la porte cède. Elle s’ouvrit par à-coups pour révéler un équipage réduit au strict minimum. Ses membres, pour la plupart jeunes et désarmés, étaient déterminés à se rendre sans résistance.

Comprenant qu’il n’aurait pas besoin d’ôter d’autres vies, Bell ressentit un soulagement. On ne pouvait se soustraire aux nécessités, mais la douleur liée au sort tragique de Loden Greatstorm demeurait cuisante. Elle aurait pu le pousser dans des directions dangereuses. Au lieu de quoi, cette simple capture le satisfaisait.

Vous m’avez bien formé, maître, déclara-t-il en pensée au souvenir de l’homme dont il chérissait la mémoire.

Une fois qu’ils eurent terminé de rassembler les prisonniers, Burryaga émit un gémissement étonné.

— Oui, cet effectif me paraît bien réduit à moi aussi, répondit Bell. Vous pensez que la Marshal Kriss leur a fichu la trouille en se lançant aux trousses de l’Œil des Nihil ? Les déserteurs se comptent peut-être par centaines, chez eux, voire par milliers.

L’idée que certains maraudeurs échappent à toute justice malgré les atrocités qu’ils avaient commises ne lui plaisait guère, mais le plus important consistait à mettre un terme aux atrocités en question. Et s’il fallait qu’une poignée de déserteurs nihil s’en tirent en toute impunité pour sauver de nombreuses vies, tant pis.

Nous sommes passés à l’offensive, se dit Bell. Nous avons surclassé les Nihil à leur propre jeu. Et nous l’avons fait pour vous, Maître Loden, et pour tous ceux qui ont souffert autant que…

Bell n’arrivait même pas y penser.

 Burryaga ne parut pas remarquer son moment d’inattention, ce dont Bell lui fut reconnaissant. Au lieu de cela, le grand Wookiee secoua la tête et gronda.

— Oui, c’était facile, convint Bell. Mais je ne sais pas si c’était vraiment trop facile. Le fait que les Nihil s’effondrent enfin ne me pose pas de problème.

Sur ce point au moins, Burryaga était entièrement d’accord.

 

Regald Coll avait davantage d’humour que la plupart des Jedi. Du moins c’est ce que ceux qui n’étaient pas Jedi lui disaient. La plupart des autres membres de l’Ordre, eux, n’étaient pas d’accord.

Regald aurait répliqué quant à lui qu’ils n’avaient tout simplement pas assez d’humour pour apprécier le sien.

— À quoi rime toute cette terminologie météorologique, alors ? demanda-t-il à ses nouvelles prisonnières, une adulte au regard farouche du nom de Chancey Yarrow et une jeune femme qui se faisait seulement appeler Nan. Vous êtes censés former un grand cyclone, mais chaque groupe se divise en tempêtes, en foudres et en nuages… Mais jusqu’où ça descend ? Est-ce qu’on doit qualifier les Nihil isolés de… je ne sais pas, de « risques d’averse » ?

On avait capturé les deux femmes près d’une flotte nihil dans le Système Ocktai, lors d’un des nombreux raids simultanés des pillards. Cela dit, leur vaisseau ne faisait clairement pas partie du groupe de maraudeurs, et Regald avait d’abord pensé se contenter de les interroger avant de les laisser repartir. Mais Nan avait braqué un blaster sur le premier Jedi qu’elle avait vu, ce qui lui avait valu une vérification d’identité, laquelle avait révélé sa véritable affiliation.

 Elle paraissait furieuse de s’être laissé prendre. Par contraste, le visage de Chancey Yarrow ne trahissait aucune émotion.

— Vous n’êtes pas aussi drôle que vous l’imaginez, lâcha-t-elle, impassible.

— Peut-être, en effet…, concéda Regald, vu que je me trouve hilarant, et que personne ne peut être aussi drôle que ça.

Rire de ses propres blagues lui suffisait bien.

— Je ne suis plus une Nihil, dit Nan sur un ton étrange, presque forcé. Nous travaillons pour…

Elle s’interrompit en posant les yeux sur sa camarade. Le regard glacé de Chancey Yarrow aurait pu congeler de la lave. Regald envisagea un instant de lâcher une plaisanterie sur le mot « blizzard » pour rester dans le thème de la météo, mais s’en abstint au bout du compte.

— Nous travaillons pour nous-mêmes, conclut finalement Nan. Je ne collabore plus avec les Nihil depuis des mois.

— Des mois ? Comme c’est commode, répondit Regald. Et qui sait ? Peut-être que vous dites vrai. Mais il faudra le prouver pour qu’on vous laisse repartir.

 

Pendant ce temps, le Gaze Electric demeurait immobile dans une zone calme de l’espace, entre deux systèmes, bien loin de la bataille des Jedi. Personne à bord ne prenait plus la peine de surveiller leurs activités, et encore moins de se porter au secours des autres Nihil. À vrai dire, il ne se passait apparemment rien dans le vaisseau, excepté quelques opérations de ménage aléatoires et ordinaires. En tout cas, personne ne prêtait la moindre attention à Thaya Ferr, simple assistante et non-combattante, qui circulait dans les longs couloirs.

 Thaya était une humaine d’âge moyen et d’apparence anodine : des cheveux bruns et raides efficacement attachés en queue-de-cheval, une combinaison de travail standard et banale, aucun trait distinctif, aucun masque, aucune arme. Elle ne tenait rien de plus intéressant qu’un simple datapad.

L’appareil en question la conduisit à la première porte, celle des quartiers d’une Ithorienne. Thaya sonna et adopta une expression souriante, neutre et indifférente avant que la porte ne s’ouvre en coulissant.

— Bonjour, dit-elle avec tout l’entrain factice d’un droïde. Vous serez ravie d’apprendre que l’Œil des Nihil vous a trouvé une nouvelle place, parfaitement adaptée à vos talents. Les détails figurent ici.

Elle tendit une petite datacarte sans s’interrompre un seul instant, par crainte que l’Ithorienne ne réponde quoi que ce soit.

— Veuillez vous présenter au hangar principal pour rejoindre un transport à treize heures pile, aujourd’hui. Merci !

Sur ces mots, Thaya tourna les talons, sans se départir de son sourire ni laisser à son interlocutrice la moindre occasion de protester, de manifester sa gratitude ou de répondre quoi que ce soit. La réaction de l’Ithorienne ne comptait pas. Elle obéirait, ce qui signifiait qu’elle quitterait le vaisseau quelques heures avant son partenaire, un mâle de son espèce. Le départ de cet Ithorien devait passer inaperçu, ce qui serait plus simple en l’absence de la personne la plus susceptible de le remarquer.

L’opération avait d’autres objectifs. Mais Thaya s’en occuperait une fois qu’elle aurait transmis la première série d’ordres de transfert.

 Dès qu’elle eut terminé, elle regagna en toute hâte la passerelle du Gaze Electric. Pour retrouver l’Œil. Marchion Ro en personne.

Installé sur le siège du capitaine, ce dernier examinait des rapports. Thaya savait qu’ils contenaient des détails relatifs aux attaques effectuées contre d’autres vaisseaux nihil – des vaisseaux fidèles à Lourna Dee et qu’on ne pouvait plus vraiment qualifier de Nihil selon elle. Elle accorda aux documents toute l’attention que Ro souhaitait qu’elle leur témoigne, c’est-à-dire aucune. Au lieu de les regarder, elle se contenta d’attendre debout, patiemment, jusqu’à ce qu’il la remarque.

Certains occupants de la passerelle faisaient peu de cas de Thaya Ferr, et elle savait pourquoi. Elle ne faisait pas partie des puissants : ce n’était qu’une assistante qui se chargeait des tâches subalternes pour Marchion Ro.

Beaucoup sous-estimaient la quantité d’informations que l’on pouvait glaner en se livrant à ces corvées banales, triviales, ou la confiance qu’un chef finissait par accorder à la personne qui les exécutait.

Thaya Ferr, elle, avait une vision plus juste de la situation.

Ro lui adressa enfin la parole.

— Tu as distribué les transferts ?

— Oui, monseigneur. Je préparerai les prochains ordres à transmettre plus tard dans la journée.

Le mot « transfert » avait fait dresser quelques oreilles : peut-être fallait-il en déduire que certains avaient perdu la confiance et les faveurs de Marchion Ro ? On allait chercher à connaître les noms, les détails, pour mieux ricaner du sort des déchus. Pour l’heure, aucun des occupants de la passerelle ne s’imaginait qu’un ordre de transfert puisse les toucher, eux… ce qui correspondait tout à fait aux intentions de l’Œil, et Thaya allait très précisément diffuser les ordres dans ce but.

Marchion Ro passa à un sujet tout à fait différent, un sujet qui – comme ne manqua pas de le remarquer Thaya – détournerait à coup sûr l’attention de ces histoires de transfert

— De toute évidence, la capture de Lourna Dee ne saurait tarder, déclara-t-il.

— Les Jedi la prennent-ils toujours pour l’Œil des Nihil ?

Elle avait adopté un ton incrédule parfaitement calculé pour le flatter.

Il sourit, comme elle l’avait prévu.

— Ils comprendront la vérité très bientôt, Ferr. Pour le moment, laissons-les s’amuser. Laissons-les se réjouir en pensant avoir triomphé des Nihil.

« Ils ne jouiront pas de ce luxe deux fois.







  



  

    

    



    
Chapitre 1



    

      Stellan Gios comptait parmi les Jedi qui percevaient la Force à la manière d’un firmament empli d’étoiles. Des points de chaleur et d’énergie intense, apparemment séparés les uns des autres par d’infinis vides glacés, mais en réalité intimement connectés. Familles, amis, tribus, organisations : chaque groupe constituait une constellation distincte, une forme pourvue d’un sens précis dans le ciel. (Lui, Avar Kriss et Elzar Mann n’en composaient-ils pas une, eux-mêmes ? Stellan l’avait toujours pensé, même enfant.) La lumière de la Force émanait de toutes, éclairant la vaste obscurité. Si Stellan avait eu le pouvoir de percevoir chaque être vivant, l’effet aurait été le même que de contempler en même temps chaque étoile de l’univers : une lumière totale, pure, qui englobait tout.


      Il s’était rarement senti plus proche de cette sensation que ce jour-là.


      Des bannières colorées se déployaient au soleil, flottant au-dessus d’une foule de milliers de personnes qui riaient, mangeaient des plats préparés dans des tentes et sur des étals mobiles, profitant de cette belle journée avec, enfin, un authentique sentiment de sécurité et de communauté. Ou du moins Stellan se plaisait-il à l’imaginer.


       Enfin, songea-t-il, nous avons retrouvé la joie que les Nihil nous avaient volée depuis si longtemps. Enfin nous pouvons fêter notre unité comme nous aurions dû pouvoir le faire dès le début.


      Stellan se tenait debout, en tête de la délégation du Flambeau Stellaire, sur une estrade qui dominait les festivités. Aux yeux de la plupart des habitants de la galaxie, Eiram n’était qu’un lieu insignifiant, un point minuscule sur une carte stellaire trop obscure pour qu’on s’en soucie. Mais la planète faisait partie des mondes ayant fait campagne pour que ce secteur de l’espace rejoigne enfin la République, ce qui rendait leur récente mission sur place d’autant plus symbolique.


      Eiram avait récemment enduré une tempête, le genre de cyclone déchaîné auquel on n’assistait que sur une poignée de mondes. Le cataclysme, à son paroxysme, avait concerné la majeure partie d’un hémisphère entier. Les effroyables rafales avaient provoqué de graves avaries dans les structures de la centrale de désalinisation qui fournissait les seules réserves d’eau douce de la population locale. Cette crise aurait pu dévaster une planète indépendante et déclencher un exode massif, voire une famine meurtrière.


      Mais l’espoir qu’entretenaient les planètes de la République n’était pas vain.


      — Ainsi, plutôt que de retrouver sa place dans les cieux, le Flambeau Stellaire fut transporté jusqu’ici, au-dessus d’Eiram !


      Le conteur désigna d’un grand geste l’holo qui montrait le Flambeau pris en remorque dans l’espace pour la deuxième fois de son existence, après sa mission de sauvetage sur la planète Dalna. Les dizaines d’enfants rassemblés autour de l’homme poussèrent des cris d’émerveillement. La lumière de l’image se reflétait dans leurs yeux brillants.


      — La République et les Jedi sont venus tous nous sauver en apportant de l’eau, des provisions, mais surtout… l’espoir.


      Stellan ressentit une pointe de regret : il n’avait pas été là pour superviser en personne le déplacement de la station et le début des réparations. Il se trouvait encore sur Coruscant à ce moment, et avait donc confié le pilotage de chaque étape à Maître Estala Maru, non parce qu’il doutait des spécialistes, mais parce que tout devait absolument se dérouler à la perfection. Personne, dans toute la galaxie, ne se souciait autant des détails que Maru.


      Au retour de Stellan, deux jours auparavant, la réfection de la centrale de désalinisation n’était pas encore achevée. Il ne leur restait plus toutefois qu’à fixer les vannes d’écluse, une opération qui nécessitait un appareil de remorquage disponible d’ici une semaine ou deux, tout au plus. Certes, les habitants d’Eiram devaient encore être rationnés par endroits, mais les rations étaient généreuses, et après ces semaines difficiles, la planète était prête à faire la fête.


      Stellan en fit part à Maru, qui répondit :


      — Bien. C’est l’instant idéal pour tout le monde. Mais ça ne fait pas de mal que la Chancelière soit justement libre en ce moment.


      — Ainsi va la politique, répondit Stellan.


      En réalité, la présence de la Chancelière Soh, ne serait-ce que par hologramme, était très appréciable. Sur les images qui clignotaient au-dessus de l’estrade, elle se tenait confortablement installée sur un siège informel, ses énormes targons assoupis de part et d’autre, reposant du sommeil satisfait des bêtes. Le regard de Stellan croisa brièvement celui de Soh : chacun se remémorait très clairement la Foire de la République. L’image du Jedi tenant la Chancelière inconsciente dans ses bras au milieu des gravats était déjà devenue un symbole : celui de la malfaisance des Nihil, mais aussi de la résilience de la République. Par conséquent, le public les associait curieusement l’un à l’autre, de la même façon qu’il voyait en Stellan le Jedi archétypique, le symbole de l’Ordre.


      Si nous sommes une constellation, avait dit Elzar Mann avant de partir pour sa retraite, le Conseil a fait de toi son étoile du Nord.


      Stellan aurait voulu le contester, mais il ne le pouvait pas.


      Il ne savait pas vraiment comment il devait le prendre. L’absence concrète de la Chancelière lui inspirait donc un soulagement coupable. En sa présence, il se serait cru forcé, d’une façon ou d’une autre, de figurer à nouveau dans un tableau emblématique.


      Depuis le Conseil Jedi, ses homologues, les Maîtres Adampo et Poof, assistaient eux aussi à la scène par l’intermédiaire de leurs propres hologrammes. Les droïdes cam, en suspension au-dessus des banderoles et des ballons, filmaient l’événement pour tous les spectateurs, de Kennerla à Coruscant. Malgré la distance qui séparait cette partie de la frontière du Noyau Galactique, les habitants d’Eiram pouvaient se sentir aussi légitimement membres de la République que ceux de n’importe quel autre monde.


      — Ils avaient besoin de ça, murmura Stellan en prenant la mesure de la liesse de la foule.


      Maru le surprit en répondant :


      — Nous avions besoin de ça.


      Et il disait vrai. L’œil acéré de Stellan distingua des silhouettes en blanc et or parmi le public : Bell Zettifar et Indeera Stokes qui sirotaient du ram’bucha orange vif dans leurs tasses, Nib Assek aidant OrbaLin à s’approcher des danseurs pour mieux observer la représentation, et Burryaga qui jouait avec certains des plus petits enfants. Le statut de Jedi s’accompagnait de devoirs sacrés, mais la lumière exigeait davantage que l’obéissance et les sacrifices. Parfois, un Jedi devait savoir s’ouvrir aux expériences joyeuses les plus simples et les plus pures. Aujourd’hui, cette chance s’offrait à eux tous.


      — Un agréable spectacle, n’est-ce pas ? commenta Elarec Yovet, la Regasa des Togrutas, qui était venue en personne et se tenait près de l’image vacillante de la Chancelière Soh.


      Ce fut cette dernière qui répondit, même si Stellan était tout à fait d’accord :


      — En effet, Votre Majesté. Et il était temps.


       


      — Il est presque temps, monseigneur, annonça Thaya Ferr.


      Marchion Ro adressa à sa subalterne un imperceptible hochement de tête tandis qu’il scrutait les profondeurs de la carte stellaire holographique. Les cibles qu’il avait choisies ressortaient en rouge parmi les étoiles blanches. Il les examina une à une.


      Des mondes ordinaires. Assez vastes et prospères pour que les systèmes voisins les considèrent comme importants, mais pas suffisamment pour disposer de défenses planétaires robustes ou attirer une attention malvenue. Il traversa la carte holographique et imagina les soleils et planètes s’écartant pour le laisser passer.


      Les mondes qu’il avait choisis partageaient deux aspects. En premier lieu, leurs systèmes de communication efficaces leur permettraient de joindre les fonctionnaires de Coruscant en quelques minutes.


      Ensuite, ils étaient particulièrement éloignés du Flambeau Stellaire.


      Il exhiba son habituel sourire exsangue.


      — Commençons.


       


      Aleen : une planète ni tout à fait inconnue ni vraiment remarquable. Bien qu’ayant essuyé d’effroyables guerres dans un lointain passé, ce monde n’avait plus connu d’événements capitaux depuis fort longtemps, même de l’aveu de ses propres habitants, et n’en attendait pas d’autres d’ici plus longtemps encore. Au souvenir des conflits du passé, chacun n’en appréciait que davantage son existence sans histoires.


      Yeksom : l’un des plus anciens membres de la République dans la Bordure Extérieure, qui avait subi de terribles séismes ces dernières années. La reconstruction, bien que soutenue par le gouvernement galactique, demeurait longue et laborieuse. La population restait réservée, hésitante et morose : chacun avait perdu un proche lors des catastrophes, et le ciel gris de ce monde portait la couleur du deuil.


      Japeal : une planète située à la frontière, qui connaissait une animation récente et comptait pas moins de trois stations spatiales à divers stades de construction. Son climat tempéré et l’abondance d’eau constituaient quasiment une invitation aux colons à venir s’y installer. Des dizaines d’espèces y ouvraient boutiques et restaurants, des ingénieurs y traçaient ponts et routes, des familles apportaient les dernières touches à des foyers préfabriqués flambant neufs.


      Tais Brabbo : ceux qui vivaient sur Tais Brabbo et n’avaient pas mal tourné avaient dû se tromper de planète. À en croire la rumeur, les Hutts avaient décidé d’y établir quelques opérations mais s’étaient finalement ravisés : au bout du compte, ils avaient trouvé l’endroit trop corrompu pour eux. C’était un bon refuge où disparaître, abritant chaque jour des millions d’âmes qui cherchaient absolument à éviter toute forme d’autorité plus importante que les incompétents marshals locaux.


      Sur chacune de ces planètes très différentes, sous des cieux de quatre couleurs différentes, des millions d’individus très différents vaquaient à des occupations variées, qu’il s’agisse de filer la laine de muunyak ou d’accepter des palets de traque, lorsqu’ils entendirent tous le même bruit : le fracas des moteurs de vaisseaux spatiaux en descente.


      Ces millions de personnes levèrent les yeux. Elles virent toutes les appareils nihil tomber du ciel comme autant de gouttes de pluie : le début du Cyclone.


      Les bombes s’abattirent. Les armes à plasma mitraillèrent. L’assaut pulvérisa des maisons, des usines, des ponts, des cantinas, des medcentres, des hangars. Aucune cible spécifique n’était visée : absolument tout tenait lieu de cible. C’était comme si les Nihil souhaitaient massacrer pour le plaisir du massacre, ce que tous ceux qui avaient entendu parler d’eux n’avaient aucun mal à croire.


      Un vaisseau de passagers qui partait de Japeal à cet instant précis eut de la chance. Malgré le tir qui lui avait lacéré le flanc tribord, il parvint tant bien que mal à s’extraire du puits gravitationnel et même à sauter en hyperespace. Son équipage et les passagers survivants attribuèrent à un miracle leur survie et le fait qu’ils allaient peut-être même en réchapper s’ils trouvaient de l’aide à temps.


      Le miracle en question procédait en réalité d’un ordre donné par Marchion Ro aux Nihil avant le début de l’attaque. Il fallait que certaines victimes s’échappent. Les Nihil avaient besoin qu’elles filent droit vers le Flambeau Stellaire, où elles trouveraient réconfort, traitements médicaux et toute l’attention des Jedi.


       


       Stellan Gios n’était pas plutôt rentré d’Eiram que la nouvelle du raid des Nihil parvint au Flambeau Stellaire. Estala Maru, d’ordinaire peu porté sur les écarts de langage, employa plusieurs phrases considérées comme obscènes dans toute la galaxie en apprenant qu’Aleen avait subi une attaque.


      — Encore des Nihil, encore des assauts, et pour quoi au bout du compte ? Rien, apparemment ! Ils ne prennent même plus la peine de piller les vaisseaux ou les planètes, fit-il en secouant la tête, morose. Les Nihil ne souhaitent que nous nuire tant qu’il leur restera ne serait-ce qu’un Nuage.


      — Nous sommes loin de l’échelle des premiers ravages perpétrés par les Nihil, rappela Stellan aussi bien pour lui que pour Maru. Nous avons vraiment progressé. Il fallait s’attendre à ce que les Nihil fassent encore quelques remous, même à l’agonie. Pour l’heure, nous devrions nous concentrer sur le soutien à leurs victimes. Il semblerait que certains vaisseaux endommagés se dirigent vers nous, avec des blessés à bord…


      — Je m’en occupe déjà, répondit Maru.


      Les situations de crise ne faisaient qu’exacerber sa minutie déjà obsessionnelle, et Stellan ne lui en avait jamais été si reconnaissant.


      — J’ai envoyé deux Padawans préparer la tour médicale à accueillir quelques patients supplémentaires.


      — Excellent, fit Stellan en posant la main sur son épaule pour exprimer sa gratitude. Maru, j’ai parfois l’impression que si cet endroit tient debout, c’est grâce à toi.


      — Ne t’avise pas de l’oublier, fit l’intéressé en reniflant.


      Son attitude grincheuse ne faisait pas vraiment illusion ; Stellan aperçut une étincelle de satisfaction dans les yeux gris de Maru.


       Il partit en toute hâte, laissant derrière lui une situation en cours de résolution, pour gérer toutes celles dont personne ne s’occupait encore. Plusieurs vaisseaux endommagés avaient déjà demandé un endroit où débarquer, et d’autres ne tarderaient pas à les rejoindre.


      En réalité, les attaques des Nihil le troublaient davantage qu’il ne l’avait laissé paraître à Maru. Stellan avait nourri quelques appréhensions quand Avar Kriss avait décidé de rechercher l’Œil des Nihil au tout début : sa quête ressemblait trop à une vendetta personnelle. Elle s’était éloignée du poste que lui avait octroyé le Conseil au Flambeau Stellaire – le symbole même de la République dans ce secteur de l’espace – dans l’espoir d’appréhender une personne que d’autres auraient tout aussi bien pu capturer. S’était-elle mis les Nihil à dos en faisant ce choix, les poussant à frapper plutôt qu’à se terrer dans le néant ?


      Ou peut-être faut-il voir dans ces attaques dispersées le signe que le plan d’Avar fonctionne, convint intérieurement Stellan. L’Œil la fuit, et perd peut-être le contact avec le reste de ses séides. Peut-être assistons-nous à un baroud d’honneur des Nihil qui, privés d’autorité centrale, finiront par disparaître tout à fait.


      Dans ce cas, il serait le premier à présenter ses excuses à Avar pour avoir douté d’elle. Mais tant qu’il n’en saurait pas plus… il garderait ses réflexions pour lui.


      — Maître Stellan Gios ? pépia une voix électronique.


      Stellan se retourna à moitié vers le droïde logistique qui roulait dans sa direction. D’une vive couleur cuivrée, il présentait un corps vaguement humanoïde sur un châssis muni de roues.


      — Oui… tu as un message ?


      — Le message consiste à vous dire que vous êtes mon nouveau maître. Je suis JJ-5145, et je me tiens prêt à étiqueter, classer, archiver, trier, compiler et organiser les moindres aspects de votre existence.


      Le droïde vibrait quasiment d’impatience.


      — Il doit y avoir une erreur, 45, répondit Stellan. Je n’ai commandé aucun droïde, et le Conseil m’aurait certainement fait part de…


      — Je suis un cadeau, déclara 5145 avec un orgueil visible. Avec les compliments d’Elzar Mann. Il vous fait savoir que puisqu’il ne peut plus vous tenir lieu de bras droit, il souhaite que j’occupe ce poste à sa place.


      S’il y avait bien une chose que Stellan ne voulait pas, c’était d’un droïde qui le suive sans arrêt pour tout organiser.


      Ce dont Elzar se doutait, bien évidemment.


      Stellan s’en était d’abord voulu d’avoir envoyé son ami résoudre sa crise personnelle sans l’accompagner comme il l’avait prévu – et même promis. Au bout du compte, ses nombreuses obligations ne lui avaient pas laissé le moindre répit pour s’en occuper, et il avait trouvé un excellent remplaçant pour guider Elzar dans cette période difficile. Mais il craignait que son ami ne lui en veuille plus ou moins… et dans l’état d’esprit actuel d’Elzar, le ressentiment pouvait trop facilement le faire basculer dans l’obscurité.


      De toute évidence, Elzar ne lui vouait pas la moindre rancœur… et ne désirait que lui jouer un bon tour.


      — Vous êtes resté muet pendant trois virgule une secondes, déclara JJ-5145. Éprouvez-vous des difficultés à hiérarchiser vos idées ? Exprimez-les et je pourrai vous aider à les classer selon un ordre optimal.


      — Tout va bien, 45, répondit précipitamment Stellan. Et si tu aidais les Padawans à préparer la tour médicale ? Ils auraient bien besoin de ton aide.


      Il orienta le droïde dans la bonne direction, soulagé d’avoir une autre mission à lui confier. Plus tard, il lui demanderait de planifier diverses tâches pour les quelques jours à venir.


      Et l’une d’entre elles serait : « Réfléchir à la vengeance idéale pour un bon tour ».


       


      Le premier vaisseau qui arriva au Flambeau Stellaire après l’assaut des Nihil ne présentait aucune avarie et ne transportait pas de blessés : c’était le Longbeam chargé de ramener certains Jedi de leurs expéditions dans le Système Ocktai, accompagnés d’une poignée de prisonniers.


      Bell Zettifar, qui venait de vérifier les réserves de la tour médicale, se préparait à aider au débarquement des captifs, mais son Maître Indeera Stokes lui fit signe de disposer.


      — Il n’y en a que quelques-uns, et je peux intervenir en cas de besoin, expliqua-t-elle. Prends plutôt un peu de temps libre.


      Elle avait forcément remarqué que sa morosité persistait, malgré les mois qui s’étaient écoulés depuis la mort de Loden Greatstorm. Bell ne voulait pas que son nouveau maître se figure qu’il ne l’appréciait pas, ni laisser l’admiration et le chagrin qu’il éprouvait à l’égard de l’ancien nuire à son apprentissage. (C’était une évidence : il avait encore besoin de rester apprenti. Sa conviction qu’il était prêt à devenir Chevalier était tombée en poussière en même temps que Maître Loden.)


      Il allait devoir y réfléchir plus tard. Pour l’heure, il n’avait pas grand-chose à dire à part :


      — Merci, Maître Indeera.


      Elle hocha la tête en s’éloignant.


      — Nous serons bien assez occupés d’ici peu. Mieux vaut profiter des moments de calme quand on le peut encore.


       Burryaga, lui aussi sans occupation, grogna de manière interrogative pour savoir si Bell souhaitait méditer avec lui. Les techniques en duo réussissaient parfois là où les efforts solitaires échouaient : il était souvent plus facile de calmer autrui ou de se laisser détendre par un pair. L’idée ne manquait pas d’attrait, mais une ombre au bout du couloir rappela à Bell qu’une tâche bien plus importante l’attendait, une visite chez quelqu’un qu’il n’avait pas eu l’occasion de revoir sur le Flambeau depuis son retour d’Eiram, le matin même.


      — Un instant, dit-il à Burryaga avant de tomber à genoux et d’ouvrir grand les bras pour accueillir la forme qui se ruait à sa rencontre. Salut, Tison !


      La femelle carbocanin surgit des ombres et bondit vers Bell pour lui souhaiter la bienvenue avec tout l’enthousiasme dont elle était capable, et elle en manifestait une quantité phénoménale. Bell se laissa lécher éperdument pendant quelques secondes avant de lever le bras pour la calmer. La fourrure de la bête lui réchauffait la main.


      — Doucement, Tison, doucement. Je suis de retour.


      En la voyant se tortiller, ravie, il ne put s’empêcher de sourire. Rien de tel qu’un animal de compagnie pour vous faire oublier vos soucis et vivre dans l’instant.


      Burryaga émit une sorte de soupir sourd. En levant les yeux, Bell remarqua que son ami wookiee regardait le Chevalier Jedi Regald Coll escorter deux prisonnières nihil. La première était une femme de grande taille, avec un air farouche, de longues nattes et des pommettes si saillantes qu’on aurait pu les qualifier de tranchantes. La suivait une fille plus jeune que Bell, les cheveux attachés en queue-de-cheval et vêtue d’une tenue bien trop ample pour elle, qui lui conférait une apparence plus juvénile encore.


       Le jeune homme avait déjà vu le visage de cette dernière. Pas face à face, mais dans des réunions de sécurité.


      Je considérais Nan comme une gamine, les avait prévenus Reath quand la nouvelle de sa capture leur était arrivée. Mais non. Elle est aussi capable que n’importe quel Padawan, et certainement davantage que moi vu qu’elle m’a bien berné. Ne la sous-estimez pas.


      Bell s’était dit que ce discours consistait surtout pour Reath Silas à se rassurer lui-même : il avait fallu beaucoup de talent pour le duper. Mais en voyant Nan s’éloigner, la tête haute malgré les menottes à ses poignets, il se prit à espérer que Regald Coll ait, lui aussi, entendu cette mise en garde.


       


      — Je propose d’attendre avant de les interroger, dit Regald à Stellan Gios. Nous avons voyagé dans un petit transport. Les prisonnières nihil ont peut-être eu vent du succès des raids de leurs camarades, ce qui pourrait les rendre…


      — … trop sûres d’elles, termina Stellan. Triomphantes, même. Persuadées qu’on viendra vite à leur secours. Et en voyant que ce n’est pas le cas, peut-être qu’elles parleront.


      — Elles prétendent ne plus être nihil, expliqua Regald, mais celle qui s’appelle Nan faisait encore partie de l’organisation il y a quelques mois. Elle a choisi un moment bien opportun pour la quitter, tu ne crois pas ?


      — Mais ce n’est pas impossible, fit Stellan, l’air pensif. Si elle a réellement quitté les Nihil et que nous parvenons à comprendre pourquoi… nous pourrions obtenir de précieuses informations pour les désamorcer psychologiquement.


      — Ce qui nous ferait gagner beaucoup de temps. Cela dit… je n’y crois pas.


      Regald regrettait le bon vieux temps où il travaillait à la crèche Jedi. Quand un problème survenait (un gamin de trois ans fasciné par le feu), la solution se présentait d’elle-même (éloigner ledit gamin des flammes).


      — Tu t’occuperas toi-même de l’interrogatoire, reprit Regald, ou Elzar Mann prendra-t-il la direction des opérations ? Je serais ravi de participer, mais attention : mes blagues nuisent à mes capacités d’intimidation. Même s’il reste possible que les prisonnières déballent tout, rien que pour me forcer à la fermer.


      L’amusement se peignit sur les traits de Stellan.


      — Je ferai appel à toi en désespoir de cause. Je crains qu’Elzar ne soit pas disponible. Il est parti s’occuper d’une mission plus importante encore.


      — De quoi peut-il bien s’agir, par tous les mondes ?


      — Elzar prend le temps de consolider ses liens avec la Force, répondit Stellan. De prendre contact avec l’excellent Jedi qu’il peut encore devenir.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 2



    

      La planète océanique Ledalau ne comptait que quelques milliers de mètres carrés de terre ferme, tous concentrés dans un minuscule archipel. Jadis, ce monde présentait de vastes continents, mais depuis un millénaire, les eaux avaient tout englouti. Il ne restait que de rares vestiges des civilisations d’autrefois ; on n’y trouvait que peu de ressources et encore moins d’infrastructures. Presque personne ne s’intéressait donc à Ledalau. Ce qui en faisait un lieu de retraite méditative idéal.


      Et l’endroit parfait pour ravaler son orgueil.


      Elzar avait éprouvé un peu de scepticisme à son arrivée, quelques semaines plus tôt. La latitude élevée des îles s’accompagnait de conditions météo décevantes, froides et brumeuses. Selon lui, on se concentrait mieux quand on ne grelottait pas. On lui avait fait remarquer que ce qui vous venait naturellement ne nécessitait pas d’entraînement : s’il voulait simplement faire ce dont il était déjà capable, autant rester sur le Flambeau.


      Il avait donc renoncé à ses rêves de retraite tropicale paradisiaque pour s’atteler à la tâche. Son foyer temporaire se limitait à un petit bâtiment de pierre qui ne comprenait qu’une pièce et des toilettes extérieures. Elzar n’y disposait ni de système comm, ni de loisirs, ni de droïdes, seulement des rares articles nécessaires à son autonomie totale et d’un guide qui ne lui fichait jamais la paix.


      Une fois que les parasites mentaux de son agitation s’étaient calmés, il s’était penché de nouveau sur les raisons qui l’avaient conduit ici.


      J’ai commencé à puiser dans le côté obscur pour contrôler la Force.


      Elzar n’avait pas basculé et ne se sentait pas près de le faire. Il ne s’agissait pas d’un mode de vie pour lui : il croyait encore au bien-fondé des leçons sincères et bienveillantes prodiguées par Yoda dans son enfance, puis par son sagace Maître Roland Quarry durant sa formation de Padawan. Mais il ne pouvait éviter la colère. La peur. Les circonstances extrêmes déclenchaient des émotions extrêmes. Il ne servait à rien de les nier. Pourquoi ne pas les exploiter ?


      Après des semaines de méditation, Elzar trouvait encore ces interrogations pertinentes. Il avait pourtant fini par comprendre que tous les Seigneurs Sith du passé s’étaient sans doute posé les mêmes questions jusqu’à ce que les ténèbres les tiennent définitivement en leur pouvoir.


      Où tracerais-tu la limite ? s’était-il interrogé. Tu l’ignores. Tu ne peux pas le savoir. Voilà pourquoi tu ne peux pas emprunter cette voie, en aucun cas.


      Une autre évidence s’était imposée : s’il refusait catégoriquement de nier ses émotions, c’était en partie parce qu’elles n’étaient pas toutes négatives.


      Même ici, il avait eu du mal à affronter la vérité. Mais cette vérité qui l’habitait exigeait qu’on la dévoile. La nuit, lorsqu’il levait les yeux vers les trois grandes lunes brillantes de Ledalau, il les imaginait sous la forme de points lumineux dans le firmament d’Avar Kriss.


      Ils n’étaient pas censés s’attacher l’un à l’autre. Certes, les Padawans se tournaient souvent autour en catimini ; ils ne coupaient pas à l’adolescence, cette phase par laquelle passaient les membres de presque toutes les espèces douées de raison. Instructeurs et maîtres faisaient mine de ne rien remarquer tant que personne n’outrepassait les bornes. Quand des relations naissaient, les maîtres réprimandaient rarement leurs apprentis. À la place, ils les emmenaient promptement en mission de longue durée, loin de tout temple Jedi. Le temps que les retrouvailles aient lieu, les deux jeunes gens avaient généralement grandi, relativisé et tourné la page.


      On n’avait pas eu besoin d’arracher Elzar et Avar l’un à l’autre. Ils s’étaient montrés raisonnables. Responsables. Ils savaient ce qu’ils faisaient et les limites à ne pas franchir.


      Ou du moins Elzar l’avait-il cru. Mais même s’il avait grandi et relativisé, de toute évidence, il n’avait pas su tourner la page.


      Ma confusion et ma colère proviennent-elles en grande partie de mes sentiments pour Avar ? s’interrogeait-il tout en méditant à genoux, parfois des heures durant. Combien d’énergie est-ce que je gaspille en tentant de réconcilier ce qui ne pourra jamais l’être ?


      Là, au moins, se dressaient de solides barrières. Même si Elzar sentait – non, savait – qu’Avar éprouvait encore des sentiments pour lui, il réalisait aussi qu’elle ne romprait jamais son vœu. Pourquoi s’en émouvait-il tellement, alors ?


      Il avait fini par comprendre : ce n’était pas l’absence de réponses qui lui pesait tant. C’était le simple refus de poser les questions.


       Une fois qu’il avait réalisé cela, tout le reste s’était imbriqué de soi-même. Elzar avait adopté une routine : méditation et exercices matinaux, repas léger, pratique de la méditation profonde, nouvelle série d’exercices et dîner assez conséquent pour jouir ensuite d’une bonne nuit de sommeil. Il s’autorisait à éprouver parfois de la colère ou de la frustration, mais sans y puiser de l’énergie. Il se permettait également de penser à Avar lorsqu’il observait le firmament.


      Et il se soumettait aux tâches qu’on lui imposait – même celle du moment, aussi humide, froide et irritante soit-elle – par respect pour son guide, un Chevalier Jedi de quelques années son aînée seulement, et qui avait choisi la voie de Cheminante.


      — Concentre-toi, fit Orla Jareni, l’air toujours vaguement amusée même dans des moments comme celui-là. Sois présent dans l’instant. Dans ton souffle.


      Elzar inspira profondément et se remit en équilibre sur les mains au moment où la vague suivante s’écrasait.


      Quand Orla lui avait initialement proposé de travailler sur sa méditation dans l’eau, Elzar lui avait répondu avec empressement (et une petite pointe d’arrogance, pour tout dire) que c’était précisément ce qu’il faisait, très souvent. En lui décrivant sa méthode, il s’était attendu à l’impressionner.


      Mais on n’impressionnait pas si facilement Orla Jareni.


      — C’est ça, avait-elle dit. Tu suis le courant. Tu te laisses emporter par l’eau. Et ensuite tu t’étonnes de te retrouver là où tu n’aurais jamais dû aller ? Je veux que tu t’entraînes à accueillir l’eau avec fermeté. Non pas à rejeter sa puissance, mais à coexister avec elle. À l’accepter tout en tenant bon.


      — Ce qui signifie ?


       Elle avait désigné les rochers de la côte.


      — Fais quatre ou cinq mètres, fais le poirier et maintiens la position en résistant à la marée.


      Et c’était ainsi qu’Elzar s’entraînait chaque jour depuis.


      L’eau qui lui arrivait aux poignets entre deux vagues remontait presque jusqu’à sa taille avec le ressac, pesante et affreusement glacée. Elzar enfonçait les doigts dans le sable et invoquait la Force pour conserver sa posture. Au bout de quelques secondes, la marée refluait, le laissant trempé et hoquetant, mais toujours en place.


      — Excellent, commenta Orla, bien à l’abri au sec sur la rive.


      — Je ne suis pas particulièrement doué pour la méditation, répondit Elzar, mais j’apprécie vraiment de ne pas me noyer.


      — Heureusement que tu es doué pour ça.


      Une nouvelle vague déferla en rugissant, et Elzar ferma les yeux. Cette fois, il eut moins de mal à oublier la présence d’Orla et à accepter le cadeau que lui faisait l’océan.


      Il laissa sa conscience s’échapper de son corps et filtrer dans les eaux jusqu’à ce qu’il sente les autres formes de vie qui grouillaient autour de lui : poissons, créatures à coquilles et plantes qui poussaient depuis les profondeurs et oscillaient sous le courant. Il avait savouré ce genre de communion par le passé, mais ce lien avait changé, curieusement renforcé par son refus de s’y abandonner tout à fait. Son corps demeurait immobile, comme un roc résistant aux vagues : vulnérable au temps, mais robuste dans l’instant. Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’il ne prêtait plus vraiment attention aux vagues. Son souffle s’était naturellement adapté au rythme de l’eau, et le sentiment d’harmonie avec la vie qui l’entourait semblait plus vital, plus réel même que le sable sous ses paumes.


      Équilibre, pensa-t-il, et il resta en place, mentalement et physiquement, pendant l’heure qu’il fallut à la marée pour s’achever.


      Elzar se renversa sur ses pieds et s’enfonça jusqu’aux chevilles dans les algues et le limon. Intéressante sensation. Sur la berge, Orla Jareni se serrait dans sa cape d’un blanc immaculé.


      — Tu as parcouru beaucoup de chemin. La première fois que tu as essayé, je me demandais si tu avais avalé plus d’eau de mer ou plus de sable.


      Il sourit.


      — Des louanges ? Venant de toi ? Il faut croire que je me débrouille bien.


      — Je ne les exprime pas pour un oui ou pour un non. J’espère donc que tu les apprécies à leur juste valeur.


      — C’est le cas. Tu n’imagines pas à quel point.


      Elzar marqua une pause avant d’ajouter :


      — Je vais m’abstenir de faire des « expériences » avec la Force pendant un moment après ça. Un long moment, je pense.


      Orla inclina la tête. La lumière froide du soleil rendait sa peau étincelante comme de la neige fraîche.


      — Quand je t’ai conseillé de t’en abstenir, je ne voulais pas dire pour toujours. Tu utilises la Force avec ton intuition, Elzar. C’est un atout, pas une faiblesse, une fois que tu auras défini tes limites.


      — Je ne les ai pas encore tracées, cela dit. Et je me sens assez fort à présent pour continuer tel quel.


      — Te rends-tu compte que tu te restreins ? fit Orla en levant un sourcil anguleux. Pas seulement dans la manière mais aussi dans ton usage de la Force elle-même.


      — Je sais, admit Elzar. C’est comme… comme une jambe cassée. Je sais que je pourrai m’y appuyer de nouveau un jour, mais pas pour le moment. À moins que, là aussi, je ne me trompe ?


      — Non. Ça me paraît raisonnable. Nous autres Jedi passons tellement de temps à affiner nos talents liés à la Force que nous ignorons parfois les autres. Peut-être y gagneras-tu à explorer un moment tes autres atouts.


      Elzar essuya ses cheveux humides à l’aide d’une serviette. Il avait développé une longue tignasse ébouriffée pendant son séjour sur Ledalau.


      — Mais dis-moi… comment saurai-je que le temps est venu de… m’ouvrir à nouveau ?


      Quand l’envie lui en prenait, Orla Jareni avait un sourire particulièrement narquois.


      — Fais-toi un peu confiance, idiot. Maintenant, finis de te sécher et fais tes bagages.


      — Aujourd’hui ?


      Il savait qu’elle projetait leur départ bientôt, mais elle s’était abstenue de lui communiquer une date spécifique afin qu’il perçoive le temps de façon plus fluide.


      — Dans l’heure si tu te presses un peu.


      Elzar se pressa. Voyager si léger avait des atouts. Il fut sec et prêt à partir dans l’heure.


      Son travail sous la direction d’Orla Jareni avait surpris Elzar du début à la fin. Son ami Stellan Gios les avait mis en contact tous les deux, ce qui l’avait déjà étonné, compte tenu de la défiance générale de Stellan vis-à-vis des Cheminants. Et Orla s’était avérée intransigeante, drôle et plus iconoclaste encore qu’Elzar lui-même. Ne cédant jamais d’un pouce dans sa tutelle, elle l’avait poussé à se concentrer plus intensément et bien plus vite qu’il ne l’aurait cru possible.


      (Elzar s’était senti intérieurement honteux en comprenant que, de façon subconsciente, il s’imaginait parvenir à lui faire changer d’avis et à la forcer à procéder comme il le voulait. Il ne s’était pas rendu compte à quel point il flirtait avec les femmes ces derniers temps… jusqu’à ce qu’il en rencontre une qui n’éprouvait pas le moindre intérêt pour ce genre de chose.)


      Si Orla m’estime prêt, c’est que je le suis, se rappela-t-il en terminant ses bagages. Parce qu’elle ne me lâcherait jamais la bride.


      Elzar éprouvait une telle gratitude pour son enseignement qu’il se sentait presque coupable d’avoir envoyé ce droïde logistique à Stellan.


      Presque. Il sourit en bouclant son sac, prêt à partir.


      En sortant du petit bâtiment de pierre, il découvrit qu’un brouillard épais et humide s’était levé. Il serra son manteau autour de lui et appela :


      — Orla ? Où es-tu ?


      — Par ici ! fit sa voix au loin, et il la suivit.


      Comme ils avaient passé le plus clair de leur temps sur la rive, il ignorait presque tout de l’intérieur de cette petite île. Une fois franchie la zone où le sable se mêlait à la terre, le sol devint plus embrumé, accidenté, presque vallonné. Elzar se pressa, conscient de la présence d’Orla un peu plus loin, et ne se demandant que vaguement par quel moyen ils allaient quitter la planète.


      Ce fut alors qu’il aperçut le piédestal de pierre dans le brouillard.


      Il n’était pas particulièrement haut, de la taille d’Elzar lui-même, peut-être, et n’arborait plus aucune des fresques et des sculptures cérémonielles qui avaient dû s’y trouver des millénaires plus tôt. Le temps avait tout effacé pour laisser la surface rocheuse lisse et brune. Ce socle avait-il jadis surplombé un autel sacrificiel ? À cet instant, entouré de silence et de volutes de brume, Elzar ne put s’empêcher de ressentir le caractère sacré du lieu et du moment.


       Était-ce son imagination ou la Force était-elle plus puissante ici ? Elzar était presque sûr qu’il ne rêvait pas.


      J’imagine que notre transport n’est pas encore arrivé, songea-t-il en examinant le bloc de pierre. Orla voulait que je découvre cette relique du passé, que je la comprenne de mon mieux. Si j’en suis capable.


      Devait-il s’agenouiller ? Fermer les yeux ? Comment rendre hommage à une culture qu’il ne connaissait pas, sur laquelle il ne pouvait que se répandre en conjectures ?


      — Elzar ?


      La voix d’Orla s’était rapprochée, et il distingua sa silhouette qui se découpait dans la brume tandis qu’elle s’approchait d’un pas déterminé.


      — Je suis là, confirma-t-il en attendant ses prochaines instructions.


      Le piédestal se dressait face à lui, avec une présence si intensément réelle qu’il avait le sentiment qu’il lui rendait son regard.


      — Oh, bien, dit Orla en souriant une fois bien visible. Tu as rencontré notre navigateur.


      Il la fixa, dérouté. Puis il se retourna vers le piédestal. Ce n’était pas son imagination : le bloc de pierre lui rendait bel et bien son regard.


      — Ce rocher…


      — … n’est pas un rocher, termina Orla.


      Elle gratifia le socle d’une sorte de coup de coude amical. Il ne bougea pas.


      — C’est un Vintien, et notre navigateur le temps du trajet jusqu’au Flambeau. On le désigne par son surnom, qui se trouve être Géode. Géode, voici Elzar Mann, Chevalier Jedi.


      — Hum, fit Elzar, enchanté.


      Géode ne répondit rien, ce qui n’avait rien d’étonnant pour un rocher. Orla le mettait-elle à l’épreuve ?


       Elle ne sembla pas se préoccuper de sa réaction et poursuivit plutôt vers leur vaisseau. Elzar la suivit en jetant des coups d’œil derrière lui par intermittence. « Géode » ne faisait pas le moindre geste pour leur emboîter le pas. Oui, décida-t-il, c’était effectivement un test.


      Leur destination se révéla être un petit cargo aux motifs bleus, au cockpit en bulle presque comique. Sur la passerelle d’embarquement, une jeune humaine à la peau bronzée et aux longs cheveux bruns vérifiait les jauges de pression du sas. Sans se retourner, elle les interpella :


      — Salut, Orla ! Bienvenue !


      — Merci, Affie, dit Orla en lui adressant un geste. Elzar Mann, Affie Hollow… et vice versa.


      La dénommée Affie ne répondit que par un signe de tête.


      — Et laisse-moi te présenter le capitaine du Vaisseau, Leox Gyasi.


      — Salut à vous, camarades voyageurs du vide, déclara un grand homme élancé qui venait d’apparaître en haut de la rampe.


      Il avait des cheveux bruns aux boucles dorées et ondulées, une chemise ample ouverte au milieu de la poitrine et, au cou, une collection de colliers de perles aux nombreuses couleurs, issues de bien des mondes.


      — Ravi de faire votre connaissance.


      — Le Vaisseau, répéta Elzar, qui comprenait enfin. Bien sûr. J’ai entendu parler de votre passage à la station amaxine.


      — Oh, un sacré périple.


      Le regard de Leox se perdit au loin, comme si son attention était davantage focalisée sur cette aventure du passé plutôt que sur l’instant présent. Pour peu qu’il soit capable de se concentrer sur quoi que ce soit. Compte tenu de l’immanquable odeur d’épice qui émanait de lui, Elzar supposa que sa concentration tenait davantage de l’hypothèse que de la réalité.


      — Géode, mon pote, on dirait qu’il est temps de décoller. Allez, on se bouge.


      Elzar constata avec stupéfaction que le piédestal se tenait désormais à un mètre de son épaule. Ce n’était donc pas un test, comprit-il. Notre navigateur est vraiment un… un rocher.


      Bon, un Vintien. Mais les Vintiens ressemblent carrément à des rochers.


      La jeune femme, Affie, pencha la tête en se rembrunissant. Elzar se rendit compte qu’elle portait une petite oreillette comm et s’inquiétait de ce qu’elle entendait.


      — Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-il.


      — Les Nihil, répondit Affie.


      Elzar jura mentalement. Orla jura tout haut.


      — On nous signale des attaques ayant eu lieu… eh bien, un peu partout, poursuivit Affie. Juste quelques planètes, mais éparpillées. Elles n’ont rien en commun. Et les Nihil n’ont rien pillé. Ils ravagent tout et déguerpissent.


      — Tout ça ne me dit rien qui vaille, marmonna Gyasi.


      Soit le capitaine s’était subitement dégrisé, soit il n’était pas aussi imbibé d’épice qu’Elzar l’avait cru de prime abord, car il était déjà en train de consulter les données d’un petit écran intégré à un panneau de la soute d’embarquement, des pages entières d’informations nouvelles défilant sous ses longs doigts.


      — Ils n’ont attaqué aucun point proche d’ici, cela dit, conclut-il.


      — Au moins la voie est libre pour rentrer, commenta Orla, plus ou moins soulagée.


      Elzar ne partageait pas ce réconfort. Après la Foire de la République, comme la capture de l’Œil semblait imminente, il avait espéré qu’ils n’auraient plus à se préoccuper des Nihil avant très longtemps. Mais voilà qu’ils refaisaient surface, pour des maraudes de petite envergure, certes, mais toute activité de leur part suffisait à le mettre à cran.


      Toutefois, l’importance de ces raids n’avait rien à voir avec celle de leurs premières attaques. La raclée que leur a mise Avar leur a peut-être appris un minimum de respect, songea Elzar. Elle en était bien capable.


      Oui, rien n’était impossible à Avar Kriss.


       


      Loin de là, à bord du Gaze Electric, Marchion Ro se tenait devant ses élus.


      Werrera était un Ithorien silencieux et circonspect, Leyel une humaine trapue et robuste dont l’épaisse natte grise lui arrivait presque à la taille, Cale un Pau’an aux dents plus longues que la moyenne, mais sans autre trait particulier. Tous trois formaient un groupe de techniciens très compétents, mais ils ne s’étaient pas distingués parmi les Nihil selon les méthodes habituelles : aucun ne s’était montré spécialement impitoyable ou miséricordieux, brillant ou obtus.


      Mais ils avaient la foi.


      La promesse des Nihil, cet avenir radieux que Ro leur avait évoqué à tous, restait un espoir, un rêve pour la plupart. Mais chez ces trois-là, ce futur était réel. Ils éprouvaient une telle foi dans cet avenir qu’ils l’avaient déjà atteint à leur façon. C’était le présent qu’ils offraient à leurs familles et à leurs amis, une terre promise dont ils étaient déjà propriétaires, et qu’ils aidaient à offrir à d’innombrables autres habitants de cette région de la galaxie.


      Seul ce niveau de conviction pouvait leur permettre d’accomplir ce que Marchion Ro allait leur demander.


      Quant aux membres de leurs familles et à leurs amis – ou ce qui passait pour tels parmi les Nihil –, on les avait tous affectés à d’autres vaisseaux, loin du Gaze Electric, et ils étaient partis de l’appareil de Ro à treize heures pile. Ils n’auraient pas la moindre occasion de protester. De faire changer d’avis leurs proches concernant cette mission vitale. Ces derniers ne se rendraient même pas compte de leur disparition, pas avant qu’il ne soit trop tard.


      — Vous devrez effacer toutes les banques de données au débarquement, en ne laissant que des journaux et permissions falsifiés, expliqua Ro aux trois loyalistes qui se tenaient devant lui.


      Les documents en question désignaient leur vaisseau comme un transport indépendant tout à fait banal, uniquement reconnu pour son autorisation de transporter des animaux sauvages, et qui convoyait dans ce cas une cargaison de rathtars. (Personne ne se précipiterait pour confirmer l’information en inspectant directement la soute.)


      — Laissez les Jedi s’y fier. Vous révélerez la vérité bien assez tôt.


      — Oui, grand Œil.


      Cale, qui parlait généralement pour le reste du groupe, fixa Ro avec une vénération presque plus troublante que gratifiante. Mais Marchion Ro ne se laissait pas troubler pour si peu.


      — Nous sommes prêts.


      — Je sais que vous l’êtes. Je crois en chacun de vous.


      Ro posa les mains sur les épaules de Werrera et de Leyel. Pour Cale, ce n’était pas la peine.


      — Vous ne me décevrez pas. Vous allez nous octroyer la plus grande victoire des Nihil.


      L’excitation qui les parcourut était palpable. Ro savait qu’ils lui obéiraient. Ils ne feraient pas marche arrière.
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      L’astromécano chargé de la soute poussa un trille consterné en lisant le manifeste du cargo. Même les droïdes refusaient d’approcher des rathtars, de près ou de loin. Mais son travail ne consistait pas à savoir s’il était bien indiqué de laisser l’appareil s’amarrer au Flambeau ; c’était de vérifier qu’il disposait du permis nécessaire pour transporter des animaux sauvages. Comme ses senseurs le confirmaient, l’astromécano ouvrit docilement les portes et autorisa le vaisseau à se poser.


      Par rapport à l’animation qui régnait dans le hangar principal du Flambeau Stellaire, la soute réservée aux cargaisons demeurait relativement tranquille la plupart du temps. Werrera, Leyel et Cale pénétrèrent dans un vaste entrepôt mal éclairé, assez grand pour que le bruit de leurs pas résonne. Cela les troubla – après tout, ils ne souhaitaient pas qu’on les entende –, mais ils comprirent bientôt qu’il n’y avait personne ici pour écouter ce qu’ils faisaient. Seuls deux droïdes assistèrent à leur arrivée, aucun n’étant programmé pour vérifier que la cargaison des vaisseaux fût conforme à leur manifeste.


      Tout se déroulait comme l’avait annoncé Marchion Ro. L’Œil ne les décevait jamais. Ils avaient eu raison de se fier à lui, de se porter volontaires pour cette mission, d’entreprendre cette œuvre majeure.


      — Par où commence-t-on ? demanda Leyel.


      Comme les autres, elle était vêtue d’une banale salopette sombre, le genre de tenue qu’utilisaient tous les techniciens, mécanos et ouvriers de maintenance de vaisseaux et de stations de la galaxie.


      — L’ingénierie, directement ? ajouta l’humaine.


      Cale secoua la tête.


      — D’abord les communications. Ensuite les capsules de sauvetage. Il faut procéder étape par étape, comme Ro l’a ordonné.


      Aussi fidèle fut-elle envers Ro et les Nihil, Leyel ne put retenir un soupir d’impatience.


      — Et s’ils nous attrapent avant qu’on ait réussi quoi que ce soit d’utile ?


      — Cette question ne nous appartient pas, insista Cale. Fie-toi au plan de l’Œil. De nombreuses heures s’écouleront avant qu’ils ne remarquent notre présence. Le temps qu’ils comprennent, il sera trop tard pour que les Jedi nous arrêtent.


       


      Un détail tracassait Bell Zettifar, mais il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.


      En temps normal, il aurait médité et tenté d’identifier l’étrange vibration dans la Force qui ne cessait de l’interpeller. Mais pour le moment, il avait autre chose à faire.


      Il se trouvait dans la tour médicale, agenouillé auprès d’une Twi’lek blessée et étendue sur une couchette basse près de la porte d’entrée du complexe. De la suie assombrissait sa peau bleue et ses vêtements roussis, et les larmes ou la fumée lui avaient rougi les yeux.


      — Le droïde pilule est passé vous voir ? demanda-t-il. Puis-je faire quelque chose pour vous aider ? Contacter quelqu’un, peut-être ?


      — Le droïde est venu, murmura-t-elle. Ça va aller. Et il n’y a… il n’y a personne à contacter. Mais merci.


      Pas un instant elle ne fixa Bell. Il sentit qu’elle pensait à quelqu’un d’autre, quelqu’un qui avait disparu lors de l’attaque des Nihil. Il se rappela que même ces raids mineurs causaient de réels dégâts. À l’échelle de la galaxie, celui-ci serait passé pour une simple escarmouche. Mais cette Twi’lek avait perdu un être si cher à ses yeux que la galaxie tout entière ne serait plus jamais la même pour elle.


      Un de ses lekku présentait une vilaine entaille. L’appendice avait été nettoyé, pansé, mais il faudrait du temps pour qu’il guérisse. Quelques centimètres de plus, et le bout du lekku aurait été tranché.


      Comme ceux de Maître Loden…


      — Je reviendrai vous voir bientôt, promit Bell en se relevant vivement.


      Il devait se focaliser sur le moment présent. Si son maître avait pu lui envoyer un message d’outre-tombe, sans doute lui aurait-il parlé en ces termes : Prête attention à ceux qui ont besoin de toi. Tu ne peux plus rien pour moi. Laisse-moi partir.


      Mais il n’y parvenait pas. Ce qu’il voyait en aidant les blessés arrivés au Flambeau lui rappelait les ignobles tortures et mutilations infligées à Maître Loden durant sa captivité chez les Nihil. Chaque ecchymose, chaque plaie, chaque gémissement de douleur : l’esprit de Bell les associait tous à son défunt maître. Le pire, c’était que même ce qu’il imaginait de plus atroce n’était rien comparé aux sévices qu’avait endurés le Twi’lek.


      Non loin de là, Burryaga déposa un grand plateau de fournitures médicales autour duquel droïdes et médecins vinrent aussitôt s’affairer. À en croire le regard qu’il lui adressa, il n’avait aucun mal à percevoir la détresse de Bell. Le Wookiee s’éloigna de son maître, Nib Assek, qui s’occupait d’un autre voyageur blessé, et s’approcha de lui.


      Son gémissement inquisiteur arracha un soupir à Bell.


      — Je vais bien. Vraiment.


      D’un grondement, Burryaga lui signifia qu’il en doutait.


      — Peut-être que je… oh, ça ne fait rien, dit Bell. On n’a pas le temps de s’en inquiéter. Il nous reste beaucoup à faire.


      Ils se trouvaient au milieu de la réception, remplie d’une douzaine de patients à l’état plus ou moins grave. Les vêtements et les corps de ceux qui gisaient autour d’eux en gémissant répandaient une odeur de fumée et de liquide d’extincteur. Selon les derniers rapports, d’autres vagues de survivants de l’assaut des Nihil ne tarderaient pas à arriver. Les médecins et les droïdes médicaux pouvaient gérer la situation, mais dans la tour surpeuplée, toute aide supplémentaire était bienvenue. Bell en conclut que Burryaga le laisserait bientôt seul pour s’occuper d’une des innombrables tâches qui les attendaient.


      Au lieu de quoi, le Wookiee lui fit remarquer qu’apporter de l’aide consistait avant tout à s’assurer que les aidants étaient eux-mêmes suffisamment en forme pour intervenir. Si Bell avait des problèmes, mieux valait les résoudre afin qu’il donne le meilleur de lui-même.


      — J’imagine, convint Bell. Mais il faut tout de même s’occuper de certaines choses…


      Burryaga l’interrompit pour souligner que les tâches qui les attendaient s’accumuleraient sans doute dans les heures et les jours à venir : si Bell avait besoin d’une pause, autant la prendre dès à présent. Ils n’en auraient peut-être pas l’occasion plus tard.


      — D’accord, tu as gagné, répondit Bell tandis qu’un semblant de sourire se peignait sur ses traits. Je fais une pause.


      À sa grande surprise, Burryaga l’accompagna hors de la tour médicale, sans le presser, sans poser de questions, se contentant d’offrir sa présence muette tandis qu’ils traversaient les couloirs internes plus calmes du Flambeau Stellaire. Ils croisèrent quelques passants qui se précipitaient, mais presque personne ne les dérangea pendant qu’ils se dirigeaient vers le pont d’observation.


      L’endroit était désert. Seuls dans la salle, ils contemplèrent la vaste étendue de l’espace et la planète Eiram dont les mers de saphir étincelaient en dessous d’eux. Elle semblait si sereine. Était-ce une illusion ?


      — Je sais que Maître Avar affirme suivre la piste de l’Œil des Nihil, commença-t-il, mais peut-être qu’elle fait erreur sur la personne. Un fuyard n’ordonnerait certainement pas de nouvelles attaques.


      D’un grondement, Burryaga manifesta sa confiance à l’égard du jugement d’Avar. Selon lui, ces offensives dispersées ne représentaient sans doute que des représailles désespérées de la part des Nihil maintenant que leur chef avait pris la fuite. Terribles, certes, mais les raids trahissaient la gravité de leur état.


      — Logique, admit Bell. Mais on a l’impression de ne jamais réussir à porter de coup décisif contre eux. Comme si c’était impossible.


      Après une brève pause, Burryaga lui demanda ce qui lui faisait penser cela.


      Si un Chevalier Jedi accompli lui avait posé de telles questions, Bell se serait senti trop intimidé pour s’exprimer ouvertement. Les Jedi n’étaient pas censés s’attarder sur le deuil. Mais Burryaga, comme lui, était un apprenti. Bien plus âgé, certes, mais pour un Wookiee, il venait juste de passer le stade de l’adolescence. Tous deux discutaient sur un pied d’égalité. Bell pouvait avouer à un pair ce qu’il n’aurait jamais pu dire sans gêne à un maître.


      — À partir du moment où j’ai été confié comme Padawan à Loden Greatstorm, il est devenu bien plus que mon maître.


      Bell marcha lentement le long de la passerelle du pont d’observation, fixant les étoiles et le demi-cercle de la surface d’Eiram, en contrebas.


      — Il était l’incarnation ultime de l’idéal Jedi. En tout cas, il l’était pour moi.


      Burryaga acquiesça. Loden Greatstorm avait compté parmi les Maîtres Jedi les plus nobles, les plus mémorables de sa génération. (Burryaga, avec son espérance de vie de Wookiee, englobait facilement dans son estimation plusieurs générations d’humains.) L’Ordre tout entier avait souffert de sa mort, mais surtout Bell, ajouta-t-il délicatement.


      — Je l’ai cru mort, mais il ne l’était pas. Maître Loden était en vie, prisonnier des Nihil, et il souffrait… tellement…


      La voix de Bell se brisa. Il déglutit.


      — Et ce n’était pas comme si je ne l’avais pas senti ! Mais je mettais ces émotions sur le compte du chagrin. Tout le monde les attribuait au chagrin, ou à ce que je percevais de lui maintenant qu’il avait rejoint la Force. En réalité, il appelait à l’aide et les secours ne sont jamais venus. J’aurais pu le sauver. Je ne l’ai pas fait.


      Burryaga l’arrêta avec un grondement sourd. Il n’existait aucun moyen de savoir ce que Bell aurait pu faire ou non, ou même ce que l’Ordre tout entier aurait pu mettre en œuvre pour lui porter secours.


      — C’est bien ça le problème, répondit Bell. Si j’avais échoué en essayant de le sauver… d’accord, j’en aurais souffert, mais j’aurais pu m’interroger sur les raisons de mon échec. En tirer des leçons. Et peut-être que Maître Loden aurait su que nous avions tenté quelque chose, au moins. Mais non, rien. Je n’ai rien fait.


      Bell se prépara à la prochaine tirade consolatrice de Burryaga, mais elle ne vint pas. Au lieu de quoi, le Wookiee émit un gémissement songeur et continua de marcher lentement à ses côtés, se contentant de rester auprès de lui pour l’accompagner dans son désarroi. Cette présence se révéla plus réconfortante que tous les mots.


      Oui, se dit Bell. Tout ce que tu as dit est vrai. C’est dur, c’est affreux, et c’est comme ça que ça s’est passé. Le passé n’est plus en mouvement. Il ne te reste plus rien d’autre à faire que de l’accepter.


      Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’il se rendit compte que, pour lui, accepter était presque devenu synonyme de « renoncer ». Mais il s’était trompé du tout au tout. L’acceptation était une force. Il s’agissait de soutenir le poids de ce qui s’était passé et de ce qui ne s’était pas passé, pour les nombreux jours, mois, années et décennies à venir. Bell porterait ce fardeau aussi longtemps qu’il chérirait le souvenir de Loden Greatstorm.


      En définitive, à jamais.


       


      La maintenance des communications du Flambeau Stellaire était assurée depuis le centre de contrôle, une zone constamment animée et remplie de personnel. Par conséquent, comme Ro l’avait expliqué, le tronc de l’arbre devait rester debout. La mission de Werrera, Leyel et Cale consistait à en couper méthodiquement toutes les branches.


       Werrera, l’expert comm, s’était tassé dans une conduite de service mal éclairée et conçue pour des espèces de plus petite taille. Il aurait facilement pu coincer sa tête d’Ithorien dans le passage étroit. Malgré l’obscurité et l’inconfort, il inséra habilement le chronoverrou et le régla sur l’heure précise. Dès qu’il l’eut fixé autour des câbles adéquats, il lâcha un grognement satisfait.


      Cale lui adressa un sourire appréciateur hérissé de crocs.


      — Ils n’ont aucune chance de le remarquer avant que le moment soit venu…


      — On s’en félicitera plus tard, le coupa Leyel en hissant une sacoche d’équipement sur son épaule.


      Personne n’interrogeait jamais des passants qui étaient vêtus comme des réparateurs et qui avaient les bras chargés d’outils, où qu’ils puissent se rendre.


      — Pour le moment, au travail.


       


      Sur le Gaze Electric, Thaya Ferr venait de transmettre une autre série d’ordres de transfert.


      — J’ai envoyé Roborhyan sur le Spectre. Il s’est pris de bec avec ce capitaine par le passé. Ils ne devraient pas tarder à se hurler dessus.


      Elle pianota sur son datapad et afficha des images pour rappeler à Marchion Ro de qui elle parlait. (Il se souvenait de tout le monde, elle le savait et avait trop de jugeote pour l’oublier, mais les images conféraient un minimum de dynamisme à une présentation autrement sans éclat. Elle entendait servir l’Œil, pas le faire mourir d’ennui.)


      — Quant aux membres du clan Janikki, ils ont reçu l’ordre de coordonner leurs efforts dans le Système Ishbix… où plusieurs d’entre eux sont recherchés pour des crimes bien antérieurs à leur intégration aux Nihil. Ils seront à cran.


      — Et les gens à cran commettent des erreurs, commenta Ro.


      Les membres du clan Janikki demeuraient extraordinairement loyaux entre eux, au point qu’ils avaient bien failli réclamer le droit de diriger une Tempête ensemble. Permettre à un tel groupe de partager le pouvoir serait revenu à diviser les Nihil en deux et à renoncer à l’une des moitiés. Mais après avoir commis quelques fiascos, ils perdraient toutes les alliances contractées hors du clan et, si le plan de Thaya portait ses fruits, ils finiraient par se déchirer entre eux.


      — Bien joué, Thaya. Vous avez judicieusement choisi ces affectations.


      Thaya aurait voulu savourer le compliment, mais elle ne souhaitait pas faire perdre son temps à l’Œil.


      — Ce soir, nous procéderons au reste des transferts stratégiques. Demain, nous pourrons entamer les réaffectations en masse. Ça va faire réagir, bien sûr…


      — À cette étape, on ne peut rien faire pour les en empêcher, coupa Ro, qui comprenait, naturellement. Peu importe. Ils n’auront pas le temps de répandre la sédition avant que le personnel du Gaze Electric ne soit de nouveau au complet… et que le vaisseau ne devienne plus redoutable que jamais. Quant à leurs remplaçants…


      — Les commandes arriveront dans les vingt-quatre heures.


      Thaya se crispa. Elle avait interrompu l’Œil. S’en irriterait-il ?


      Heureusement pour elle, il paraissait d’excellente humeur, au point qu’il ne remarqua pas ce manque de tact. Et son moral ne ferait que s’améliorer avec l’arrivée du nouvel équipage.


       


      Affie Hollow s’installa au siège de copilote et fixa ses sangles tandis que Leox et Géode vérifiaient leurs écrans. Dans la zone passagers, non loin de là, on entendait Orla Jareni et Elzar Mann se préparer au décollage. D’ordinaire, le Vaisseau transportait des cargaisons, pas des voyageurs. Jusqu’ici, les Jedi avaient toujours constitué les seules exceptions.


      — C’est à croire qu’on se spécialise dans le transport des Jedi, dit-elle à Leox, qui mâchonnait un bâtonnet mentholé. Peut-être qu’on devrait l’assumer pleinement. Faire de la pub : « Chauffeurs pour moines-sorciers ».


      — Ça ne tient qu’à toi, patronne, répondit Leox.


      Affie sentit que le terme aurait dû la faire sourire. Les propriétaires de vaisseaux de son âge ne couraient pas les rues. Leox et Géode avaient effectué gracieusement et avec bonne humeur la transition d’enseignants à employés. Chaque fois qu’on lui rappelait que le Vaisseau lui appartenait, elle se souvenait qu’elle l’avait obtenu en livrant sa mère adoptive aux autorités, ce qui avait entraîné l’effondrement de la Guilde de Byne.


      Certes, Scover Byne était coupable des crimes dont on l’accusait, parmi lesquels la mise en danger d’ouvriers sous contrat d’inféodation et la mort de certains autres… y compris les parents biologiques d’Affie. Très, très, très coupable. Si Affie était intervenue, c’était surtout pour sauver des gens qui travaillaient dans des conditions effroyables. Hériter d’un vaisseau figurait parmi les avantages inattendus, le seul qu’elle conservait de ce fiasco auquel elle avait réchappé. Elle savait qu’elle aurait dû s’en satisfaire.


      Et parfois, c’était le cas. Mais il lui arrivait de se rappeler la vie qu’elle menait naguère, quand elle s’imaginait que Scover serait toujours là pour la protéger. Affie soupçonnait sa mère de ne plus jamais vouloir lui adresser la parole.


      Leox et Géode étaient sa seule famille à présent. Au moins cette famille était-elle agréable.


      — Votre attention à tous, dit Leox dans la comm, alors que leurs uniques passagers étaient assis à moins de deux mètres. Nous nous apprêtons à emprunter la voie hyperspatiale vers le Système Echerta, et nous en sortirons pour bifurquer vers un point de saut qui, selon notre navigateur, nous amènera au Flambeau deux fois plus vite qu’un trajet direct.


      Affie coula un regard reconnaissant vers Géode, qui eut l’air adorablement fier de lui.


      — Ça ne devrait pas prendre trop de temps, alors détendez-vous, appréciez les circonstances uniques qui vous ont amenés à vivre ce moment historique et profitez de la balade.


      — J’adore ce moment, murmura Affie pendant que Leox tendait le bras vers le contrôle de l’hyperdrive.


      — Comme tous les pilotes dignes de ce nom, fit-il en souriant.


      Sur ces mots, il tira la manette et le noir de l’espace vira au bleu électrique.


      La première étape du saut ne dura que quelques minutes, tout juste assez pour qu’Affie vérifie méticuleusement la comm. Ce faisant, elle vit défiler un message d’alerte. Cette unique ligne rouge contenait tout ce qu’elle avait besoin de savoir :


      — Les Nihil mijotent encore quelque chose.


      Leox ne détacha pas un instant le regard des traits bleus qui défilaient devant le cockpit.


      — J’aurais aimé qu’ils se découragent un peu plus facilement.


      — Comme la moitié de la galaxie, à présent, répondit Affie.


      — L’information la plus pertinente consisterait à savoir s’ils font tout ce barouf aux alentours du Flambeau Stellaire ou du Système Echerta, dit Leox.


      Affie chercha parmi les alertes, une tâche difficile – compte tenu du fait qu’elles se mettaient constamment à jour – mais pas impossible.


      — On dirait que le Flambeau Stellaire n’a rien subi pour le moment.


      — Quel soulagement ! intervint Orla Jareni depuis l’arrière. Et Echerta…


      — Ça, on va le découvrir par nous-mêmes, répondit Leox en redressant les épaules dans son siège. On sort de l’hyperespace dans trois… deux… un… maintenant.


      Il ramena l’appareil dans l’espace réel. Le bleu électrique s’estompa et laissa la place au noir de l’espace…


      … ou, du moins, c’est ce qui aurait dû se passer. Derrière le cockpit, des tirs et des flammes illuminaient les environs. Des appareils nihil harcelaient un cargo proche, et certains avaient déjà changé de cap afin de prendre le Vaisseau pour cible.


      La peur glaça le sang dans les veines d’Affie.


      — Ils sont là.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 4



    

      Elzar Mann eut tout juste le temps de s’accrocher à son harnais avant qu’une secousse violente n’ébranle le Vaisseau.


      — Cramponnez-vous à vos fesses ! cria Leox tandis que l’appareil piquait brusquement.


      Presque aussitôt, le cargo tressaillit de nouveau sous un tir ennemi. Elzar souffla, craignant presque de se retrouver éjecté dans l’espace, mais le minuscule engin tenait bon.


      Pour le moment.


      — De quel genre d’armes dispose le Vaisseau ? demanda Orla Jareni.


      — Pas grand-chose ! répondit Affie. Un canon derrière la soute. Même pas de quoi ouvrir une caisse en duracier.


      Elzar et Orla échangèrent un regard inquiet.


      — Alors pourquoi vous le gardez ?


      Ce fut Leox qui lui donna la réponse.


      — L’idée consiste à avoir l’air effrayants plutôt qu’à l’être vraiment, la psychologie étant un facteur essentiel dans tous les affrontements. Mais c’est un peu tard pour ça, maintenant.


      — Monte au canon, suggéra Elzar à Orla. Quelques tirs défensifs, c’est toujours mieux que rien.


      — On ne va pas tarder à le savoir, répondit-elle.


      Elle détacha son harnais et se rua à l’arrière du vaisseau. Elzar se rendit quant à lui dans le cockpit pour mieux voir dans quel pétrin ils se trouvaient.


      Il regretta presque aussitôt d’avoir regardé. Le Système Echerta grouillait littéralement de vaisseaux nihil qui fusaient en tous sens, comme des essaims de dardemouches corelliennes. Combien y en avait-il ? Dix ? Douze ? Ils filaient trop vite pour qu’on puisse les dénombrer. Étant donné qu’Echerta servait de carrefour à plusieurs voies hyperspatiales, des dizaines d’appareils avaient émergé ici – pour faire halte à la station spatiale locale ou simplement pour changer d’itinéraire, tout comme le Vaisseau – mais ils se retrouvaient bloqués sur place. Pour leur part, les Nihil attaquaient tout et tout le monde, sans stratégie ni objectif évidents. Que cherchaient-ils à faire ? Dans quel but ? Elzar n’y comprenait rien.


      Avaient-ils fragmenté le groupe cohérent des Nihil en plusieurs petites factions aux objectifs et aux fonctions différents ? Elzar espérait bien que non. Mais l’agonie des Nihil entraînerait manifestement de dramatiques conséquences pour un bon moment.


      En voyant ce chaos, Leox Gyasi se mordit la lèvre inférieure d’un air sinistre. Géode demeura stoïque. La copilote, Affie Hollow, était trop jeune pour rester de marbre.


      — Bon, fit-elle d’un ton presque neutre, j’imagine qu’on a une sacrée bonne raison pour ne pas sauter tout de suite en hyperespace ?


      — La raison, répondit Leox, c’est qu’on est plutôt occupés, voire très occupés, à esquiver les tirs nihil pour le moment.


       Comme pour illustrer son propos, Leox vira brusquement à bâbord, évitant de justesse une salve ennemie.


      — Sans point de référence stable ni vecteur prévisible, même un navigateur aussi doué que Géode s’arracherait les cheveux pour engager sans risque un appareil dans l’hyperespace… et en particulier dans le coin, au milieu d’un carrefour hyperspatial plutôt coton à négocier. Si on encaisse un ou deux tirs, on survivra. Mais un épissage hyperspatial ? On signerait notre arrêt de mort.


      — Cela dit, intervint Elzar, j’aimerais autant qu’on évite d’encaisser d’autres tirs. Les armes de ces Nihil me paraissent puissantes… plus que nos boucliers, je dirais.


      — C’est juste. Vous remarquerez, cependant, que les Nihil se sont abstenus de nous demander nos préférences en ce qui concerne le nombre de tirs qu’on voulait encaisser, attendu qu’on aurait certainement répondu zéro.


      Affie respira à fond pendant que Leox les faisait piquer juste à temps pour esquiver un autre barrage de tirs. Elzar se força à ne pas se laisser contaminer par les réactions de l’équipage et ferma les yeux.


      Il hésitait à recourir pleinement et librement à la Force, craignant de retomber dans ses travers. Pour autant, cela ne signifiait pas qu’il devait s’en abstenir complètement.


      Projette tes sens. La conscience d’Elzar se déploya au travers de la Force, dépassa le petit appareil et enfla comme une bulle dans tout le système jusqu’à ce qu’il ait l’impression de sentir la vie qu’abritait chaque vaisseau nihil, comme d’innombrables points de chaleur dans l’immense vide glacé de l’espace. Son souffle ralentit tout comme sa perception du temps. Il remonta la trajectoire de chaque engin ennemi jusqu’à ce qu’il les voie mentalement se déplacer – des traînées rouges qui s’étendaient aussi bien dans le passé que dans l’avenir.


      Elzar ouvrit les yeux.


      — Géode, conduisez-nous au point sept point trois neuf par deux sept sept.


      Il sentit Affie et Leox qui échangeaient un regard, mais le second déclara aussitôt :


      — Tente le coup.


      Géode demeura immobile, mais le Vaisseau pivota aussitôt vers les coordonnées énoncées par Elzar.


      — Nous serons tranquilles ici, dit le Jedi. Assez longtemps pour plonger en hyperespace, en tout cas.


      Affie le fixa par-dessus son épaule.


      — Attendez. On ne va pas… vous savez, se porter à leur secours ? Ce n’est pas ce que vous êtes censés faire, les Jedi ?


      — Vous nous en croyez capables ? demanda Elzar.


      Il savait aussi bien qu’elle qu’ils ne le pouvaient pas. Son âme se déchirait devant toutes ces vies en péril – et sur le point de disparaître –, mais les limites de leur appareil ne faisaient aucun doute. En restant dans ce système, ils ne sauveraient personne d’autre et risqueraient simplement la vie des occupants du Vaisseau. Pour l’instant, c’étaient les seuls individus qu’Elzar pouvait encore sauver.


      Il fallut tout de même quelques secondes à Affie pour répondre :


      — J’imagine que non. On devrait peut-être armer cet engin un de ces jours, Leox.


      — C’est pas une mauvaise idée, patronne, répondit l’intéressé. Mais à moins qu’on tombe par un hasard stupéfiant sur un arsenal qui pratique des soldes éclair d’ici une minute ou deux, ça ne sera pas pour cette fois.


      — Une seconde, intervint Orla Jareni qui venait d’apparaître derrière Elzar, sa tunique blanche perçant l’obscurité de la cabine. On va décamper et c’est tout ?


      De l’avis d’Elzar, cette façon de qualifier leur retraite stratégique manquait cruellement de dignité.


      — On ne pourra pas les battre. Tu t’en rends bien compte.


      — Nous n’avons pas à vaincre les Nihil pour sauver des vies, insista-t-elle. Il nous suffit de les faire souffrir, et nous le pouvons.


      Un sourire fendit le long visage de Leox.


      — Ah ! Voilà le genre de crapulerie qui me flatte l’oreille ! C’est quoi le programme, Orla ?


      — Les Nihil ravagent tout parce qu’ils agissent de concert, répondit-elle en poussant Elzar du coude, d’une façon qu’il aurait trouvée malpolie dans une situation autrement moins désespérée. Ils ne pourront pas coordonner leurs attaques s’ils ne peuvent pas se coordonner entre eux. Et qui dit coordination dit communication…


      — Alors vous voulez trafiquer leurs systèmes de communication, termina Affie. Parfait. Mais comment ?


      — Si l’un d’entre nous savait comment saboter leurs systèmes, les Nihil ne nous auraient jamais posé aucun problème, répondit Orla en s’agenouillant auprès de Géode. Mais il nous reste une possibilité : saturer les fréquences.


      Elzar fronça les sourcils.


      — Ils nous filtreront. C’est la tactique de base.


      Mais Orla secoua la tête et un grand sourire agressif se dessina sur son visage.


      — Oh, ils peuvent filtrer les signaux des vaisseaux de guerre. Ceux des gros cargos. Et même ceux des chasseurs monoplaces. Mais certainement pas d’un petit cargo de rien du tout comme le Vaisseau.


      — C’est tellement rare, les gens qui comprennent l’avantage d’être sous-estimé, fit Leox avec un sourire presque aussi large que celui d’Orla. Vous vous rendez bien compte qu’on ne les retiendra qu’une ou deux minutes avant qu’ils nous repèrent ?


      La Cheminante hocha la tête.


      — Mais les vaisseaux du secteur pourront profiter de ces deux minutes pour s’enfuir.


      Elzar comprit enfin lui aussi. En refusant d’affronter l’adversaire selon ses termes, non seulement en acceptant la petite taille de leur appareil, mais en l’exploitant, Orla Jareni avait trouvé le moyen de remporter une sorte de victoire et de sauver des centaines de vies. Ce genre de raisonnement aurait dû être instinctif pour un Jedi. Elzar se demanda s’il arriverait un jour à réfléchir de la sorte.


      Leox et Affie s’affairaient déjà sur leurs consoles pour transmettre une diffusion multifréquences au volume maximal.


      — Quel morceau joue-t-on à nos amis nihil ? s’enquit Affie.


      — Tout le monde aime la glisse Margengai, non ? s’exclama Leox en pressant un bouton avec jubilation. En tout cas, moi j’adore.


      La chanson, un morceau accompagnant une danse très populaire depuis plusieurs décennies, résonna dans le cockpit du Vaisseau, enjouée et rapide. Elzar avait du mal à imaginer fond sonore moins approprié à une bataille spatiale, ce qui rendait plus satisfaisante encore l’idée qu’il mugisse dans les systèmes comm de tous les appareils Nihil.


      — Malheureusement, les autres vont devoir l’endurer eux aussi, concéda Orla, mais je doute que ça les gêne trop longtemps.


       En effet, les appareils nihil montraient déjà des signes de confusion. Ils ne tarderaient pas à compenser – les vaisseaux devaient bien avoir des plans de bataille à suivre en l’absence d’ordres, et ils bloqueraient sans doute les fréquences d’ici peu –, mais quelques instants de chaos suffiraient à leurs proies. Les appareils civils commencèrent à sauter en hyperespace les uns après les autres, tels de minuscules points brillants qui disparaissaient dans les étoiles. Une bulle étincelante se déploya autour de la plus proche station spatiale, qui était parvenue à rétablir ses boucliers.


      Les senseurs émirent des bruits inquiétants. Affie grimaça.


      — Les Nihil cherchent la source du signal.


      — On dirait qu’ils l’ont trouvée, déclara Leox d’une voix traînante en voyant les appareils ennemis changer de trajectoire pour foncer vers eux. C’est le signal pour décamper, on dirait. Prêt, Géode ?


      Avant que le navigateur ne puisse répondre, la première volée de tirs illumina l’espace autour d’eux, et l’un toucha sa cible. Le Vaisseau tangua puis les senseurs d’avarie se mirent à couiner. Elzar consulta le schéma du vaisseau, qui confirma un impact direct sur le moteur tribord.


      — On peut encore voler ?


      — On le saura d’ici peu, répondit Leox, aussi désinvolte que s’il ne s’inquiétait pas le moins du monde.


      Il saisit un levier et…


      Elzar poussa un soupir de soulagement. Le bleu éblouissant de l’hyperespace ne lui avait jamais paru si beau. Géode avait sans doute entré les coordonnées juste à temps.


      Le morceau de glisse Margengai jouait toujours. Apparemment, Leox ne mentait pas lorsqu’il affirmait adorer cette chanson.


       Quand Orla se retourna pour quitter le cockpit, Elzar l’accompagna, à la fois parce que l’exiguïté de la cabine ne permettait pas à des invités d’y séjourner trop longtemps et parce qu’il voulait échanger quelques mots avec elle.


      — Qu’est-ce qui t’a donné cette idée ? demanda-t-il. Qu’est-ce qui t’a rappelé que nous n’étions pas forcés de nous montrer agressifs ? Que nous pouvions… profiter de notre petite taille et même leur jouer un tour, et ce faisant, remporter une victoire ?


      Orla lui adressa un curieux regard.


      — Je n’avais pas besoin que quoi que ce soit me le rappelle, répondit-elle doucement. Continue à suivre la voie sur laquelle tu t’es engagé, Elzar, et tu le verras toi aussi.


      C’était donc si facile ?


       


      Après l’énorme surcroît de travail qu’avait entraîné la première vague, l’atmosphère à bord du Flambeau Stellaire retrouvait son équilibre. Stellan Gios avait veillé à ce que tout se déroule sans accroc à la tour médicale, réaffectant les ressources en conséquence et limitant le trafic spatial à la station pour les prochains jours : uniquement les arrivées nécessaires et les départs déjà prévus. Les attaques actuelles, bien que de faible envergure et éparpillées, causaient tout de même de réels dégâts. Par conséquent, jusqu’à ce que l’on parvienne à calmer de nouveau les Nihil, il préférait connaître l’identité et le trajet de tout appareil croisant dans le système.


      Il avait reçu l’approbation de la plupart des occupants de la station et de tous les Jedi, en particulier d’Estala Maru. Toutefois, les vertus de cette méthode ne sautaient pas aux yeux de tout le monde.


      — Je vais là où me conduisent mes affaires, quand elles décident de m’y amener.


      La phrase venait de Koley Linn, propriétaire et pilote du cargo Ace of Staves. Cet humain d’une trentaine d’années, aux cheveux bouclés d’un roux éclatant, arborait en permanence un sourire narquois qui virait actuellement au rictus.


      — Pas quand un planning artificiel m’y oblige.


      Stellan appréciait qu’ils s’entretiennent par holo – entre le centre de contrôle et le hangar principal – et non en personne : Koley risquait moins de percevoir son soupir affligé.


      — Nous n’imposons pas les horaires de départ. Vous pouvez tout à fait choisir le vôtre. Mais il faut l’indiquer au moins deux heures à l’avance.


      — Et si j’accepte un contrat qui m’oblige à partir immédiatement ? demanda Linn.


      Même la patience d’un Jedi avait des limites. Stellan frôlait les siennes.


      — En premier lieu, compte tenu des récentes activités nihil, je doute que quiconque veuille faire transporter une cargaison en urgence, au moins tant que la situation ne se sera pas un peu calmée. Ensuite, si quelqu’un est vraiment assez idiot pour vous offrir un boulot dans ce contexte, je vous recommande vigoureusement de refuser, parce qu’on n’autorisera pas votre appareil à décoller sans avoir validé l’horaire de départ. Si ces conditions vous déplaisent, refuser de prévoir l’heure à laquelle vous êtes susceptible de partir semble une stratégie perverse.


      À voir son expression, Koley Linn aurait de loin préféré cogner Stellan en pleine figure plutôt que de planifier son départ. Il n’était pas du genre à accepter qu’on lui dise quoi faire, même le plus raisonnablement du monde. Il se contenta donc de couper l’hololien et la conversation avec Stellan. Ce dernier considéra le manque de politesse comme un moindre mal s’il lui permettait de se débarrasser de Linn un moment.


      — Charmant garçon, commenta Regald Coll, qui avait rejoint Stellan au centre de contrôle juste avant la communication. C’est à se demander qui pourrait bien avoir tellement hâte de jouir de sa compagnie.


      — C’est à se demander quelles règles il serait prêt à enfreindre, si des gens continuent à l’engager malgré ce sale caractère.


      Stellan se frotta les tempes.


      JJ-5145 roula à ses côtés, débordant d’énergie.


      — J’ai tellement hâte de pouvoir organiser le planning des décollages pour vous, Maître Stellan !


      — Appelle-moi simplement Stellan, s’il te plaît. Je croirais entendre un Padawan.


      Stellan se dérida toutefois en comprenant que dorénavant, il pouvait laisser Koley Linn se débrouiller avec le droïde. Le cadeau d’Elzar allait peut-être dépasser le simple stade de la bonne blague.


      — En fait, préparons dès à présent…


      — Excusez-moi, les interrompit le droïde opérateur affecté aux comms, mais nous recevons un message de la Reine Thandeka d’Eiram.


      Stellan et Regald échangèrent un regard. Thandeka n’était que la compagne de la reine en titre – c’était son épouse la Reine Dima qui occupait réellement le trône –, mais elle et les Jedi se connaissaient bien. Leur passé commun faisait d’elle non seulement l’une des plus ferventes partisanes de l’Ordre et de la République dans cette région de l’espace, mais également le porte-parole officiel de sa planète en la matière. Stellan aurait préféré retourner superviser les préparatifs de la station pour accueillir la prochaine vague de blessés, mais la Reine Thandeka serait au moins une interlocutrice plus agréable que Koley Linn.


      — Passez-la-moi, répondit-il en s’installant sur son siège.


      L’affichage holo s’illumina de nouveau, cette fois pour révéler Thandeka, une humaine d’une cinquantaine d’années, à la peau tannée et à l’épaisse chevelure striée de larges bandes d’argent. Elle s’éclaira en le reconnaissant.


      — Maître Gios. Vous m’honorez en m’accordant votre temps.


      — C’est toujours un plaisir, Votre Majesté, répondit-il en souriant. En quoi puis-je vous aider ?


      L’inquiétude creusa un sillon entre les sourcils de Thandeka.


      — Le peuple d’Eiram a évidemment entendu parler des attaques des Nihil. Nous sommes reconnaissants au Flambeau Stellaire de rester en orbite autour de notre monde en ce moment, pour nous protéger.


      Stellan hocha poliment la tête, mais ne put s’empêcher de s’étonner qu’elle recoure à un appel diplomatique pour évoquer ce genre de sujet.


      Mais Thandeka reprit :


      — Vous vous rappelez sans doute que vous nous aviez autorisés à employer le rayon tracteur du Flambeau pour achever les réparations de la centrale de désalinisation ces deux prochains jours, afin de placer la dernière strate de l’aqueduc.


      — Naturellement. Je crains que d’autres priorités ne passent avant, mais nous devrions pouvoir nous remettre à cette tâche d’ici peu.


      — Nous comprenons la nécessité de ce délai, mais vos scientifiques et analystes auraient-ils le temps de vérifier que la stabilité de la centrale de désalinisation se maintiendra sans risque encore quelques jours, assez pour résoudre tous ces problèmes ? Nous n’avons installé que des poutrelles temporaires, sachant que nous n’aurions pas besoin de les laisser en place très longtemps…


      — Je vais charger quelqu’un de s’en occuper sur-le-champ, promit Stellan.


      Il ne trouverait peut-être personne de disponible excepté un droïde, mais un astromécano serait amplement capable d’effectuer ces calculs.


      — Ne vous inquiétez pas, Reine Thandeka. Nous n’oublierons ni Eiram ni ses habitants. Nous ferons tout notre possible pour tous ceux qui sont actuellement dans le besoin.


      Il lui sourit, sincèrement ravi qu’on lui rappelle un instant que sa mission ne consistait pas qu’à courir derrière la dernière crise en date. Il s’agissait d’unifier l’espace sous la bannière pacifique de la République, et d’apporter la justice et la sécurité à des millions d’êtres qui ne les avaient encore jamais connues.


      — Nous sommes tous la République, ajouta-t-il.


      Thandeka le gratifia à son tour de son chaleureux sourire.


      — Nous sommes tous la République, répéta-t-elle.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 5



    

      Le Flambeau Stellaire donnait l’impression d’être une créature vivante qui retenait son souffle. Bell Zettifar ressentait avec acuité la vigilance de la plupart de ses occupants, depuis Maître Gios lui-même jusqu’à Tison, qui faisait les cent pas dans la zone d’entraînement comme à la recherche d’une proie. Bien sûr, un carbocanin ne pouvait comprendre que les Nihil s’en étaient pris à plusieurs systèmes, ou que d’autres blessés ne tarderaient pas à arriver, mais Tison percevait les signes de tension chez ceux qui l’entouraient, ce qui suffisait à la mettre à cran.


      (Peut-être que Tison comprenait vraiment. Bell s’efforçait de ne pas l’anthropomorphiser, mais il ne pouvait s’empêcher, en la regardant dans les yeux, de voir en elle une âme intelligente.)


      Pour le moment, le Padawan faisait tout ce qu’il pouvait pour ne pas être lui-même à cran. Il lui fallait rester calme, assuré, et se concentrer sur le travail à venir.


      De toute évidence, la meilleure stratégie consistait donc à faire virevolter un sabre laser.


      Avec un cri étouffé, il recula sous le coup puissant de Burryaga. S’entraîner avec un Wookiee nécessitait une concentration totale et une vigueur considérable. Bell maîtrisait bien la première qualité, mais doutait de plus en plus de la seconde.


      Burryaga émit un couinement interrogatif en penchant la tête. Bell avait-il besoin d’une pause ?


      — Dans tes rêves ! rétorqua-t-il en souriant avant de bondir dans les airs.


      Il s’élança vivement vers le haut et se retourna pour effectuer une pirouette au-dessus de Burryaga. Elle ne dura qu’un instant, mais suffisamment pour qu’il bénéficie une seconde de l’avantage de la hauteur. Leurs lames se percutèrent dans un éclat lumineux…


      … et aussitôt, Burryaga pivota sur le côté, choisissant un angle parfait pour déséquilibrer Bell qui tomba lourdement au sol. Il parvint à ne pas s’affaler à plat ventre, réussissant juste à temps à ramener ses pieds sous lui, dans un atterrissage en catastrophe qu’on ne pouvait vraiment pas qualifier d’élégant.


      En entendant Burryaga glousser, il secoua la tête et désactiva son arme.


      — Maître Loden disait toujours que ceux qui se battent sous l’emprise de la colère ou qui affrontent des Wookiees sont des idiots.


      Avec son habituelle modestie, Burryaga prétendit qu’il avait réussi son coup par chance, mais tous deux savaient que c’était faux. Bell apprécia malgré tout sa délicatesse.


      Tison trotta jusqu’à eux en remuant la queue et le jeune homme s’agenouilla pour lui caresser la tête.


      — Tout va bien, ma belle, dit-il. Ne t’inquiète pas. Il n’y a aucun problème.


      Mais ce n’était pas Tison qui se sentait mal à l’aise. Bell comprit que c’était lui.


      Non seulement lui, mais Burryaga également qui émit un son bas et plaintif.


      — Oui, je le sens aussi. L’impression désagréable que quelque chose… va de travers.


      Le Wookiee répondit qu’en temps normal, il serait arrivé à méditer et à faire abstraction de la source de cette perturbation, mais qu’il lui était impossible de ne pas l’associer à l’incertitude suscitée par les récentes déprédations des Nihil.


      — Peut-être que l’incertitude en question s’amplifie, tout simplement ? Comme si nous exacerbions tous nos inquiétudes respectives ?


      Mais en s’interrogeant de la sorte, Bell se rendit compte que ce n’était pas le cas.


      Quelque chose clochait à bord du Flambeau. Un élément radicalement inhabituel.


      Burryaga exprima la même impression, fronçant de consternation ses sourcils velus. D’ordinaire, la Force leur permettait de comprendre beaucoup de choses : elle en esquissait au moins les contours et en dévoilait la nature fondamentale, quand elle ne les expliquait pas entièrement. Mais pour l’instant, elle demeurait muette.


      — Je regrette que Maître Loden ne soit pas là, dit doucement Bell. Il avait parcouru toute la galaxie. Parfois, c’était à se demander s’il existait quoi que ce soit qu’il n’ait jamais rencontré. S’il était à nos côtés, je parie qu’il pourrait tout nous expliquer.


      Au bout d’un moment, Burryaga posa une patte ébouriffée sur son épaule.


      — Merci, dit Bell.


      Les yeux brûlants, il cligna des paupières pour retenir ses larmes. Un Jedi n’aurait pas dû éprouver tant de chagrin si longtemps. Maître Loden avait rejoint la Force. Porter un deuil excessif revenait à nier cette vérité transcendante.


       Mais refuser tout chagrin ? Impossible. De l’avis de Bell, Loden Greatstorm ne le lui aurait jamais demandé. Il aurait compris.


      Reconnaître qu’il me manque, ce n’est pas le trahir, pensa Bell, plus que jamais au bord des larmes.


      Au moment où il aurait pu se laisser submerger, Burryaga détourna son attention en gémissant et en inclinant la tête. Bell fronça les sourcils.


      — Je n’entends rien… C’est inaudible pour un humain, d’ici.


      Il rangea toutefois son sabre laser et se dirigea vers le crochet où il avait suspendu sa veste. Si Burryaga affirmait que les portes du hangar étaient en train de s’ouvrir, il n’en doutait pas un instant.


      (Les portes en question n’étaient fermées qu’en cas de conflit ou à proximité d’anomalies interstellaires, mais la récente recrudescence d’activités nihil validait la première option.)


      Par conséquent, d’autres blessés étaient certainement sur le point d’arriver, et dans ce cas, le devoir de Bell consistait à accourir les accueillir.


       


      Le silence régnait dans la soute réservée aux cargaisons du Flambeau Stellaire, laquelle se situait incidemment deux niveaux au-dessus de la salle d’entraînement. Personne ne recevait l’autorisation d’y transporter des produits en situation d’urgence, à moins qu’on n’ait besoin de fournitures médicales.


      Nul ne vint donc déranger le vaisseau de Werrera, Leyel et Cale, posé avec sa cargaison de « rathtars » près du cœur de la station.


       


      Les autres hangars, eux, étaient remplis de lumière, d’activité et de bruit.


      — Par ici… non, non… mais personne n’a donc consulté le plan de vol ?


      Estala Maru souffla avant de s’emparer des bâtons lumineux de signalisation d’un droïde et de commencer à diriger lui-même le vaisseau en infraction. En son for intérieur, Stellan se disait que le pilote de l’appareil en question ne lui obéirait sans doute pas davantage qu’à quelqu’un d’autre, mais au moins Maru entretenait-il l’illusion qu’il conservait un minimum de contrôle.


      Personne d’autre ne jouissait de ce luxe. La plupart des petits vaisseaux qui venaient accoster se conformaient plus ou moins à leurs plans de vol, mais il y en avait bien trop à la fois pour que la situation ne tourne pas au chaos. Les nouveaux arrivants ne comptaient pas trop de blessés, mais suffisamment pour accaparer l’attention et ainsi exacerber la confusion.


      — Je vais tenter d’imposer l’ordre, annonça 5145 avant de rouler en direction de Maru dans l’intention manifeste de lui prendre les bâtons de signalisation.


      La suite promettait d’être divertissante, mais Stellan n’avait pas le temps de regarder.


      Un petit vaisseau s’arrêta aussitôt devant lui. La coque présentait des traces de carbone, mais en se précipitant pour l’examiner, il vit qu’il était par ailleurs intact.


      Lorsque la passerelle se déploya, une humaine d’une quarantaine d’années aida un homme à peu près du même âge à descendre. Il portait une étoffe maculée de sang autour de la tête. Stellan lui prit également le bras pour l’accompagner jusqu’en bas.


      — Vous arrivez à marcher ? Nous pourrions faire apporter un brancard à répulsion…


      — Je vais bien, insista l’homme avant de trahir ce mensonge d’une grimace.


      — Il ne va pas bien, dit la femme, mais ce n’est pas aussi grave que ça en a l’air. Je m’appelle Pikka Adren, et voici mon mari Joss, dont le front a eu la bonne idée de rencontrer d’un peu trop près notre hyperdrive. Ils ont morflé tous les deux.


      — J’espère que l’hyperdrive s’en est mieux sorti, répondit Stellan en les soutenant.


      Joss Adren semblait suffisamment stable sur ses jambes, mais autant s’en assurer.


      — Justement, maugréa Joss. J’ai réussi à bousiller l’affichage moteur. Du coup, pas moyen de savoir si c’est grave.


      Pikka acquiesça.


      — Tout ce que je peux vous dire, c’est que quand nous étions en hyperespace pour venir ici, le moteur s’est mis à produire des bruits inédits. Du jamais-vu. Et je préfère limiter à zéro pour cent l’inédit dans mon vaisseau.


      — Sage philosophie, acquiesça Stellan.


      Maintenant qu’ils avaient atteint la passerelle du hangar, il pouvait lâcher le bras de Joss.


      — Un droïde vous conduira à notre tour médicale. Une fois qu’on vous aura rafistolé, Monsieur Adren, vous pourrez tous deux retourner travailler sur votre vaisseau. Mais je dois vous prévenir : nous ne possédons pas énormément de pièces de rechange, et nous ne pouvons pas vous laisser repartir sans une autorisation de décollage planifiée et validée.


      — Comme si on avait hâte de ressortir, avec les Nihil en maraude…, fit Pikka, qui secoua la tête, incrédule. Croyez-moi, Maître Jedi…


      — Gios. Stellan Gios.


      — Maître Gios, maintenant que nous sommes à l’abri à bord du Flambeau Stellaire, nous avons bien l’intention de rester au calme jusqu’à ce que les Nihil s’assagissent un peu… même si ça prend du temps.


      Sur ces mots, elle guida son mari vers un droïde médical qui clignotait déjà pour leur montrer le chemin.


      Stellan se rendit compte que son altercation avec Koley Linn (qui était en train de fulminer à l’autre bout du hangar) l’avait empêché de réaliser que beaucoup de nouveaux arrivants n’étaient nullement pressés de partir du Flambeau Stellaire. En fait, on aurait sans doute du mal à les convaincre de s’en aller tant que la menace nihil n’aurait pas été non seulement réprimée ou maîtrisée, mais bel et bien éliminée une bonne fois pour toutes.


      Qui pouvait dire dans combien de temps ? Une journée ?


      Un mois ?


      Stellan avait toujours considéré la quête insensée d’Avar Kriss pour retrouver l’Œil des Nihil comme une entreprise périlleuse. Elle ressemblait trop à un désir de vengeance, se focalisant excessivement sur l’ennemi aux dépens de leurs alliés. Et abandonner le Flambeau Stellaire au moment le plus critique… ?


      Mais la station avait encore un chef. Elle avait Stellan lui-même.


      Et si Avar parvenait à capturer l’Œil, ils tenaient vraiment leur chance de mettre un terme définitif aux raids des Nihil. C’était peut-être le seul moyen pour que Stellan lui rende un jour les rênes du Flambeau Stellaire. Le seul moyen pour que cette station retrouve sa mission d’origine.


      Il ne lui avouerait sans doute jamais, mais Avar avait peut-être vu juste depuis le début.


       


      Indeera Stokes constata que son Padawan s’était précipité au secours des arrivants blessés avant même qu’elle ne lui indique de le faire. Il deviendra un excellent Chevalier Jedi, songea-t-elle, s’il s’en croit encore capable.


      Le chagrin qu’éprouvait Bell depuis la mort de son ancien maître, Loden Greatstorm, affectait toutes les interactions entre Indeera et lui. Elle devait préserver un équilibre délicat, stimulant Bell tout en tenant compte du bouleversement qu’il ressentait, établir un lien entre maître et apprenti sans pour autant chercher à remplacer ou effacer le précédent. Parfois, elle se demandait si elle n’allait pas trop loin – ou au contraire si elle se montrait trop timide –, voire si elle faisait erreur en s’efforçant de jouer sur les deux tableaux à la fois.


      Avec son premier Padawan, ainsi pense chaque maître, lui avait dit Maître Yoda lorsqu’elle lui avait annoncé son intention d’enseigner. Aucune certitude nous n’avons. Chaque apprenti ses particularités présente. À enseigner tu devras réapprendre chaque fois. Deux élèves semblables, il n’existe pas.


      De l’autre côté du hangar, Indeera vit Bell qui dirigeait des droïdes pilules vers le blessé le plus grave de ce groupe. Nib Assek circulait parmi les pilotes et les équipages, évaluant les avaries et les capacités des vaisseaux, prodiguant des recommandations. L’effectif d’invités inattendus mettait à rude épreuve les ressources du Flambeau, mais elles demeuraient suffisantes pour subvenir aux besoins de ceux qui étaient venus y chercher refuge.


      — Excusez-moi ? fit une voix étouffée.


      En se retournant, Indeera découvrit une Céréenne d’âge mûr encore installée au siège de pilotage de son hopper bimoteur. Elle était en train de crier à travers le cockpit.


      — Vous pouvez m’aider ?


      — Bien sûr, répondit Indeera en lui faisant signe. Nous avons des fournitures médicales, des pièces de rechange… Venez et nous…


      — C’est justement le problème. Je ne peux pas sortir de mon vaisseau. Les tirs des Nihil ont dû bloquer la rampe.


      En se déplaçant vers le flanc de l’appareil, Indeera découvrit une traînée de métal noirci qui la parcourait sur quasiment toute sa longueur. En fondant et déformant la rampe et la porte, les rafales les avaient en effet soudées à la coque.


      — Ne vous inquiétez pas, dit Indeera en prenant son sabre laser. Je peux créer une ouverture pour vous libérer. Écartez-vous de la porte.


      — Non ! Surtout pas !


      La Céréenne se mit à agiter frénétiquement ses longs bras, comme un derviche paniqué, en périphérie du champ de vision d’Indeera.


      — Comment ferai-je voler un appareil troué ?


      — On pourra le réparer même quand j’aurai découpé la coque. Mais on ne peut pas estimer les dégâts qu’il a subis sans entrer. Ni vous nourrir.


      Parfois, quand aucun autre argument ne fonctionnait, la faim représentait un mobile suffisant.


      La Céréenne s’avachit sur le tableau de bord, vaincue.


      — D’accord, d’accord. Mais… faites vite.


      Les pilotes se montraient parfois tellement protecteurs vis-à-vis de leurs appareils qu’ils les considéraient comme des extensions d’eux-mêmes. Ce trait de caractère les rendait attachants pour Indeera, elle-même pilote passionnée. Elle déploya rapidement sa lame et tailla, encore et encore, jusqu’à ce que la passerelle s’ouvre dans un fracas retentissant, emportant avec elle une partie de la carlingue.


      — Et voilà, conclut-elle. C’est terminé…


       Et si elle avait commis une erreur ?


      La terreur la paralysa brusquement. Indeera n’était pas du genre à revenir sur ses décisions, mais elle ne pouvait s’empêcher de fixer la brèche irrégulière qu’elle venait de tailler dans le hopper de la Céréenne. Des dégâts réparables… alors pourquoi l’image de cette pauvre femme tentant de s’enfuir à bord d’un vaisseau à moitié fichu la tourmentait-elle soudain ?


      Reprends-toi, se sermonna-t-elle. Mais elle ne se débarrasserait pas si facilement de cette vision.


      La Force tentait-elle de lui dire quelque chose ? De l’avertir, peut-être, d’un péril à venir, qui pousserait cette femme à avoir impérativement besoin de son vaisseau ?


      Mais Indeera n’ignorait pas comment fonctionnait la Force. Elle savait ce qu’on éprouvait lorsqu’on ressentait un danger imminent. Cette sensation était différente. Il s’agissait d’une sorte d’effroi sourd, inquiétant, venant d’une direction qu’elle ne parvenait pas à identifier, de l’extérieur de la Force, en quelque sorte…


      Un tel lieu n’existe pas, se dit-elle. La Force est partout.


      Mais sur l’instant, Indeera n’en était plus tout à fait sûre.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 6



    

      L’interrogatoire des prisonniers ne comptait pas parmi les corvées que Stellan appréciait. Si certains Jedi – comme le célèbre enquêteur Emerick Caphtor – disposaient de dons particulièrement efficaces qui leur permettaient de flairer les mensonges les plus subtils, Stellan ne manifestait aucun instinct exceptionnel dans ce domaine.


      (Il s’imagina Elzar en train de le taquiner – Et tu ne prends plaisir à faire que ce pour quoi tu es exceptionnellement doué, hein ? – avec un sourire en coin qui s’élargissait au fur et à mesure.)


      Au moins, dans ce cas, Stellan n’avait pas besoin d’extorquer des informations urgentes. Il espérait simplement savoir si ces deux femmes faisaient, oui ou non, encore partie des Nihil. Si c’était le cas, elles pouvaient leur fournir de précieuses informations relatives à la désintégration du groupe, et expliquer précisément ce que ces raids dispersés révélaient de son état actuel. Et dans le cas contraire, leurs informations seraient moins fraîches, mais elles se mettraient sans doute plus vite à table.


      Stellan s’arrêta un moment devant la cellule de détention, rajusta sa tunique et hocha la tête. Le droïde sentinelle ouvrit docilement les portes, révélant les prisonnières enfermées à l’intérieur.


      Chancey Yarrow se prélassait sur sa couchette comme sur le sofa d’un hôtel de luxe. (Ce qui n’était pas loin de la réalité : les cellules du Flambeau, imaginées comme des blocs de détention temporaires et non comme des prisons pour criminels endurcis, étaient par conséquent meublées confortablement.) En l’avisant, cette femme de grande taille, à la peau noire, couronnée de magnifiques tresses, le considéra apparemment comme une simple distraction, rien de plus.


      Celle-ci ne lâchera pas un mot à moins d’être certaine que c’est dans son intérêt.


      L’autre – la plus jeune, celle qui se faisait seulement appeler Nan – lui semblait plus difficile à déchiffrer. Avec sa petite taille et ses traits doux, elle paraissait plus jeune que son âge. Stellan aurait même pu la croire innocente s’il n’avait pas consulté les rapports de Reath Silas concernant sa confrontation avec les Nihil à la station spatiale amaxine, plusieurs mois auparavant. Ses yeux sombres trahissaient une certaine tension et de l’incertitude. Elle approchait déjà du point de rupture, mais la nature exacte de la rupture en question et la direction que prendrait Nan lorsqu’elle craquerait demeuraient un mystère pour Stellan. Et sans doute pour elle aussi.


      — Mademoiselle Yarrow, commença-t-il. Et Mademoiselle…


      — C’est Nan.


      Elle croisa les bras sur sa poitrine.


      — Oui, c’est ce que j’ai entendu, répondit-il aimablement. Mais je me demandais si vous aviez un nom de famille, ou un deuxième nom, quel qu’il soit.


      — Je ne le partage qu’avec ceux qui comptent un tant soit peu pour moi, répondit-elle. Donc pas avec vous.


      C’était de bonne guerre.


      — Mademoiselle Nan, je suis Maître Stellan Gios, le Jedi responsable du Flambeau Stellaire.


      Nan pencha la tête.


      — C’est Avar Kriss la marshal du Flambeau.


      — C’était. Vous avez des informations solides… mais apparemment un peu dépassées.


      En voyant ses joues rougir, il prit mentalement note : Elle s’enorgueillit des informations dont elle dispose. Elle aime savoir ce que d’autres ignorent. Voilà qui pourrait s’avérer utile.


      — Vous avez raison, intervint Chancey Yarrow en s’étirant lentement pour s’asseoir. Nos infos commencent à dater. Parce que nous n’avons plus de contact avec les Nihil depuis des mois, ni l’une ni l’autre. Par conséquent, vous ne pouvez pas prouver que nous avons fait quoi que ce soit de mal, et vous ne nous soutirerez rien d’utile. Alors autant nous laisser partir, non ?


      — Vous me laisserez juger de ce qui peut m’être utile ou non, répondit Stellan.


      Il faisait face à Chancey, mais prêtait malgré tout attention à Nan, à la périphérie de son champ de vision. Commençait-elle à se demander ce qu’elle avait ou non à échanger ? S’il parvenait à les faire parler, ce serait parce que Nan aurait cédé. La façade impeccable que présentait Chancey Yarrow ressemblait à une carapace impénétrable. Cette femme savait qui elle était, ce qu’elle représentait, et elle se fiait au destin pour l’emmener là où elle devait aller. Nan manquait de ce genre d’assurance.


      — Et si vous n’êtes plus affiliées aux Nihil, ajouta-t-il, j’aimerais beaucoup savoir pour qui vous travaillez.


      — Avec qui, corrigea Chancey.


      Son sourire, effilé comme une lame, indiquait qu’elle n’en dirait pas davantage.


      — Pourquoi vous ferait-on confiance ? rétorqua Nan. Vous nous avez arrêtées.


      — Cela me semble plutôt une raison pour ne pas moi-même me fier à vous. En tant qu’anciennes membres des Nihil, vous êtes responsables de crimes et de délits contre des personnes, des animaux et des biens… si nombreux qu’on peut à peine les dénombrer.


      Chancey afficha de nouveau son sourire indolent.


      — Et vous essayez de nous recruter ? Pas très efficace, comme plan, si vous voulez mon avis.


      — Je ne recrute personne. J’espère juste… bavarder.


      Il avait poussé aussi loin que nécessaire pour le moment. Mieux valait laisser à Nan le temps de réfléchir aux possibilités avant de lui parler de nouveau.


      Devait-il les séparer, les installer dans des cellules différentes ? La méthode était judicieuse d’ordinaire, les prisonniers ayant tendance à renoncer à la loyauté envers leurs camarades dès qu’on mettait de la distance entre eux. Stellan pressentait toutefois que les liens qui unissaient Chancey et Nan risquaient de souffrir davantage de la proximité que de l’éloignement. Nan se rendrait peut-être plus vite compte que ses priorités différaient de celles de son mentor si on lui mettait le nez devant.


      La jeune fille semblait plus tendue qu’auparavant. Stellan ne comprenait pas pourquoi jusqu’à ce qu’elle déclare :


      — Je sais ce que vous entendez par « bavarder ». Qu’est-ce que vous allez nous faire subir ? Les tubes à noyade ? L’électrostim ? Le mentalscope ? Si vous croyez nous faire craquer si facilement…


      — Rien de tout ça ne vous arrivera ici, la coupa Stellan en se crispant. J’ignore comment les Nihil appréhendent ce genre de situation, mais ce n’est pas comme ça que procèdent les Jedi.


      — Vous avez l’air tellement sincère, répondit Nan. Je vous croirais presque.


      Elle ne le croyait pas encore. Cela arriverait peut-être plus tard.


      — Prenez votre temps, se contenta-t-il de dire. Réfléchissez bien. Demandez-vous de quoi vous auriez besoin pour repartir de zéro, pour vous reconstruire.


      — C’est bien aimable de votre part, répondit Chancey comme s’il s’agissait d’une conversation ordinaire entre des amis qui s’interrogeaient sur l’endroit où déjeuner. Nous y penserons.


      Stellan examina Nan un moment, leur adressa un signe de tête puis quitta la cellule. Il se fiait au temps et aux différences qui les séparaient toutes les deux pour finir le travail à sa place.


       


      Regald Coll s’était imaginé que rien ne pourrait l’épuiser davantage qu’enseigner aux novices, pas même les plus périlleuses missions à la frontière. Après avoir passé quelques heures auprès des pilotes immobilisés et de leurs appareils endommagés, à fournir du soutien et de l’assistance à de nouveaux arrivants qui affluaient sans crier gare…


      Eh bien, il pensait toujours que rien ne l’épuiserait davantage qu’enseigner aux novices. Certes, les Nihil restaient pénibles, mais essayez donc de gérer une classe pleine de bambins qui ont raté leur sieste et viennent juste de comprendre qu’ils étaient doués de pouvoirs quasi magiques. Ce n’était pas une tâche pour les faibles.


      Cela dit, faire le ménage après des attaques dispersées de Nihil suivait de près sur son échelle personnelle de l’épuisement. Soulagé de pouvoir s’asseoir un moment au mess, Regald rassembla ses forces pour décider quoi manger.


      — Bilbringi ? proposa Indeera Stokes en s’installant en face de lui avec un plat épicé à l’allure délicieuse et à l’odeur plus alléchante encore.


      Regald se redressa aussitôt.


      — Il n’y a bien que la cuisine de Bilbringi pour me réveiller de la sorte. Rien d’autre ne saurait me faire bouger, à part peut-être un aiguillon à rancor.


      Indeera lui adressa un sourire en coin. Bien que paraissant elle aussi fatiguée, elle s’exprima sur un ton joyeux en s’installant en face de lui.


      — Tu remarqueras que j’en ai apporté assez pour deux.


      — Ce qui dénote l’excellence de ton caractère, répondit Regald en souriant tandis qu’il s’emparait d’une tourte à la viande. Rappelle-moi de te nommer membre du Conseil Jedi un de ces jours.


      — Surtout pas, par pitié ! fit Indeera en levant les mains. Un sort pire que la mort… en tout cas pour moi. Je ne sais pas comment font Stellan et les autres.


      — Moi non plus.


      Regald n’avait jamais nourri ce genre d’ambition. La crèche lui avait longtemps suffi, jusqu’à ce qu’il décide de sortir de sa zone de confort et d’endosser de nouvelles responsabilités. Mais il ne s’agissait que d’une quête destinée à apprendre et à vivre des expériences inédites, pas à gravir des échelons, quels qu’ils soient.


      Ils mangèrent ensemble dans un silence convivial… ou plutôt dans ce que Regald avait pris pour tel jusqu’à ce qu’il lève les yeux de son repas et constate qu’Indeera n’avait pas touché au sien.


      — Tu te sens bien ? hasarda-t-il.


      — Non. Enfin si, répondit-elle en se massant les tempes. Je ne me sens pas physiquement mal. Fatiguée, mais rien de bien grave.


      En règle générale, Indeera ne laissait jamais entrevoir quoi que ce soit. Pourtant, même son attitude impassible ne parvenait pas à masquer son trouble.


      — Pas physiquement mal, d’accord. Alors ce qui te tracasse est d’ordre… mental ? Émotionnel ? Spirituel ?


      — Peut-être tout à la fois, et pourtant…


      Elle secoua la tête.


      — C’est difficile de parler de ce genre de chose. Mais tu ne le ressens pas, Regald ? À la périphérie de ta conscience ?


      Il faillit lui demander ce qu’elle entendait par là, mais comprit la réponse avant même d’avoir posé la question.


      L’épuisement qu’il éprouvait ne se limitait pas à de simples muscles endoloris ou à une migraine. Il le ressentait jusque dans ses os… non, dans son âme. Comme si les vives couleurs de la Force s’étaient toutes affadies pour prendre des teintes grisâtres. Il frémit, en proie à une réaction de peur qu’il croyait reléguée à l’époque de son noviciat.


      Il devait pourtant bien exister une explication logique.


      — Nous traversons tout ça ensemble, suggéra-t-il en guise d’interprétation. Tous les Jedi de cette station portent secours à ceux qui sont venus y chercher de l’aide et doivent gérer les derniers méfaits des Nihil. Nous sommes tous confrontés à énormément de colère et de peur. Forcément, cela finit par nous épuiser l’esprit.


      — Forcément, répéta Indeera, mais elle plissa les yeux, comme prise de doutes. Mais nous avons tous déjà affronté des situations semblables, et je n’avais pourtant jamais ressenti ce terrible vide.


      À vrai dire, Regald non plus. Il ne s’agissait pas tant de la présence d’un élément effroyable que d’une absence inexplicable. Celle d’une composante si élémentaire et essentielle au bon fonctionnement de l’univers qu’il ne l’avait jamais vraiment identifiée, et ne parvenait même pas à mettre le doigt dessus alors qu’il était là, assis, à chercher à en invoquer l’image mentale…


      — C’est du Bilbringi ? fit Nib Assek, dont le visage ridé s’éclaira d’un sourire las tandis qu’elle s’approchait. Ce n’est pas de refus.


      Regald lui tendit une des tourtes pendant qu’elle s’installait sur un siège entre Indeera et lui.


      — Nib, comment te sens-tu en ce moment ?


      — Fatiguée comme jamais, répondit-elle, et malgré son sourire, il perçut l’épuisement que dissimulait sa bonne humeur. Comme si mon cerveau avait décidé de faire la sieste et que mon corps avait envie de le rejoindre.


      — Cette singularité ne t’a pas échappé à toi non plus ? l’interrogea Indeera. Cette… opacité de la Force ?


      Le brave sourire de Nib s’estompa finalement.


      — Vous aussi ?


      — Nous nous influençons mutuellement, voilà tout, déclara Regald.


      Le ton de sa voix était ferme ; il s’était laissé distraire trop facilement.


      — Nous sommes à bout de forces, émotionnellement affectés, et maintenant nous voilà en train de nous persuader de croire aux fantômes ! ajouta-t-il.


      — C’est vraiment ce que tu penses ? demanda Indeera, le regard dans le vide.


      — Oui, absolument. Nous nous plaisons à croire que nous sommes plus sages, nous autres Jedi, que nous maîtrisons notre esprit et notre corps… mais au bout du compte, nous pouvons nous montrer aussi influençables et superstitieux que la plupart des gens si nous baissons notre garde.


      Il ponctua cet argument en secouant sa tourte à la viande d’un geste catégorique.


      — Après avoir mangé et soufflé quelques minutes, l’impression disparaîtra et nous la remarquerons à peine.


      — Tu as raison, déclara Nib, déterminée. Bien sûr. J’aurais dû y penser moi-même.


      Indeera ne paraissait pas aussi disposée à se ranger à son opinion, mais elle entama son repas, ce qu’il considéra comme une victoire.


      Il mangea. Il essaya de se détendre. Et il réussit.


      Presque entièrement.


       


      Dans les entrailles du Flambeau Stellaire, Werrera et Leyel travaillaient encore sur les relais de communication de la station. L’ordinateur central n’avait toujours pas remarqué leur attaque : neutraliser individuellement chaque module de jonction donnait à Cale le temps d’entrer des informations qui rééquilibraient le système, de l’énergie blanche qui créait l’illusion d’un fonctionnement sans accroc.


      Mais ce relais particulier revêtait une importance cruciale. Le moment venu, il fallait qu’il tourne à la perfection pour envoyer correctement le message des Nihil au Noyau Galactique.


      Prudemment, sans se précipiter, Werrera passait ses longs doigts parmi les entrelacs de câbles, coupant les liens les uns après les autres. Cale redirigeait les signaux vers la mince boîte argentée que Marchion Ro avait lui-même programmée.


      De toute évidence, les Jedi n’avaient rien remarqué non plus. Une seule personne à bord du Flambeau savait ce qu’ils étaient en train de faire : Ghirra Starros, leur superviseur, qui rapporterait leurs exploits à l’Œil. Et elle avait déjà envoyé son dernier signal. Ensuite, ils se retrouveraient livrés à eux-mêmes. Personne ne saurait combien ils s’étaient montrés astucieux ou courageux lors de ce qui s’ensuivrait, pas avant que leur travail ne porte réellement ses fruits.


      Tous, à un moment différent, eurent une pensée pour ceux qu’ils avaient laissés à bord du Gaze Electric. Aucun ne soupçonnait qu’ils ne se trouvaient plus dans le vaisseau amiral de Ro, qu’on les avait transférés dans des appareils nihil qui serviraient sans doute de chair à canon dans un avenir relativement proche. Ils l’auraient peut-être compris s’ils avaient nourri un quelconque doute au sujet de Marchion Ro – ils savaient bien qu’il effaçait toujours toute trace de ses actes –, mais ils n’en éprouvaient pas le moindre. Leur foi éblouissante les aveuglait.


      — Je pensais à un truc, dit soudain Leyel.


      Cale faillit sursauter. Elle n’avait pas parlé si fort, mais ils travaillaient en silence, tendus depuis si longtemps que le moindre petit bruit électrisait son système nerveux.


      — Ces choses dans le vaisseau… il ne faudrait pas leur donner à manger ?


      — Aucune ne vivra bien longtemps, lui rappela Cale. Mais ça ne fait rien.


      Il sourit de toutes ses dents en repensant à Ro expliquant la nature de ces créatures, et ce dont elles étaient capables.


      — J’imagine qu’elles se nourrissent déjà.


       


      À l’insu de l’équipe des Nihil, un des « passagers » s’était déjà mis en quête d’un repas plus copieux.


      Un modeste droïde astromécano qui déambulait en vrombissant et vérifiait les senseurs de la soute de la station entendit un choc métallique bruyant, comme si une plaque de coque venait de tomber ou si on avait forcé une écoutille. Il roula en direction du bruit et découvrit un cargo de petite taille, banal, dont la trappe s’était ouverte. À l’intérieur, l’astromécano aperçut des ombres en mouvement.


      Après avoir aussitôt consulté le manifeste de l’appareil, il poussa un sifflement d’alarme. Des rathtars ? Voilà bien le genre de forme de vie qui nécessitait un confinement immédiat.


      L’astromécano roula en avant, se brancha sur le panneau qui commandait l’ouverture du vaisseau et fut gratifié par la fermeture presque instantanée de la porte. Il se retourna et examina les environs immédiats en quête de rathtars, n’en repéra aucun et reprit son chemin, satisfait d’un travail bien fait.


      N’importe quel être doué de conscience aurait su que les rathtars en captivité n’étaient pas du genre à se faufiler mais plutôt à bondir de leurs cages et aurait fouillé la soute pour trouver ce qui aurait pu s’échapper à la place.


      Mais les hangars étaient gérés par des droïdes, et les droïdes n’étaient pas si soupçonneux.


       


      Le premier départ programmé du Flambeau fut attribué à un petit transport de passagers. À l’origine, il devait partir près d’un jour plus tôt, et ses quelques occupants avaient hâte de décoller.


      L’un d’entre eux savait d’emblée qu’il y aurait du retard.


       Ghirra Starros consulta le schéma complet du Flambeau. Elle l’avait surveillé toute la journée, d’encore plus près que les Jedi eux-mêmes, puisqu’elle disposait de tous les filtres nécessaires pour distinguer les vraies données de celles falsifiées ou artificielles. Par conséquent, elle avait vu les relais comm tomber les uns après les autres sous le contrôle des Nihil. Sur son écran, des séries de voyants normalement lumineux s’étaient transformées en masses grises, presque ternes, comme un firmament masqué par les nuages.


      Son alarme personnelle sonna. C’était l’heure. Elle n’avait pas envie de rater ce transport-là.


      Ghirra hissa un sac sur son épaule. Il était rempli à craquer et elle ploya sous son poids. Courir jusqu’au vaisseau risquait d’éveiller les soupçons : elle se contenta donc de marcher rapidement. Son manque de dignité sénatoriale ne lui faisait ni chaud ni froid pour le moment. À vrai dire, c’était aussi bien : rien ne la forçait à regarder trop longtemps les occupants des couloirs qui n’étaient pas sur le point de partir. Ceux qui resteraient là quand…


      — Sénatrice Starros ?


      En se retournant, elle découvrit Bell Zettifar, le Padawan Jedi, qui se mit à cheminer à ses côtés.


      — Si vous êtes pressée, je peux vous aider… Nous avons quelques minutes…


      — Non, non, ça va, répondit-elle en souriant tout en espérant que son expression était convaincante.


      On prétendait les Jedi capables de lire dans les pensées. S’il y avait bien quelque chose qu’elle voulait éviter, c’était cela.


      Mais il ne s’agissait que d’un apprenti, assez jeune pour lui rappeler son propre fils, Avon. Elle avait rarement autant apprécié qu’il se trouve à l’abri dans son pensionnat, loin de toute cette histoire.


       Bell n’avait manifestement pas perçu sa gêne. Il se contenta de hocher la tête en bifurquant dans un couloir latéral.


      — À bientôt, alors, fit-il.


      — Bien sûr, répondit Ghirra, mais cette simple réplique la remua.


      L’image de ce jeune homme qui s’éloignait sans rien savoir allait la hanter bien plus longtemps qu’elle ne se le figurait, davantage encore que le souvenir de la joie de Marchion Ro lorsqu’elle avait rejoint ses rangs.


       


      Il y a quelque chose qui cloche chez elle, pensa Bell en poursuivant sa route. L’énergie qui émanait de Ghirra Starros lui semblait extrêmement agitée… d’autant plus qu’elle lui avait adressé le sourire le plus factice qu’il ait jamais vu.


      Mais peut-être qu’il réfléchissait trop. L’énergie étrange qui le rongeait, à l’orée de sa conscience, rendait tout anormal et inquiétant. Bell continuait à la mettre sur le compte de ses doutes, de sa culpabilité, de l’incertitude qui le tiraillait depuis des mois. S’il se focalisait sur l’instant, sur ce qu’il faisait, la sensation ne tarderait pas à disparaître.


      Et pourtant, elle persistait…


    


  



  

    

    



    
Chapitre 7



    

      Dans sa petite cabine improvisée à bord du Vaisseau, Elzar Mann cherchait la paix.


      Quelques instants de silence et de calme lui auraient suffi. À en juger par les rapports que l’on continuait à recevoir au sujet des activités dispersées des Nihil, il ne chômerait pas sur le Flambeau, et ce, dès leur arrivée. S’il souhaitait se recentrer, faire taire les doutes qui le hantaient, c’était maintenant.


      Certes, il aurait eu moins de mal si Leox Gyasi ne s’était pas mis en tête de diffuser la totalité de ses musiques favorites via la comm du vaisseau. Au moins, cette fois, il avait choisi un opéra chandrilan. Les nappes de mélodie dramatique s’écrasaient sur Elzar telles les vagues de Ledalau, lui rappelant la stabilité qu’il avait trouvée là-bas.


      L’obscurité fera toujours partie de moi, se rappela-t-il. Elle fera toujours partie de tous les Jedi, de tous les êtres vivants. Reconnaître la présence de l’obscurité, c’est connaître l’obscurité. Connaître l’obscurité, c’est commencer à la contrôler.


      Comme souvent, les pensées d’Elzar vagabondèrent soudain vers Avar Kriss. Il se la représenta telle qu’elle était lors d’une mission sur Riosa, longtemps auparavant : ses longs cheveux dorés rassemblés en natte, sa tiare ornée de joyaux étincelant sous le soleil rosâtre.


      S’il acceptait si difficilement que les ténèbres soient, ni plus ni moins, un élément parmi d’autres de sa vie, c’était peut-être parce qu’il avait du mal à les imaginer trouvant un chemin jusque dans l’âme d’Avar.


       


      — Alors ? dit finalement Nan. C’est quoi l’arnaque ?


      — Ça ne te saute pas aux yeux ? fit Chancey, franchement déçue.


      Elle avait espéré que sa jeune protégée fasse preuve d’un peu plus de jugeote. Sylvestri, elle, aurait compris d’emblée… Mais Chancey ne pouvait pas se permettre de penser à sa fille qui ne voulait plus la voir, pas pour l’instant. Il lui fallait se concentrer et secouer un peu Nan.


      — Je croyais que tu avais quitté les Nihil pour tracer ton propre chemin, commença-t-elle. Pas pour échanger tes anciens maîtres contre de nouveaux !


      Nan ne parut pas aussi découragée qu’elle s’y était attendue.


      — Les Graf ne sont pas nos maîtres, alors ?


      — Ce sont nos employeurs. Grosse différence.


      — Je n’en suis pas sûre, insista Nan.


      En réalité, Chancey nourrissait quelques doutes à ce sujet, elle aussi. Travailler pour une des familles les plus riches de la galaxie s’accompagnait d’avantages considérables… au prix d’une certaine restriction de leurs marges de manœuvre.


      Bref.


      — Vois plutôt les choses sous cet angle, Nan : pour le moment, nous ne pouvons pas nous faire de nouveaux amis sans nous faire de nouveaux ennemis. Se mettre les Graf à dos ? Très mauvaise idée. Les Jedi ont le bras long, comme les Nihil. Mais, crois-moi, l’argent peut te retrouver n’importe où.


      — Mais nous ne trahirions pas les Graf, et rien ne nous oblige à trahir les Nihil non plus, protesta Nan. Aux dernières nouvelles, les Jedi pourchassaient encore Lourna Dee parce qu’ils la prennent pour l’Œil. Autrement dit, ils ne savent rien de rien. On peut leur donner des informations dépassées, ou même fausses, ils ne verront pas la différence ! Ils nous libèrent, on se remet au travail et…


      — … et les premières rumeurs commenceraient à circuler, termina Chancey. Celles qui prétendraient qu’on est sorties de prison en balançant les Nihil. Si Marchion Ro en apprend ne serait-ce que le quart, tu crois qu’il attendra de savoir si les infos qu’on a données aux Jedi étaient bonnes ou non ? Tout ce qu’il verra, c’est que tu l’as balancé. À l’instant où il aura vent de tout ça, il te classera parmi les cibles à abattre. Et s’ils envoient quelqu’un te descendre, je n’ai pas envie de faire partie des dommages collatéraux. Pour notre bien à toutes les deux, je te suggère à présent de la fermer.


      Nan n’avait pas l’air d’apprécier le moins du monde qu’on s’adresse à elle avec tant de condescendance, même si (de l’avis de Chancey) elle le méritait. Mais elle garda le silence. Avec un peu de chance, un silence qui durerait très longtemps.


      Une fois encore, l’esprit de Chancey la prit en traître et lui souffla : Sylvestri aurait pigé, elle, si elle était avec toi.


       


      Dans le centre de commandement du Flambeau Stellaire, Estala Maru longeait les moniteurs de scanner qui affichaient le « bulletin de santé » permanent de la station. Comme d’ordinaire, ils fonctionnaient tranquillement, tous les signaux se maintenant dans une fourchette optimale.


      Maru se permit un bref moment d’orgueil. C’était indigne d’un Jedi, certes, mais quand un mécanisme aussi important et complexe tournait à la perfection depuis aussi longtemps, eh bien… reconnaître ses propres mérites ne semblait pas déplacé. À condition de ne pas laisser tout cela vous monter à la tête, bien sûr.


      (Et Estala Maru ne prenait jamais la grosse tête.)


      La perfection, pensa-t-il. La perfection est gratifiante. La perfection est…


      … impossible.


      Plissant les paupières, il examina les écrans de plus près. Oui, tout paraissait en ordre. Même cette batterie de comms qui leur avait donné du fil à retordre dernièrement. Maru ne se souvenait pas d’avoir envoyé quiconque la réparer : entre le travail à la centrale de désalinisation sur Eiram et les efforts consacrés à aider les survivants des raids nihil, il n’avait pas trouvé de personnel à y affecter.


      Mais ces comms fonctionnent bien la plupart du temps, se rappela-t-il. Alors pourquoi avait-il les nerfs à fleur de peau ?


      À bien y réfléchir, il était curieusement à cran depuis le début de la journée…


      — Maître Maru, intervint l’un des techniciens. Nous détectons une surcharge à la tour médicale.


      Maru étouffa un juron.


      — Pas étonnant. Tous les droïdes pilules dont nous disposons doivent être en train de se recharger. Nous allons rediriger l’énergie.


      Il se hâta d’aller superviser cette tâche essentielle.


      Pendant ce temps, les mesures anormalement parfaites de la batterie de comms continuèrent à briller sans que personne ne les remarque.


       


      À bord du Gaze Electric, Thaya Ferr observait Marchion Ro du coin de l’œil.


      Thaya, une humaine de moins de trente ans, n’attirait pas vraiment l’attention d’habitude : une apparence ordinaire, une voix douce, un comportement absolument banal. Son histoire personnelle n’avait rien de passionnant, ce qui lui convenait tout à fait, puisque personne ne l’avait interrogée à ce sujet. Ses ambitions ne crevaient pas le plafond, non plus. Pas une fois dans sa vie, Thaya Ferr n’avait rêvé d’être celle à qui l’on confierait des responsabilités, quelles qu’elles soient.


      Non, elle avait une vision objective de son destin. Thaya Ferr n’était pas faite pour diriger, mais elle pouvait devenir une assistante époustouflante.


      Tout le monde ne s’intéressait qu’aux compétences des dirigeants. Mais personne ne se rendait compte que suivre les ordres constituait aussi un talent, un don qui passait généralement sous les radars. De l’avis général, soit on était aux commandes, soit on était à la dérive. Pas Thaya. Une assistante efficace anticipait les besoins. Retirait les obstacles. S’assurait que tout coulait de source pour le chef, comme l’eau d’un ruisseau de montagne.


      En parallèle, les chefs efficaces remarquaient ceux qui exécutaient correctement leurs instructions sans trop demander en échange ; les plus futés savaient que c’était sur ces subordonnés qu’ils pouvaient réellement compter.


      Marchion Ro était à la fois efficace et futé. Par conséquent, ces derniers mois, il s’appuyait de plus en plus sur Thaya Ferr. Au début, on la considérait comme une subordonnée lambda, une domestique, mais récemment, on lui avait confié des tâches plus complexes, plus importantes. Et Thaya s’en était brillamment sortie.


       Enfin, elle montrait sa valeur. Elle n’éprouvait pas pour Ro le même respect élogieux que bien des Nihil, mais elle savait qu’elle s’était placée au service d’un chef digne qu’on le suive. Thaya ne le trahirait jamais : cela reviendrait à trahir ses propres intérêts. Non, elle deviendrait son bras droit, assez fiable pour demeurer au centre des événements, mais suffisamment discrète pour que les vantards et les brutes qui accédaient au rang de Maîtres-Tempête ne la considèrent jamais comme un danger. Voilà exactement la place où elle entendait rester.


      Et le plan qui se déroulait à cet instant même… était des plus cruciaux.


      Thaya avait enfin trouvé le chemin qui la mènerait au centre des événements.


       


      Pendant ce temps, sur l’Ataraxia, la traque d’Avar Kriss l’avait enfin conduite à sa proie.


      Elle sentait la distance diminuer entre elle et sa cible. Lourna Dee avait fui et s’était battue avec énormément de talent… mais bientôt, tout ceci ne lui servirait plus à rien.


      La raison soufflait à Avar qu’elle disposait de toutes ses chances d’appréhender l’Œil dans un futur immédiat. Mais c’était surtout la Force qui l’en assurait. Chaque note de sa grande mélodie conduisait à ce chœur, celui qu’Avar pouvait s’imaginer connaître sur le bout des doigts.


      Sans aucune raison logique, elle regretta subitement qu’Elzar Mann ne se tienne pas à ses côtés.


      Il devrait participer, réfléchit-elle. Nous faisions une si bonne équipe !


      Mais c’était bien là le problème, pas vrai ?


      Avec un soupir, elle laissa cette pensée s’évanouir. Il était temps de capturer sa cible.


       


      Sur le Flambeau Stellaire – comme sur tous les autres vaisseaux et stations qui naviguaient presque sans aucun contact avec les environnements planétaires –, il n’existait ni jour ni nuit naturels. Pourtant, comme la plupart des êtres vivants préféraient évoluer en ayant une forme de cycle diurne, l’éclairage diminuait à une heure donnée, et l’on n’affectait également plus qu’un personnel minimum aux tâches non essentielles. L’efficacité de ces simples aménagements ne cessait d’émerveiller Stellan. En quelques minutes, le rythme de la vie avait changé au sein de la station. On marchait moins vite. La gestuelle de chacun se détendait. Même ceux qui, à cause des exactions des Nihil, se retrouvaient confinés dans le hangar à bord de leurs vaisseaux ralentissaient un peu. On ne pouvait pas vraiment les considérer comme calmes : ils étaient loin de chez eux, occupés à réparer leurs appareils, agacés ou rendus nerveux par ce dernier élan d’hostilité des maraudeurs. Mais l’apaisement qu’ils éprouvaient s’en approchait assez pour se répercuter dans toute la station.


      Stellan avait beau être davantage conscient que d’autres de l’aspect artificiel de cette altération, cette dernière exerçait aussi ses effets sur lui.


      Ce qui nous rappelle, se dit-il, que notre animalité, notre nature la plus fruste, ne nous quitte jamais.


      — Salutations, Maître Stellan ! fit JJ-5145 en roulant à ses côtés, plus jovial que jamais. Une communication pour vous !


      Pourquoi fallait-il qu’on l’appelle au moment où il pensait avoir enfin l’occasion de dormir ? Secouant la tête avec regret, il répondit :


      — Transmets-la dans le bureau de l’intendant, 45. Au moins ce n’est pas très loin.


      — C’est même très près ! s’exclama le droïde, comme s’il s’agissait de la nouvelle la plus enthousiasmante qu’il ait jamais communiquée, même si à vrai dire, il employait ce ton pour tout et n’importe quoi. Une position bien pratique, au cœur des systèmes et sites importants de la station. Avez-vous songé à le convertir en centre de commandement secondaire du Flambeau Stellaire ? Vous y accéderiez ainsi plus facilement depuis la moitié inférieure de la station.


      Stellan ouvrit la bouche pour protester, mais se ravisa.


      — L’idée n’est pas mauvaise, en fait. Tu crois que tu pourrais t’en occuper toi-même ?


      JJ-5145 en vibra presque d’extase.


      — Je commence immédiatement, monsieur !


      — Après ma communication. En fait, laisse-moi la nuit pour y réfléchir. Je te demanderai sans doute de te mettre au travail demain matin.


      Ce retard ne doucha pas le moins du monde l’entrain de 5145.


      — Demain matin, de bonne heure et de bonne humeur, comme vous voudrez, Maître Stellan !


      Par chance, le bureau de l’intendant était déjà plutôt confortable et pratique. Il occupait l’espace entre la baie d’amarrage et la soute où l’on entreposait les cargaisons. Stellan s’installa au secrétaire et entra le code pour recevoir la communication. L’image d’Elzar Mann apparut devant lui, parcourue de parasites en raison de la mauvaise connexion, mais complète malgré tout.


      Stellan poussa un soupir de soulagement.


      — La Force soit louée. Avec les derniers Nihil qui font des leurs… eh bien, certains s’inquiétaient.


      Elzar haussa un sourcil.


      — Est-ce que tu viens d’admettre que tu te faisais du souci pour moi ?


      — Je le nierai si on m’interroge.


      Amis de longue date, partageant une saine rivalité, ils n’hésitaient jamais à se charrier.


      — Tu m’en vois touché, répondit Elzar, pince-sans-rire.


      — Merci pour le droïde, au fait.


      Même les parasites ne purent masquer la jovialité du rire d’Elzar.


      — Il t’a déjà rendu dingue ou pas encore ?


      — En fait, 45 s’est révélé plutôt utile, admit Stellan. Mais tu ne t’en tireras pas comme ça pour autant.


      — Vraiment ? J’aurais cru.


      En fond sonore, dans le vaisseau où se trouvait Elzar, jouait un opéra à peine audible.


      — À vrai dire, ajouta-t-il, nous sommes bel et bien tombés sur des Nihil, mais nous nous en sommes sortis intacts, et nous avons même réussi à aider d’autres victimes.


      — Tu reviens au Flambeau, alors ?


      Voyant Elzar acquiescer, Stellan ne prit pas la peine de cacher son soulagement.


      — Tu… vas mieux, dans ce cas ?


      — Beaucoup mieux, répondit Elzar, dont l’expression soudain pensive devint plus impénétrable. Il me reste encore beaucoup de chemin, je crois… La façon dont je perçois et utilise la Force a fondamentalement évolué. Mais j’ai progressé et pour faire le reste de la route, je n’ai plus qu’à marcher. Orla m’a bien guidé. Est-ce que je saurai un jour comment vous vous êtes rencontrés tous les deux ?


      Apparemment, Orla avait eu la courtoisie de ne pas révéler toute l’histoire.


      — Un jour. Mais pas encore.


      Le regard d’Elzar pétilla.


      — Alors c’est une bonne histoire.


      — Disons plutôt qu’elle est longue.


      — Une très bonne, je crois bien, fit Elzar en souriant. Qui explique sans doute pourquoi tu t’es tourné vers une Cheminante. Je sais que tu ne les apprécies pas.


      — C’est réducteur de dire ça ! protesta Stellan.


      — Mais c’est vrai, insista Elzar. Cela dit, le propos n’est pas de débattre de ton opinion sur les Cheminants. Pour le moment, l’essentiel, c’est que je suis de retour et prêt à apporter toute l’aide que je pourrai. Et Orla Jareni aussi, j’en suis sûr.


      — Très bien. Préviens-nous avant de quitter l’hyperespace et nous préparerons une baie d’accostage pour le Vaisseau dès que possible.


      Elzar se tut un peu trop longtemps avant de demander :


      — Des nouvelles d’Avar et de son équipe ?


      — Non. J’imagine que nous en aurions entendu parler s’ils avaient des problèmes.


      Ou si elle avait réussi à capturer l’Œil.


      — Pas de nouvelles, bonnes nouvelles, ajouta-t-il.


      — Bien sûr. J’ai toute confiance en elle, et en toi. Mann, terminé.


      Lorsque l’holo s’éteignit, Stellan resta interdit durant quelques longues secondes. Était-il vraiment en train… d’espérer qu’Avar ait échoué ? Apparemment oui, d’une certaine façon.


      C’était indigne de lui, il le savait. Cela revenait à sous-estimer les talents considérables d’Avar, le danger bien réel que représentaient les Nihil jusqu’à une période récente, et aussi l’ego que Stellan avait invité dans leur désaccord sur les priorités. Il lui fallait méditer pour évacuer cet orgueil mal placé.


      Mais d’abord… dormir.


       (Ceux qui ne pratiquaient pas la méditation s’étonnaient parfois d’apprendre que la fatigue compliquait l’exercice, et qu’il nécessitait une réelle énergie. En fait, il pouvait se révéler particulièrement dynamique. Stellan voulait être au mieux de sa forme, aussi bien pour méditer que pour mener à bien toutes les autres tâches qui l’attendaient.)


      Épuisé comme il l’était, même sa chambre lui paraissait trop éloignée. Il se rabattit sur le canapé du bureau de l’intendant, installé contre la cloison la plus proche de la soute. Il ferait bien l’affaire. Stellan eut tout juste l’énergie de se débarrasser de sa tunique et de jeter ses bottes d’un coup de pied avant de s’effondrer et de fermer les yeux. Il n’existait certainement aucun plaisir plus légitime que de se reposer après une longue journée de travail honnête.


      Cela ne dura pas bien longtemps.


      — Aide-moi ! criait Elzar Mann en jetant un regard impuissant à Stellan à travers d’épaisses volutes de fumée.


      — Aide-moi !


      Avar Kriss se rua sous le feu des Nihil et son sabre laser flamboya tandis qu’elle chargeait seule dans la mêlée.


      — Pourquoi vous ne nous avez pas aidés ?


      La Reine Thandeka d’Eiram était debout dans sa robe de cérémonie, entourée d’une foule de citoyens couverts de poussière et qui n’avaient pas eu d’eau depuis des jours.


      — Vous pouvez nous aider, implorait Pikka Adren, au milieu des survivants blessés des attaques des Nihil, dans l’infirmerie surpeuplée du Flambeau. Nous avons soif. Nous avons faim. Nous mourons de faim.


      — Aidez-nous, firent les voix qui chuchotaient dans les ombres, tout autour de Stellan. Nous mourons  de faim. Nous avons tellement faim. Tellement faim ! Nourrissez-nous.


      — Nourrissez-nous.


      — NOURRISSEZ-NOUS…


      Réveillé en sursaut, Stellan fixa le plafond, le souffle court. Il ressentait au creux du ventre cette sensation de faim dévorante, alors qu’il avait pris un copieux dîner. Il s’efforça de dissiper l’illusion, mais au bout du compte, il se leva du canapé et se dirigea vers le bureau. Dans les tiroirs, il dénicha une petite boîte de ration en poudre. En ajoutant un peu d’eau et en mélangeant avec le doigt, il obtint un petit pain sucré qu’il mangea aussi lentement qu’il put. Il lui fallut mobiliser toute sa volonté pour ne pas le dévorer comme un gundark affamé.


      Le petit pain le rassasia, mais le malaise provoqué par son rêve persistait. Comme toujours après un cauchemar aussi saisissant, Stellan se demanda s’il s’agissait d’un signe issu de la Force, d’un message auquel il devait prêter attention. Le mettait-elle en garde contre les Drengir ? Ce genre de voracité rappelait immédiatement ces créatures. Peut-être n’avaient-ils pas été réellement vaincus et revenaient-ils menacer les Jedi ? À peine s’était-il posé la question qu’il avait eu la certitude que non.


      C’est plutôt le contraire, pensa-t-il, avant de se demander ce que cela pouvait signifier.


      Sans en saisir la raison logique, il savait qu’il avait vu juste. L’effroi qui s’était infiltré dans son inconscient ne venait pas de la Force, mais de tout autre chose.


      Quelque chose qui s’interposait entre lui et la Force. Qui la voilait, comme les nuages devant une lune.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 8



    

      Certains affirmaient que les êtres conscients représentaient le moyen qu’avait trouvé la galaxie pour se contempler elle-même. Par les yeux de Leox Gyasi, elle s’observait avec beaucoup de satisfaction.


      Les nombreux défauts de la galaxie ne lui échappaient pas pour autant, cela dit. Mais Leox reconnaissait la vie dont on l’avait gratifié comme le cadeau qu’elle était, sans perdre de temps à s’inquiéter ou à désespérer. Quand il avait l’occasion de réparer un tort causé sous ses yeux, il n’hésitait pas à apporter son aide. Quand une crise se produisait, il la gérait. En dehors de cela, il avait pris le parti de savourer chaque journée.


      Géode comprenait sa philosophie, ce qui expliquait, selon Leox, pourquoi tous deux s’entendaient si bien. Quant à Affie Hollow… eh bien, elle n’avait pas fini d’apprendre.


      — Je n’aime pas ça, dit-elle pendant les dernières secondes du vol en hyperespace. Les Nihil me donnent envie de rester à l’abri ici pour toujours.


      — Voyager sans destination compte parmi les meilleurs passe-temps de l’univers, déclara Leox. Mais pour le moment, il nous reste des passagers à acheminer.


       Affie se rembrunit en attachant ses longs cheveux brun foncé en une queue-de-cheval, signe que contrairement à ce qu’elle pensait, son moi intérieur était prêt à achever ce voyage. (Leox croyait dur comme fer au moi intérieur.)


      — Tu n’as pas l’impression que le Flambeau est le dernier endroit où nous devrions nous rendre ? dit-elle. C’est le symbole de la République dans la région, le point central de la présence des Jedi… bref, le lieu que les Nihil doivent haïr par-dessus tout !


      — Pour commencer, répondit Leox, à en croire les Jedi, nous assistons au dernier sursaut d’agonie des Nihil. Ils ne nous ennuieront donc plus très longtemps. Ensuite, le Flambeau focalise l’attention de la République dans ce coin de la galaxie. Si les derniers Nihil lancent un assaut ici, la République leur arrangera les dents. Ou les crocs, les branchies, enfin, peu importe ce que les Nihil ont sur la figure. Non, ils ne viendront pas au Flambeau à moins d’avoir une idée bien plus sournoise derrière la tête.


      — Tu sais, parfois, tu as l’impression de donner des conseils pertinents, mais en fait pas du tout, lui fit remarquer Affie.


      — Quoi qu’il en soit, Petit Bout, il est temps de sortir de là. T’es prêt, Géode ?


      La réponse de l’intéressé se manifesta par le léger tressautement du Vaisseau lorsqu’il émergea de l’hyperespace. Le paysage bleu électrique vira instantanément au noir. Au loin brillait le Flambeau Stellaire…


      … et tout près, ils aperçurent un vaisseau japealéen, une minuscule vedette monoplace qui se traînait tant bien que mal. Même depuis le cockpit, Leox pouvait voir qu’un des moteurs avait explosé et que l’autre n’était pas en très bon état.


       Affie alluma la comm avant qu’il n’ait le temps de lever un doigt.


      — Ici le Vaisseau. Avez-vous besoin de secours ?


      — Oui, je vous en prie…, répondit en toussant la pilote de la vedette, apparemment à bout de forces. Les Nihil m’ont tiré dessus… juste quand on croit s’être débarrassé de ces kriff…


      Pendant ce temps, Leox et Affie consultaient les données qui étaient apparues sur les moniteurs. Géode avait déjà affiché l’analyse à l’écran : le vaisseau, authentiquement endommagé, ne dissimulait rien et n’abritait que la pilote.


      — On arrive, dit Leox en orientant le Vaisseau vers l’appareil japealéen abîmé.


      Les trois membres d’équipage savaient exactement quoi faire sans avoir besoin de se consulter. Il s’agissait d’une opération de remorquage standard, identique à celle utilisée pour tracter les containers spatiaux. (Ceux qui ne voulaient pas se soumettre aux examens des douanes des spatioports employaient souvent des containers orbitaux. Leox avait convoyé beaucoup de cargaisons de ce genre à une période qu’il ne pouvait pas vraiment qualifier de « bon » vieux temps.) Géode calcula des coordonnées précises, Leox apprêta le câble de remorquage et Affie s’empara des commandes pour tirer.


      Le câble magnétique se fixa à la vedette japealéenne dans un gratifiant choc sourd. Leox et Affie échangèrent un bref sourire avant de s’approcher en douceur pour dépasser l’appareil et se préparer à le tracter.


      Au moment où ils passaient au-dessus, une explosion secoua le Vaisseau. Des lumières rouges fleurirent sur tout le tableau de bord dans une menaçante vague lumineuse.


      — Mais qu’est-ce que…, fit Leox avant d’activer la comm. Vous êtes toujours en vie là-dessous ?


      Après une salve de parasites, il entendit la pilote japealéenne murmurer :


      — … autre… autre moteur a sauté…


      Voilà qui expliquait l’explosion. Malheureusement, la déflagration semblait avoir expédié des débris de métal dans la coque du Vaisseau. Leur appareil demeurait heureusement hermétique, remarqua Leox, comme en témoignait le fait qu’ils n’étaient pas actuellement tous en train d’agoniser. Mais apparemment, à peu près tout le reste des systèmes avaient subi des avaries plus ou moins graves. Et pire que tout :


      —  L’hyperdrive est HS.


      Affie se mordit la lèvre inférieure, mais reprit rapidement son sang-froid.


      — D’accord. Au moins ça nous arrive à proximité d’un point de réparation.


      Orla Jareni et Elzar Mann apparurent sur le seuil du cockpit avec ce calme surnaturel propre aux Jedi, mais de toute évidence sur le qui-vive.


      — Qu’est-ce qui s’est passé ? s’enquit Orla.


      — Nous venons de payer à l’univers une partie du loyer qu’il exige de tous ses locataires, répondit Leox en désignant l’appareil japealéen, encore visible à la lisière de la verrière. On a fait notre BA en encaissant notre part de shrapnels. Mais, avec un peu de chance, rien qu’on ne puisse réparer au Flambeau.


      — Vous recevrez tout ce dont vous aurez besoin, promit Elzar.


      Leox se rappela qu’Affie avait qualifié le Flambeau Stellaire de cible idéale pour les Nihil. S’il avait été du genre à se faire des cheveux blancs, il aurait considéré ce qui venait de leur arriver comme un mauvais présage.


       En l’occurrence, mauvais présage ou non, un seul chemin s’offrait à eux désormais. Et Leox entendait bien s’y engager avec le sourire.


       


      Sachant que des dizaines de victimes étaient venues chercher de l’aide au Flambeau après les derniers exploits des Nihil, Elzar Mann s’était préparé à trouver sur place un peu plus d’animation que d’ordinaire. Le hangar d’amarrage, d’habitude propre et net, conformément aux directives très précises d’Estala Maru, le surprit pourtant par son anarchie. Plusieurs vaisseaux de types divers occupaient la majorité de l’espace disponible. Une fois le Vaisseau posé, il ne restait plus beaucoup de place.


      Pendant qu’Orla et lui conduisaient le groupe à l’extérieur du vaisseau, Elzar détacha son attention des autres appareils pour s’intéresser à la foule massée à l’intérieur et autour d’eux. La plupart de ces gens travaillaient d’arrache-pied pour faire leurs réparations et ils étaient suffisamment nombreux pour qu’il se demande quand les pièces de rechange viendraient à manquer, si tel n’était pas déjà le cas.


      — Je vous ai promis que vous obtiendrez de l’aide, dit-il à Affie Hollow. J’espère simplement que nous avons encore les moyens de vous l’offrir.


      — On se débrouillera.


      Bien qu’âgée de dix-sept ans, Affie lui adressa le sourire entendu d’une voyageuse qui avait passé sa vie dans les étoiles.


      — On est capables de réparer à peu près tout et on dispose de notre propre matériel.


      — Je dois encore avoir une vieille boîte à outils quelque part, intervint Leox. S’il le faut, on pourra même se bricoler de nouveaux coupleurs.


      Orla haussa un sourcil.


      — J’ignorais qu’on pouvait les fabriquer soi-même !


      — Qu’est-ce que vous voulez, fit Leox en souriant de plus belle, je suis un mécano à l’ancienne, moi !


      — Nous avons assez de pièces, ajouta Affie, Géode reste à bord pour tester tous les systèmes et Leox… Leox ? Ça va ?


      Leox Gyasi ne souriait plus. Il semblait avoir rejoint la foule de ceux qui regardaient dans le vide, mais Elzar était presque sûr qu’il fixait quelque chose… ou quelqu’un en particulier.


      — Ça va, répondit simplement le pilote.


      Affie lui adressa une expression soucieuse. Elzar se demanda s’il devait l’interroger davantage, mais à l’instant même, deux silhouettes familières apparurent. Burryaga émit un rugissement de bienvenue tandis que Bell Zettifar les accueillait d’un geste de la main.


      — Maître Elzar, c’est bon de vous revoir !


      — Ça me fait plaisir de vous retrouver aussi, vous deux.


      Elzar sourit et se pencha pour caresser la femelle carbocanin qui venait de bondir à ses côtés.


      — Pardon, Tison, vous trois.


      Orla ne les salua que distraitement ; elle était déjà passée à la tâche suivante. Sa tunique blanche paraissait presque lumineuse tandis qu’elle avançait d’un pas assuré.


      — Je ne suis pas trop maladroite quand il s’agit de réparer les vaisseaux, si vous avez besoin d’aide.


      Burryaga déclara en grondant que Maître Gios souhaiterait certainement les voir d’abord.


      — Logique, répondit Elzar. Allons-y.


      — Mademoiselle Hollow, Monsieur Gyasi, dit Orla en se tournant vers eux avec un sourire. Veuillez nous tenir au courant si nous pouvons vous assister d’une quelconque manière.


       Affie hocha la tête. Leox regardait toujours dans le vide.


      Il y a vraiment un problème, pensa Elzar. Mais il n’avait pas le temps de s’en inquiéter et, après tout, cette affaire ne concernait probablement que Leox Gyasi.


       


      Dès que les Jedi eurent pris congé, Affie se retourna vers Leox.


      — Qu’est-ce qui te prend ?


      — Mauvaise nouvelle, répondit-il en désignant un coin du hangar.


      Affie suivit son regard jusqu’à l’objet de sa contrariété.


      — Oh non. Oh, non.


      — Je reconnaîtrais cet engin n’importe où.


      Pour une fois, la nonchalance de Leox s’était volatilisée. Son corps nerveux se tendait comme la corde d’un arc.


      — C’est l’Ace of Staves.


      — Je vois bien, dit Affie. Comme le soulignaient mes « oh non » répétés, tu sais ?


      — Pardon. J’essayais de me persuader que je n’étais pas en train de rêver.


      Qui disait Ace of Staves disait Koley Linn, son pilote. Et qui disait Koley Linn disait ennuis.


      Affie ne l’avait rencontré qu’en une demi-douzaine d’occasions, toutes extrêmement désagréables. Il avait acheté toutes les réserves de carburant d’un spatioport du minuscule monde de Todouhar, immobilisant le Vaisseau trois jours durant, puis essayé de voler leur cargaison sur Kennerla, et presque réussi à ce qu’ils mettent la main à la poche. Leox et elle étaient presque certains qu’il s’était arrangé pour saboter leurs efforts dans d’autres spatioports.


      Et il ne s’agissait que des accrochages dont Affie était personnellement au courant : l’animosité entre Leox et Koley Linn datait d’avant son arrivée à bord du Vaisseau. Leox ne lui en avait jamais communiqué les détails, et Affie n’avait pas cherché à en savoir davantage… ce qui risquait peut-être de changer.


      Tout était allé de mal en pis après l’effondrement de la Guilde de Byne. Koley Linn n’avait pas vraiment compté parmi ses membres, mais il collaborait de façon régulière avec l’organisation. En livrant sa mère aux autorités, ce qui avait entraîné la chute de la guilde, Affie avait suffisamment perturbé les revenus de Linn pour le mettre carrément en rogne. Par conséquent, son nom avait rejoint celui de Leox sur la liste noire de Koley Linn.


      Elle posa la main sur le bras de son ami et déclara à voix basse :


      — Je sais que tu n’es pas du genre à entamer les hostilités, mais…


      — Mais je peux certainement les conclure, répondit-il sans jamais quitter des yeux l’Ace of Staves.


      — Mais si nous nous retrouvons forcés d’interagir avec lui, peux-tu laisser Géode s’en charger ? Je sais qu’il n’apprécie pas plus Linn que nous, mais au moins ce salopard est incapable de lui arracher la moindre réaction.


      On ne pouvait pas lui reprocher de ne pas avoir essayé, pourtant. Mais il fallait plus qu’un salaud aux cheveux orange pour égratigner la surface de silex de leur navigateur.


      — Si on a le choix, pas de problème, promit Leox en se retournant enfin vers elle.


      Il sourit d’un air chagriné et méfiant avant de conclure :


      — Mais tu sais bien que Koley Linn ne nous le laisse pas toujours.


       


       Bell sourit tandis que Tison accompagnait le groupe de Jedi comme si elle en faisait partie, du moins dans sa tête. De temps à autre, Stellan Gios le réprimandait doucement quand elle traînait autour d’eux pendant les missions, et même Avar Kriss tiquait parfois en la voyant. Mais Nib Assek s’était toujours montrée amicale vis-à-vis de Tison, et quant aux derniers arrivants, Elzar Mann souriait et Orla Jareni se permit même de siffler. La femelle carbocanin inclina la tête en se postant auprès de Burryaga (Burry était vite devenu un de ses chouchous, et vice versa, un phénomène qu’il fallait peut-être attribuer à une solidarité entre créatures à fourrure).


      Je crois que les gens qui aiment les animaux domestiques sont plus proches de la Force, songea Bell. Puis il se demanda s’il ne s’agissait pas d’une vue très réductrice… et tout à fait commode pour le gardien d’une femelle carbocanin. Pourtant, il y avait bien quelque chose… L’amitié pour une forme de vie radicalement différente, avec laquelle on ne pouvait communiquer directement… N’était-ce pas le signe que votre esprit accueillait la Force sous tous ses aspects ?


      Au loin, dans un couloir latéral, Bell aperçut une petite équipe d’ouvriers en combinaisons noires : un Pau’an, un Ithorien et une humaine qui s’affairaient d’une tâche à l’autre. Dans cette station, il y avait de quoi faire.


       


      Orla se laissa guider à travers les couloirs par la Force. Elle y croisa des droïdes, mais aucun être vivant. Son intuition la conduisait vers une destination précise – la soute, soupçonnait-elle –, mais plus elle s’en approchait, plus elle doutait de ses propres conclusions. D’ordinaire, la Force l’aiguillait plus sûrement.


       En entendant des bruits de pas dans une autre galerie, elle se crispa et pivota pour découvrir un homologue Jedi. Plus jeune qu’elle de quelques années, assez grand, il arborait des cheveux bruns en bataille et un sourire amical. Orla l’apprécia dès le premier coup d’œil.


      — Vous le ressentez, vous aussi, hein ? dit-il en guise de salutations.


      — Absolument. Ou plutôt je le ressentais. Plus je m’approche, plus j’ai l’impression de m’éloigner, ajouta Orla en secouant la tête comme pour s’éclaircir les idées. Je m’appelle Orla Jareni, au fait.


      Ce qui lui valut un sourire.


      — La Cheminante ! J’ai beaucoup entendu parler de vous. Mon nom est Regald Coll.


      — Et qu’est-ce qui vous amène ici, Regald ? l’interrogea-t-elle en souriant pour tenter de dissiper la tension qui menaçait de se nouer autour de ses pensées. Cette même impression de…


      Elle laissa sa phrase en suspens un instant, prenant conscience du poids réel de ce qu’elle éprouvait.


      — Cette… menace persistante ?


      Regald hésita.


      — À vrai dire, j’essaie d’aider l’une de mes camarades en prouvant qu’il n’existe pas de source de menace persistante à bord du Flambeau Stellaire, et qu’il faut simplement l’attribuer à notre fatigue et notre tension… mais votre question bouscule un peu ma théorie.


      Ils étaient arrivés à la soute de la station. Les portes coulissèrent… pour ne rien révéler de particulier, excepté des cargos posés ou en suspension à leur emplacement. Tout était parfaitement en ordre. Orla se demandait si elle était vraiment arrivée là où son intuition voulait l’emmener, mais elle n’avait certainement pas abouti ici par hasard. Elle se tourna vers un astromécano proche.


      — Peux-tu me fournir un manifeste complet ?


      Le petit droïde projeta en sifflant le long document exhaustif. Orla le parcourut, passant le bout des doigts dans l’image lumineuse pour le faire défiler.


      — Des ennuis en perspective ? s’enquit Regald.


      — Non. Enfin, pas si l’on ignore le fait que nous avons ici non pas un, mais deux vaisseaux dont les responsables sont assez stupides pour transporter des rathtars.


      Orla haussa les épaules.


      — Ces créatures sont les pires de toutes, expliqua-t-elle. Mais notre mauvais pressentiment ne provient pas de ces rathtars.


      Regald s’efforça d’en plaisanter.


      — Oh, tout de même, ce sont de sales bêtes, mais les pires ? Plus abjectes qu’un sarlacc ? Pires qu’un rancor ?


      — Vous savez, j’ai un passe-temps un peu particulier, qui consiste à apprendre les petites expressions qu’on associe à certains groupes, dit Orla. « Dru comme un Wookiee », « trafiqué comme un droïde »…


      — « Gras comme un Hutt », poursuivit Regald. J’avoue que j’ai toujours eu un faible pour « illuminé comme un Jedi ».


      — Eh bien, figurez-vous qu’on dit aussi « funeste comme un rathtar », dit-elle avec un regard appuyé. Et ce n’est certainement pas un hasard.


      Peut-être que le problème vient vraiment des rathtars, pensa Orla. Peut-être qu’on ne les a pas correctement enfermés. S’ils s’échappaient à bord du Flambeau, ils provoqueraient un chaos d’une autre envergure. Nous devrions vérifier. Mais… ça n’a aucun sens, les rathtars n’ont pas d’influence sur la Force ou, du moins, pas plus que les autres créatures vivantes…


      Le pépiement du comlink personnel d’Orla la ramena à l’instant présent.


      — Ici Jareni.


      — Bienvenue au Flambeau Stellaire, Orla, dit Stellan d’une voix plus chaleureuse que ce à quoi elle s’attendait.


      Pourquoi avait-elle tant de mal, parfois, à se rappeler qu’ils s’appréciaient et se respectaient énormément tous les deux ?


      Eh bien… il y avait des raisons. Mais elle sourit en répondant :


      — J’apprécie beaucoup, Stellan. C’est une belle station que tu as là.


      — J’apprécierais quant à moi de pouvoir parler des progrès d’Elzar avec toi… sans pour autant trahir de confidences, bien sûr…


      — C’est ton ami. Tu te fais du souci. J’ai compris.


      Orla ajusta sa tunique pâle, se préparant déjà à le rencontrer.


      — Je peux t’en dire quelques mots.


      — Je t’attends, répondit Stellan avant de couper la communication.


      Ce qui signifiait qu’il l’attendait séance tenante.


      Elle n’avait aucune raison de ne pas le rejoindre. Sa visite à la soute n’avait débouché que sur de vagues inquiétudes sans fondement concernant le confinement des rathtars. Regald Coll ne semblait pas particulièrement impressionné par cet endroit banal lui non plus. Il haussa les épaules et lui emboîta le pas lorsqu’elle sortit.


      Je m’y pencherai plus tard, décida Orla. Peut-être que j’aurai les idées plus claires d’ici là. Pour l’heure, son lien avec la Force semblait trop brouillé pour qu’elle soit sûre de quoi que ce soit. Pourquoi une telle sensation au juste ? Qu’est-ce qui pouvait bien avoir le pouvoir d’infliger ça à un Jedi ?


      Orla avait bien l’intention de le découvrir tôt ou tard – et le plus tôt serait le mieux.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 9



    

      En dehors du hangar surpeuplé, il régnait une atmosphère presque normale au Flambeau Stellaire. L’endroit restait actif et grouillait de personnel et de droïdes, mais il ressemblait désormais davantage à l’endroit qu’Elzar Mann avait commencé à considérer comme son foyer. Heureusement qu’il avait refusé le poste de dirigeant du temple de l’avant-poste de Valo au bout du compte : non seulement il s’était rendu compte de son inaptitude au commandement, mais il se serait privé du plaisir de retourner à la station. Une tension dont il n’avait pas pris conscience jusqu’alors se dénoua dans sa poitrine, et malgré toute l’incertitude qui les entourait, Elzar se mit à sourire. Il parvenait à évoluer dans ce lieu familier sans se replier sur le genre de réflexions qui l’avait entraîné sur des sentiers si troublants.


      J’ai toujours en tête ce que j’ai appris sur Ledalau, pensa-t-il. Non, c’est plus profond. Cet apprentissage fait partie de moi désormais. Je ne risque pas de le perdre au premier obstacle.


      Et pourtant, il restait plus isolé de la Force qu’il ne l’aurait fallu pour un Jedi, mais Orla y voyait une pratique saine. Elzar avait fini par faire confiance à son jugement.


       Il arriva enfin au centre de contrôle. Un sourire se dessina sur ses traits lorsqu’il entra d’un pas assuré dans la salle familière éclairée par les appareils les plus perfectionnés que la République avait à offrir, et occupée par les meilleurs Jedi de cette génération. C’était comme marcher de nouveau au soleil après avoir passé trop de temps dans l’ombre.


      — Oh, Maître Gios du Conseil Jedi, s’exclama-t-il avec une gravité feinte. Je t’ai manqué ?


      Stellan Gios, penché sur un panneau de commandes, tournait le dos à la porte. Lorsqu’il se releva, Elzar s’attendait à voir son ami tendre les bras dans un geste de bienvenue.


      Au lieu de quoi, il découvrit un homme hésitant, aux yeux cernés comme s’il n’avait pas dormi depuis plusieurs jours. Elzar sentit son sourire s’évanouir.


      — Elzar, dit Stellan.


      Il parlait d’une voix rauque. Était-il malade ?


      — Bienvenue, ajouta-t-il.


      — Je… euh… tu as un moment ?


      De toute évidence, quelque chose le préoccupait, mais il connaissait assez son ami pour comprendre que Stellan n’apprécierait pas qu’il l’interroge à ce sujet en public. Elzar désigna le bureau du marshal.


      — Si tu as le temps, j’aimerais que tu me mettes au courant de ce qui s’est passé en mon absence.


      Stellan mit un moment à hocher la tête. Il paraissait se mouvoir et réagir au ralenti, comme s’il évoluait sous l’eau.


      — Bien sûr. Viens. Nous pourrons bavarder.


      Dans une situation similaire, la plupart des Jedi auraient su exprimer avec tact qu’ils avaient remarqué le désarroi de Stellan. Elzar Mann n’attendit pas plus d’une demi-seconde que la porte du bureau se soit refermée pour lancer :


      — Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu veux que j’appelle un droïde pilule ? Je sais que nous avons reçu des réfugiés dans le besoin, mais…


      — J’ai si mauvaise mine ? fit Stellan avec un rire haché. J’imagine que oui. Mais ce n’est rien. Des insomnies tenaces, rien de plus. D’autant que…


      Il se rassembla de nouveau, plus fidèle à son attitude habituelle.


      — … nous avons plus important à régler.


      Elzar acquiesça machinalement tandis que Stellan le mettait au courant des dernières activités des Nihil, du nombre croissant de victimes qu’elles impactaient, des travaux retardés sur Eiram… Bref, de tout ce qu’il savait déjà plus ou moins. Il resta donc concentré sur le mal-être qu’éprouvait Stellan même s’il refusait de l’admettre. Certes, l’insomnie, en particulier prolongée, pouvait avoir de terribles conséquences. Mais une nuit blanche ou deux n’auraient pas abattu un Jedi aussi dynamique que Stellan Gios.


      Au bout de quelques minutes, Elzar avait abouti à une conclusion qu’il n’aimait guère : Stellan ne tentait pas de cacher une douleur physique. Il s’efforçait, bien maladroitement, de dissimuler un tourment d’ordre émotionnel.


      Quand Stellan eut terminé, Elzar ne fit même pas semblant d’avoir prêté attention à ce qu’il venait de dire.


      — Est-ce que tu vas enfin m’expliquer ce qui te tracasse ?


      Alors qu’Elzar s’attendait à une échappatoire de sa part, Stellan se décomposa.


      — Tu me croirais si je te disais… que ce n’est qu’un rêve ?


      — Un rêve ? Ce n’est quand même pas un simple cauchemar qui te met dans cet état ?


      — Il me hante sans cesse, même quand je suis réveillé.


      Stellan prit lourdement appui sur le bureau, les épaules avachies.


      — Il me taraude. Accapare mon attention. Et pourtant, les détails paraissent insignifiants. Pour une raison que je ne m’explique pas, ce cauchemar… ce cauchemar a assombri mon lien avec la Force.


      Cette phrase répandit un frisson sur la peau d’Elzar. Stellan Gios était-il en train de lutter contre le côté obscur, comme lui-même quelques mois plus tôt ? Il avait du mal à y croire, notamment parce que cette perspective le mettait dans la position du pilier inébranlable destiné à soutenir les autres. Ce qui n’était pas sa spécialité.


      Peut-être existait-il une explication. Son trajet à bord du Vaisseau lui avait remis en mémoire les rapports transmis par Orla Jareni et Maître Cohmac après leur séjour sur la station amaxine.


      — Soupçonnerais-tu la présence des Drengir ? On raconte que le côté obscur est puissant chez eux. Les Jedi de la station amaxine parlaient d’une constante impression de menace.


      Stellan fit signe que non.


      — J’en doute. Avar les a vaincus, ceux que nous avons coincés dans la glace restent gelés, et je ne vois pas qui aurait pu les amener ici. En outre, ils n’ont pas révélé leur présence, alors que les Drengir ne sont pas vraiment réputés pour leur subtilité.


      — C’est juste, admit Elzar.


      — Qui plus est, ce que je ressens ne correspond pas au côté obscur. C’est… c’est indescriptible.


      — Même par une image ? Un mot ?


      — Si je parvenais à trouver un moyen de l’exprimer, répondit Stellan, on aurait résolu la moitié du problème.


       Tout ça ne rimait à rien pour Elzar, mais peu lui importait. Quand il avait eu besoin d’aide, Stellan avait répondu présent…


      … pas en personne comme il l’avait promis, murmura une voix plus mesquine dans sa tête.


      Et si Stellan avait besoin d’aide à son tour, Elzar entendait bien la lui prodiguer.


      — Alors dis-moi de quelle tâche je peux te soulager afin d’alléger ton fardeau en attendant le retour d’Avar.


      L’évocation de ce nom lui valut un curieux regard de la part de Stellan, qui se contenta de déclarer :


      — Tu ne peux pas faire grand-chose pour moi. Tout se concentre ici et… Oh, par les sept enfers des Sith ! Les prisonnières !


      — Quelles prisonnières ? fit Elzar, interdit.


      Les portes du bureau du marshal s’ouvrirent de nouveau à cet instant, et Orla Jareni entra. Elle s’arrêta net en avisant Stellan. Si Elzar avait cru être direct, il comprit qu’il avait encore une bonne marge quand elle déclara d’un ton neutre :


      — Tu as une tête de mort vivant.


      — Moi aussi, ça me fait plaisir de te revoir, Orla, fit Stellan en secouant la tête, bien que l’ombre d’un sourire ait éclairé son visage. Toujours pleine de tact à ce que je vois.


      — Pour moi, le tact est un frein à la communication.


      Lorsqu’elle s’approcha, Elzar sentit qu’elle s’inquiétait réellement.


      — Tu ne veux pas en parler ? interrogea-t-elle Stellan.


      — Honnêtement, il n’y a pas grand-chose à dire, protesta-t-il. Et ce que vous pouvez faire de mieux pour me soutenir consiste à vous occuper de ce que j’ai trop longtemps différé. À savoir les prisonnières que j’aimerais que tu soumettes à un interrogatoire, Elzar.


       Elzar reporta toute son attention sur la tâche qui l’attendait.


      — Nous avons mis la main sur des Nihil égarés ? demanda-t-il.


      — Peut-être. Deux personnes ont été capturées au cours d’un raid d’Avar. La collaboratrice nihil notoire Chancey Yarrow, et une fille de l’âge d’une apprentie qui se fait appeler Nan. La gamine a confirmé avoir été affiliée aux Nihil quelques mois plus tôt. Elles prétendent que quelqu’un d’autre les emploie ces derniers temps, mais il y a des chances qu’elles disposent d’au moins quelques infos utiles.


      Stellan se massa les tempes.


      — Enfin, si on ne les oublie pas au fond d’une cellule, ajouta-t-il, ce que j’ai fait par inadvertance.


      — Je vais m’en occuper, promit Elzar. Et puis, ça ne leur aura pas fait de mal de laisser refroidir leurs hyperdrives un moment.


       


      Assise sur la couchette métallique de sa cellule, Nan fixait la lumière émanant de la grille du plafond.


      — Pourquoi ne sont-ils pas venus nous chercher ?


      — Autre chose à faire, répondit Chancey.


      Elle traçait d’un doigt nonchalant des motifs invisibles sur le mur de la cellule, près de la couchette où elle reposait, comme si elle n’éprouvait aucune inquiétude. Quelques-unes de ses longues nattes pendaient par-dessus le rebord.


      — Et puis, c’est une technique d’interrogatoire classique, reprit-elle. Ils nous laissent mariner. Si on panique et qu’on s’imagine qu’ils nous ont oubliées, on se rongera les sangs avant même qu’ils ne commencent à poser des questions. Alors ne fais pas tout le boulot des Jedi à leur place, tu veux ?


      — D’accord.


       Nan n’avait aucun problème à faire cette promesse. La tenir ne serait pas aussi simple. Mais elle avait bien l’intention d’essayer.


      Elle garda pour elle ses autres tracas, sachant bien que Chancey Yarrow ne compatirait pas. À vrai dire, leur arrestation avait amené Nan à douter de plusieurs de ses décisions, et surtout celle de quitter temporairement les Nihil.


      Elle avait rêvé de devenir pourvoyeuse d’informations, une force avec laquelle compter, une espionne disposant du genre de savoir et de réseau qui la rendrait précieuse pour n’importe quel client, mafieux ou légal. Les Graf ne représentaient que la première étape. Mais même quand elle fabulait complètement, elle avait toujours envisagé de retourner un jour auprès des Nihil… plus utile à l’Œil que jamais, avec un peu de chance.


      Elle s’était rarement éloignée davantage de ses rêves qu’à cet instant, enfermée dans une cellule par des Jedi qui l’avaient apparemment oubliée.


      Pourquoi est-ce que je suis partie, d’ailleurs ? se demanda-t-elle en ramenant ses genoux contre sa poitrine. La galaxie ne faisait pas de cadeau ; mieux valait ne pas y voyager seule. Et faire partie d’un groupe plus vaste, puissant, comme les Nihil. Ses désirs lui avaient fait perdre cette vérité de vue un moment, mais elle lui sautait aux yeux à présent.


      Et pourtant, Nan était vraiment partie. Elle en subissait les conséquences, et les Nihil ne viendraient pas la sauver. Si elle espérait les retrouver un jour, il lui fallait se sortir seule de ce mauvais pas.


       


      Leox Gyasi n’était pas un homme rancunier. Malheureusement, il avait appris que la rancune ne fonctionnait pas à sens unique : il suffisait qu’un autre décide de l’éprouver vis-à-vis de lui pour qu’il n’ait d’autre choix que de réagir de la même façon.


      Non seulement Koley Linn était un homme rancunier, mais c’était aussi un homme qui appréciait la rancune. S’il existait un lieu et un moment où l’on pouvait s’attendre à ce que des ennuis se préparent, c’était le Flambeau Stellaire ce jour-là.


      Une douzaine d’années plus tôt, quand Leox cherchait encore à accéder au rang de pilote dans la Guilde de Byne, il avait été affecté comme technicien sur le même vaisseau que Koley Linn. Ce dernier était arrivé quelque temps avant Leox et avait paradé en expliquant au nouveau tous les « secrets » de l’appareil, des particularités très ordinaires en réalité, rien que quiconque n’aurait pu découvrir par lui-même avec un minimum d’expérience. Voilà comment Koley avait tenté d’établir sa dominance, en infériorisant Leox. Certains en seraient repartis un peu secoués.


      Mais le rang hiérarchique occupait une place très secondaire dans la liste des priorités de Leox Gyasi, quelque part entre « la mode » et « posséder un coupe-ongle fonctionnel ». Il ne s’était donc pas laissé démonter.


      D’autant qu’en réalité, Koley n’essayait pas vraiment de remettre Leox à sa place avec ces explications, mais plutôt de l’induire en erreur. Il avait affirmé que les cellules du vaisseau se déchargeaient trop vite car elles étaient obsolètes et devaient être changées. Leox s’était bien vite rendu compte qu’elles se vidaient en réalité parce que quelqu’un – c’est-à-dire Koley Linn – les siphonnait pour charger des cellules portables qu’il revendait aussitôt au marché noir pendant les permissions à terre.


      Leox décida de ne pas le dénoncer. Il n’avait rien d’une balance. Cependant, au lieu de procéder aux vérifications de maintenance selon la méthode préconisée par Koley, il les effectua correctement. Les responsables comprirent presque aussitôt d’où venait le problème, ce qui valut à Koley un transfert à un autre poste, sur un vaisseau différent où il causerait moins de dégâts.


      Leox n’avait pas réussi à se débarrasser de Koley pour autant. La Guilde de Byne faisait trop d’économies de bouts de ficelle pour se préoccuper de ses membres qui manifestaient un peu d’initiative entrepreneuriale. Au bout du compte, Koley fut contraint de la quitter pour obtenir son propre vaisseau, mais il réussit à mettre la main sur l’Ace of Staves, et fit même équipe avec certains pilotes de la guilde de temps à autre. Compte tenu des circonstances, Leox avait pensé que son ressentiment à son égard ne devait pas être bien fort. Le genre de rancœur dont on rebat uniquement les oreilles d’un compagnon de beuverie au-dessus d’une coupe de port-la-tempête, rien de plus.


      Mais en réalité, Koley Linn vouait à Leox Gyasi le genre de haine qu’on éprouve pour qui vous plonge un kal mandalorien dans le cœur. Leox avait donc compris que la situation ne changerait jamais.


      Il mettait par conséquent un point d’honneur à éviter soigneusement Koley Linn, et entendait bien respecter cette règle à bord du Flambeau Stellaire.


      Le plan de Leox consistait à l’origine à tracer un diagramme mental séparant la baie d’amarrage du Flambeau en deux, une moitié pour le Vaisseau et l’autre pour l’appareil de Koley, l’Ace of Staves. Le plan comportait un défaut : pour qu’il fonctionne, Koley Linn devait rester dans sa moitié, ce qu’il n’avait de toute évidence aucune intention de faire. Leox s’en rendit compte lorsqu’il le découvrit qui l’attendait en bas de la rampe de débarquement.


      — On dirait bien que t’es coincé.


      Les bras croisés sur la poitrine, Koley lui adressait une expression narquoise.


      — Je ne sais pas si tu as remarqué, mais nous sommes tous coincés, répondit Leox en désignant l’ensemble des vaisseaux qui encombraient le hangar.


      — Si moi, je suis coincé, c’est uniquement parce que ces tyrans de Jedi ne veulent pas m’autoriser à décoller. Mais toi, c’est parce que ton poodoo de vaisseau est en panne. Comme toujours.


      Leox songea à évoquer leur mission de sauvetage, mais il se ravisa. Ce n’était pas le genre de chose que Koley Linn respecterait.


      — Tu es venu me proposer un coup de main ? Parce que, et tu voudras bien m’excuser de le mentionner, ça ne te ressemble pas.


      — Je peux aider, répondit Koley à un Leox surpris jusqu’à ce qu’il ajoute : mais toute peine mérite salaire. À condition que tu ne sois pas fauché, évidemment.


      Les temps étaient durs maintenant qu’ils travaillaient en indépendants, sans la Guilde de Byne, mais il faudrait qu’ils durcissent encore sacrément pour que Leox accepte de faire affaire avec un individu tel que Koley Linn.


      — Merci, mais tout va bien.


      — Comme tu veux, Gyasi. Reste embourbé ici si ça te chante. Et dis bonjour au caillou, à moins que vous ne l’ayez remplacé par son poids en boue.


      — Géode est un individu à part entière, doué d’une personnalité riche et pétillante, répondit Leox, même si ce détail échappe aux gens ayant peu de lucidité.


      Voilà qui aurait donné une bonne leçon à Koley Linn s’il s’était jamais préoccupé d’apprendre quoi que ce soit, mais il se contenta de repartir pour examiner les autres vaisseaux immobilisés, peut-être en quête d’un pilote assez désespéré pour conclure une très mauvaise affaire.


       


      Orla aurait pu respecter l’intimité de Stellan, prendre congé au départ d’Elzar et s’occuper de ses affaires.


      Mais rien de tout cela n’aurait été amusant.


      — Tu finiras par tout me dire, tu sais.


      Elle s’installa de l’autre côté du bureau de Stellan et le fixa d’un regard intense.


      — Inutile de retarder l’échéance.


      — Il n’y a pas grand-chose à dire, insista Stellan. Je souffre d’insomnie. Je fais des cauchemars. Je n’arrive pas à me reposer et il y a beaucoup à faire au Flambeau, et… ça ne suffit pas pour justifier l’épuisement ?


      — Chez n’importe qui, oui. Mais chez Stellan Gios ? Pas vraiment. Tu es l’un des Chevaliers Jedi les plus braves et les plus ingénieux que je connaisse, même s’il a bien fallu que je te sauve le derrière sur Pamarthe.


      Stellan grommela et reprit presque son attitude habituelle.


      — Tu ne vas jamais me lâcher avec ça, hein ?


      — Tu dois bien te rendre compte que non.


      — En effet, oui.


      En le voyant sourire, Orla sentit que sa carapace commençait enfin à se fêler. Mais il fallut qu’il ajoute :


      — C’est vraiment du gâchis d’avoir emprunté la voie des Cheminants. Tu devrais enquêter aux côtés de Caphtor.


      Et voilà : le mépris habituel que Stellan éprouvait pour ses choix, même s’il essayait simplement de plaisanter.


      — Tu as toujours eu un problème avec les Cheminants. J’ai bien mon hypothèse pour l’expliquer, mais… à toi de me le dire.


       L’espace d’un instant, Stellan parut plus éreinté que jamais, et Orla regretta d’avoir abordé le sujet. Mais il répondit avec une surprenante détermination :


      — Les Jedi sont censés trouver un sens à leur vie au sein de l’Ordre. Ensemble. Dans la réalisation de leur devoir. Nous avons parfois du mal à garder le cap, mais c’est le signe qu’il nous faut faire davantage d’efforts et non nous retirer. C’est aussi le signe que nos propres désirs égoïstes risquent de se transformer en attachement, et qu’il convient donc de les sacrifier. Pardonne-moi, Orla, mais… tu as toujours eu du mal à filer droit.


      — En effet.


      Ce qui n’avait strictement rien à voir avec l’égoïsme ou le refus de sacrifier quoi que ce soit. Orla ne ressentait nullement le besoin de se justifier, mais elle décida qu’il était temps que Stellan entende lui aussi le fond de sa pensée.


      — Tu trouvais ça trop facile, n’est-ce pas ? poursuivit-elle. Stellan Gios, le plus étincelant parmi les brillants, brave parmi les braves, symbole de tout ce que l’Ordre Jedi produit de bon, plus jeune membre du Conseil depuis bien longtemps et figure de proue de toutes les campagnes publicitaires que la République fait en notre nom. Ne te méprends pas sur ce que je dis : tu présentes très bien sur le devant de la scène, Stellan. Mais je te connais assez bien pour savoir combien tu t’y sens mal à l’aise. Il a toujours fallu que tu sois l’enfant prodige de l’Ordre. Tu ne t’es jamais senti libre de rechercher, ni d’échouer, du reste. Tu n’as jamais eu le loisir de tracer ta propre voie. Est-ce pour cette raison que tu te sens menacé par les Cheminants qui le font ?


      Stellan la fixait, le visage de marbre.


      — Je ne me sens pas menacé. Et nous sommes tenus de suivre la voie que nous montrent l’Ordre et la Force.


      Orla secoua la tête.


      — Voilà ce qui nous différencie. Tu penses encore que l’Ordre Jedi et la Force ne font qu’un.


      Elle se leva et posa sa main sur la sienne.


      — Je ne m’exprimerais pas ainsi si je ne te tenais pas en haute estime, Stellan. Aussi opposés que nous soyons, je te respecte, toi et tout ce que tu as accompli, bien plus que tu ne l’imagines. Mais je crois que tu cours le risque de disparaître sous les feux de la rampe. Un jour, une fois cette crise achevée, tu devrais peut-être prendre un peu de temps pour toi.


      — Non, nous ne voyons pas les choses sous le même angle, répondit Stellan en lui rendant son sourire, mais avec raideur. J’espère que tu sais que je te respecte également.


      — Bien sûr que tu me respectes ! fit Orla d’un ton léger en sortant de la pièce avec nonchalance. Comment pourrais-tu faire autrement ?


       


      Plusieurs conduites d’entretien du Flambeau Stellaire abritaient des panneaux d’information d’où l’on pouvait vérifier divers systèmes… ou les manipuler si on savait ce qu’on faisait. Et Leyel savait ce qu’elle faisait.


      Autant en profiter pour rassembler quelques données supplémentaires sur ce qui se passait dans la station. Cale préférait toujours appliquer le plan à la lettre, mais si les conditions avaient changé au point de torpiller les objectifs de l’Œil ? Il leur avait confié sa mission la plus importante, ce qui méritait de devenir son plus grand triomphe. Leyel n’avait pas l’intention de laisser quoi que ce soit la compromettre.


      Parmi les informations qui défilaient sous ses yeux, un élément intrigant attira son attention.


      — Vous avez vu ça ? dit-elle à Cale et Werrera, qui interrompirent leur travail sur les connexions des stabilisateurs de la station. Des prisonnières « soupçonnées d’être des Nihil » ici, à bord !


      Cale se pencha pour examiner le panneau lui aussi.


      — Je ne connais pas cette Chancey Yarrow. Mais Nan… ce n’était pas elle qui voyageait avec Hague ? Un type bien, et un guerrier compétent. Victime des Jedi.


      Werrera poussa un sifflement de colère et de mépris, des émotions que partageait Leyel. Elle avait connu Hague elle aussi. Les Nihil ne comptaient pas de guerrier plus féroce que lui.


      — On ne devrait pas les laisser croupir dans leur cellule, déclara-t-elle. On ne devrait pas accorder cette satisfaction aux Jedi.


      Malgré son air soucieux, Cale hocha finalement la tête.


      — Seulement quand nous aurons terminé les préliminaires critiques et que nous ne risquerons plus rien même en cas d’alarme. Qui sait ? Elles pourront peut-être nous aider.


      Leyel tenta de s’imaginer ce que l’on pouvait ressentir lorsque de prisonnière impuissante, à la merci des Jedi, on se voyait subitement offrir le pouvoir de tous les détruire. Quelle aubaine ! Elle enviait presque les deux captives. La libération leur semblerait bien douce.


      Et elles aussi pourraient servir le plan ambitieux de l’Œil.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 10



    

      Le Flambeau Stellaire n’était pas le seul endroit de la galaxie où les Jedi offraient l’asile aux récentes victimes des Nihil. Certains temples des régions de la frontière et des environs leur ouvraient eux aussi leurs portes. Il ne s’agissait pas d’une directive issue du Conseil sur Coruscant : la décision, spontanée, se répercutait d’un Maître Jedi à l’autre dans de vastes étendues de l’espace. Ceux qui avaient besoin d’aide – ceux qui cherchaient protection et assistance en ces temps troublés – trouvaient la main secourable des Jedi.


      Un de ces temples se dressait sur Chespea, monde couvert de forêts denses situé dans un secteur de l’espace qui venait de se rallier à la République, très près de la frontière. Cet édifice, qui accusait un âge vénérable, avait abrité un modeste contingent de Jedi pendant des générations. À certains égards, ces derniers différaient légèrement des autres dans leurs us et coutumes, préférant l’indépendance et l’intimité de l’isolement, mais restaient déterminés à fournir de l’aide à ceux qui en avaient besoin.


      Ce jour-là, le toit doré du temple de Chespea, uniquement bordé de kilomètres de bois où chantaient d’ordinaire les oiseaux, s’était entouré d’un cercle de tentes et d’abris de fortune où grouillaient près d’une centaine de personnes issues d’espèces et de civilisations diverses. Les rares clairières des environs abritaient des vaisseaux abîmés, à la coque noircie, qui avaient farouchement livré bataille pour chercher un refuge. Pourtant, la scène offrait un spectacle de sérénité, à sa façon.


      Le calme avant la Tempête.


      En orbite, un Nuage nihil acquiesça tandis que son écran zoomait sur les schémas du sol, jusqu’à ce que le toit doré du temple brille comme une cible parfaite.


      — Ne vous occupez pas des vaisseaux, dit-il.


      Une subalterne qui n’avait pas encore appris à rester à sa place hasarda :


      — Mais… si le but consiste à semer le désordre et à tout détruire… à les laisser dans le doute quant à nos intentions…


      — Ça ne valait que pour la première vague, rétorqua son chef. Celle-ci a pour objectif d’envoyer un message aux Jedi. Dorénavant ils sauront. C’est à eux qu’on s’en prend.


      Ainsi en avait décidé Marchion Ro. Et ils obéiraient.


       


      Les occupants de la surface de Chespea prirent les formes tourbillonnantes dans le ciel pour des nuées d’oiseaux. Mais cette illusion rassurante s’évanouit en quelques secondes à peine. Les gémissements de consternation se transformèrent en cris de panique tandis que tous se levaient précipitamment, couraient vers leurs vaisseaux ou se ruaient simplement dans les bois pour trouver un abri. Ils craignaient sinon que l’assaut impitoyable des Nihil ne les anéantisse tous.


      Mais aucun de ces voyageurs ne courait de danger.


      La responsable du temple, Maître Imgree, leva les yeux. Pour la première fois de sa vie, elle prononça ces mots :


      — Appelle Coruscant.


      Son Padawan acquiesça.


      — Pour leur dire que nous sommes attaqués ?


      Imgree secoua la tête. La Force lui avait déjà soufflé ce qui ne tarderait pas à se produire.


      — Dis-leur que nous ne sommes plus, répondit-elle.


      Le Padawan n’hésita qu’un moment avant de s’exécuter avec bravoure. Il venait juste de transmettre son message que les Nihil mitraillaient déjà le toit doré, carbonisant tout et tous ceux qui se trouvaient à l’intérieur, jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien du temple de Chespea.


       


      — Ils visaient effectivement un temple Jedi, annonça l’assistant Norel Quo en faisant apparaître les holos les uns après les autres au-dessus du bureau de la Chancelière Lina Soh, comme autant de portraits d’une catastrophe. Isolé, certes, mais un temple de l’Ordre malgré tout. Il a été entièrement rasé. À notre connaissance, aucun des Jedi présents n’a survécu.


      La Chancelière Soh secoua la tête, aussi atterrée qu’incrédule.


      — Nous avions fini par croire que les Nihil ne représentaient plus une grande menace. Même s’il ne s’agit que de quelques survivants animés d’un esprit de vengeance… le danger a diminué, certes, mais il demeure bien réel.


      — Devons-nous en informer les occupants du Flambeau Stellaire ? s’enquit Quo.


      — L’Ordre Jedi les a certainement déjà mis au courant.


      En tant que Chancelière de la République, la tâche d’annoncer de mauvaises nouvelles lui revenait souvent. Soh ne reculait jamais devant cette responsabilité, mais ne voyait aucune raison de l’endosser quand cela n’était pas indispensable.


      Quo semblait abattu.


      — C’est difficile d’écouter ça et de penser qu’on n’y peut rien.


      — Nous enverrons au moins des patrouilles le long des voies hyperspatiales, répondit Soh.


      Comme son assistant, elle se sentait mieux lorsqu’elle pouvait agir, fût-ce pour prendre des mesures superflues.


      — Si les Nihil envoient une flotte en direction du Flambeau, nous le saurons…, poursuivit-elle, et nous leur opposerons tous les moyens que nous parviendrons à mobiliser. Contactez les Maîtres Jedi Adampo et Rosason, témoignez-leur nos condoléances… et faites-leur savoir discrètement que la prochaine fois que les Nihil tenteront quelque chose, nous leur préparons une désagréable surprise.


       


      — Quelqu’un aurait un T-7 anx à me vendre ou à me prêter ?


      — Il nous faudrait des transfos compatibles avec un modèle corellien YG-2500.


      — Des plaques de blindage ? Du métal qu’on puisse convertir en plaques de blindage ? Des rustines de coque ? Quelque chose du genre ?


      Au milieu du groupe qui occupait le centre du hangar du Flambeau, Affie Hollow s’efforçait de saisir à la fois le nom des pièces dont le Vaisseau pouvait avoir besoin et celui des éléments que son équipage pouvait donner. Les Jedi et la République fournissaient des outils, du matériel et de l’aide aux voyageurs immobilisés sur place, mais cela ne suffisait pas. Une sorte d’association de troc local s’était donc formée, chacun proposant ce dont il pouvait se priver dans l’espoir de recevoir ce dont il avait besoin en échange.


      Un concept parfait sur le papier, pensa Affie, mais concrètement, c’est une cacophonie.


      Elle avait commencé à s’écarter de l’attroupement lorsqu’une voix l’interpella.


      — Quelqu’un saurait souder un nouveau couplage, ici ?


      — Moi ! fit-elle en levant la main et en regardant autour d’elle. Mon équipage et moi, nous pouvons nous en occuper.


      — Quel soulagement !


      Le demandeur se révéla être un quadragénaire au visage carré mais agréable. Une femme aux boucles désordonnées le tenait par le bras.


      — Je vous présente Pikka Adren. Moi, c’est Joss, et nous sommes ravis de faire votre connaissance. Les gens qui savent souder leurs coupleurs se font rares de nos jours…


      — Nous en sommes capables, le coupa Pikka, mais seulement pour ceux qu’on fabrique avec une torche à polarité, et qui se promène avec une torche à polarité, ces temps-ci ?


      — Pas nous, admit Joss. On s’en procurera une à l’avenir, mais ça ne nous avance pas à grand-chose aujourd’hui.


      — Eh bien, nous pouvons vous aider. Je m’appelle Affie Hollow. Mon pilote, Leox Gyasi, aime beaucoup bricoler à l’ancienne, et il fabrique ses propres coupleurs depuis toujours. Je suis plutôt douée pour le faire moi aussi. Bien sûr, il nous faut du micrax…


      — Du micrax, on en a, répondit Joss en souriant. Laissez-moi deviner… Pas vous, et vous espérez qu’on partage ?


       Affie lui rendit son sourire. Elle aurait fait équipe avec n’importe qui à condition qu’il dispose des matériaux nécessaires aux besoins du Vaisseau… mais autant combiner ses forces avec des pilotes apparemment honorables. Elle commençait à se sentir capable de juger les gens d’instinct.


       


      La nouvelle de l’attaque contre le temple Jedi de Chespea aurait sapé le moral de la population à n’importe quel moment. Mais à ce moment, dans un Flambeau surpeuplé et apparemment victime d’une étrange perturbation de la Force, elle alourdissait encore le fardeau de chacun.


      Tu as déjà connu pire, se rappela sévèrement Stellan tandis que les Jedi les plus âgés prenaient place autour de la grande table. Ça te bouleverse simplement parce que quelque chose détraque ton lien avec la Force.


      Bien qu’il ne l’ait jamais admis, il ne pouvait écarter ce qu’Orla Jareni lui avait dit un peu plus tôt. Elle se demandait s’il savait qui il était en dehors de l’Ordre. Voilà qui le poussait à s’interroger sur son identité une fois que la Force n’était plus à sa disposition, comme maintenant…


      Non. Tu restes attaché à la Force. Cette connexion est simplement… troublée depuis un moment.


      Stellan le comprenait à un niveau purement logique : rien ne pouvait détruire le lien unissant un Jedi avec l’énergie qui reliait tous les êtres vivants. Toutefois, l’instabilité actuelle du lien en question bousculait son humeur et sa réflexion. En regardant ces puissants Jedi autour de lui, tous affectés à leur façon, il comprit qu’il n’était pas le seul.


      Mais il allait tenir bon. Il le devait, pour le bien de cette station, et peut-être de la galaxie tout entière.


      — Pourquoi les Nihil s’en sont-ils pris à un si petit temple ? demanda Indeera Stokes. Quelle menace représentait-il ?


      — Il ne s’agissait pas d’éliminer une menace, mais d’envoyer un message.


      Orla Jareni, comme toujours, se distinguait des autres, notamment avec sa tunique d’un blanc de neige.


      — La question, poursuivit-elle, c’est pourquoi maintenant ?


      — Pensons-nous que les Nihil soient mêlés à ce… phénomène étrange à bord du Flambeau Stellaire ? demanda Nib Assek.


      Regald Coll haussa les épaules en répondant :


      — Et comment s’y prendraient-ils ? Bref, la réponse est non.


      — Dans ce cas, et avec tout mon respect pour les défunts, dit Elzar en respirant à fond, nous devons mettre de côté Chespea pour le moment. La République prend des mesures pour surveiller les voies hyperspatiales et le Conseil diffuse déjà des mises en garde pour s’assurer que les autres temples soient préparés à se défendre. Nous devons donc, avant tout, nous préoccuper de prendre soin de ceux qui sont venus trouver refuge ici.


      Bell Zettifar se pencha, hésitant manifestement à parler, mais se sentant obligé de le faire.


      — Sauf votre respect, je ne suis pas d’accord. Notre priorité devrait consister à enquêter sur la perturbation de la Force qui affecte la station.


      Il avait raison. Stellan ressentit une pointe d’agacement : c’était exactement ce qu’il aurait dû annoncer lui-même. Les parasites qui brouillaient en permanence les franges de sa conscience – cette frustrante incapacité de communiquer pleinement avec la Force – l’empêchaient d’ordonner ses pensées comme il l’aurait dû.


       Concentre-toi, se tança-t-il.


      — A-t-on identifié la source de cette perturbation ? demanda-t-il à l’ensemble du groupe avant de déployer vivement un holoschéma de la station. Un endroit où nous l’aurions tous ressentie de façon plus marquée ?


      Depuis le coin, le droïde logistique s’anima soudain.


      — Je serais plus que ravi de compulser tous les rapports et de les représenter sur les schémas du Flambeau Stellaire ! Cette synthèse pourrait s’avérer instructive.


      Stellan faillit accepter, ne serait-ce que pour occuper 5145. Indeera Stokes intervint avant lui :


      — Ce ne sera pas nécessaire.


      Elle se leva, s’approcha de l’image et tendit la main pour effleurer une zone proche des sas qui reliaient les moitiés supérieure et inférieure de la station.


      — Là, murmura-t-elle. Quelque part par là.


      Stellan ne s’était pas rendu compte que l’impression venait de cette zone, mais les maigres vestiges de sa connexion avec la Force répercutèrent la pertinence de cette constatation dans son esprit. En outre, l’endroit n’était pas très éloigné du bureau de l’intendant où il avait dormi lorsqu’il avait fait ce cauchemar.


      — Oui. Oui, c’est bien là.


      — D’accord, qu’avons-nous dans le secteur ? demanda Elzar en zoomant d’un geste. L’ingénierie, les réserves de matériaux bruts, la soute principale…


      — Orla et moi nous sommes sentis attirés par la soute un peu plus tôt, intervint Regald. Nous n’y avons rien trouvé qui sorte de l’ordinaire et le devoir nous a appelés ailleurs, mais c’est une raison de plus pour concentrer nos efforts là-bas, selon moi.


      — Oui. Procédons à une fouille, proposa Nib. Trouvons de quoi il s’agit. Apprenons ce que c’est. Et ensuite, mettons un plan sur pied.


       Les os de Stellan lui hurlaient de ne pas chercher, de ne pas s’approcher de ce point. Mais il ne pouvait s’agir d’une mise en garde de la Force : la Force s’était trop éloignée. C’était la peur qui lui soufflait ce conseil, et il refusait d’y céder. Pas question de s’y soumettre une seconde de plus.


      — Je sais que nous avons tous des responsabilités, mais dans la mesure où nos tâches nous le permettent… oui, menons l’enquête. Quoi que ce soit, nous en aurons le cœur net.


      Avec un peu de chance, il pourrait éjecter la source de leurs ennuis hors du Flambeau dans l’étoile la plus proche.


       


      Exactement comme Koley Linn l’avait soupçonné, Leox Gyasi faisait la queue tel un crétin pour obtenir des rations avec tous les autres abrutis. Pourquoi n’avait-il pas envoyé la gamine s’en occuper ? Koley voyageait seul, mais s’il avait eu une assistante, lui, il ne se serait certainement pas chargé des corvées.


      (Il savait bien qu’apparemment, c’était Leox qui travaillait pour Affie Hollow. Koley n’en croyait pas un traître mot. Cette idiote avait ruiné la Guilde de Byne et tous ceux qu’elle employait à l’époque ; même Gyasi n’était pas assez bête pour l’écouter. Non, sans doute la faisait-il passer pour la patronne afin d’avoir une excuse en cas de pépin.)


      L’imbécillité de Leox lui donnait toutefois une chance à saisir : il était presque sûr d’avoir vu Affie traîner ici et là avec d’autres pilotes. Par conséquent, le Vaisseau méritait bien une petite visite.


      Koley s’approcha de leur appareil et l’examina. Il avait beau charrier Leox, il n’ignorait pas que cette antiquité était rapide, maniable et capable de mener à bien toutes sortes de missions. Il savait également que jusqu’à une période récente, le Vaisseau avait bénéficié du confortable budget d’entretien de la défunte Guilde de Byne. Ce qui pourrait bien se révéler à l’avantage de Koley. Certes, l’appareil avait subi des avaries, mais plusieurs systèmes restaient sans doute en bon état, pourvus de pièces neuves et d’excellente qualité à récupérer…


      Au moment où il se courbait pour inspecter le ventre de l’engin, Koley entendit un vrombissement et un choc sourd. Il se redressa vivement, comme électrisé, et constata qu’on l’observait depuis la rampe qui s’était abaissée.


      Géode était là, dépourvu d’expression, entièrement focalisé sur Koley Linn.


      — Toi, maugréa Koley. J’avais entendu raconter que tu bossais pour d’autres. Même si je me demande pourquoi je me serais imaginé que d’autres vaisseaux pouvaient vouloir engager un caillou.


      La pique n’eut aucun effet sur le regard dur et froid de Géode.


      — Ouais, bref, fit Koley en haussant les épaules tandis qu’il se retournait pour partir.


      Il ne craignait pas Géode, ni personne d’autre du reste, mais s’il se faisait signaler au commandement du Flambeau, qui sait combien de temps on retarderait encore le départ de l’Ace of Staves ?


      Cela dit, cela l’ennuyait de rentrer les mains vides. Le Vaisseau restait sous bonne garde… du moins pour le moment. Mais il ouvrirait l’œil au cas où.


      Koley sortit son récepteur comm, espérant surprendre des communications officielles et avoir une petite idée du moment auquel il pourrait décamper d’ici. Lorsqu’il appuya sur le bouton, il n’entendit que des parasites à intervalles irréguliers, curieusement ordonnés, toutefois. Le phénomène ne dura qu’un moment, mais assez longtemps pour qu’il comprenne que quelque chose ne tournait pas rond.


      Cette station a un problème, songea-t-il.


       


      À bord du Gaze Electric, Thaya Ferr sourit en consultant les scans.


      — Notre première cargaison arrive à l’instant, monseigneur.


      — Allons la réceptionner.


      D’ordinaire, Marchion Ro laissait ce genre de corvée indigne de lui à ses subalternes de bas étage. Mais il ne s’agissait pas d’une cargaison ordinaire, et en outre…


      … le Gaze Electric était presque vide à présent. Les seuls êtres vivants qui s’y trouvaient encore étaient Thaya Ferr et Ro lui-même.


      Ils atteignirent le hangar à temps pour voir la première caisse qui y descendait, guidée seulement par des droïdes de déchargement. (Ro nota que Thaya avait eu la bonne idée de faire livrer la cargaison par des droïdes : aucune langue bien pendue ne diffuserait la nouvelle.) Sous ses yeux, la caisse se posa dans la soute du vaisseau avec un choc sourd des plus satisfaisants.


      Les droïdes papillonnèrent en direction de la suivante. Si Ro attendait, ils les déchargeraient toutes sans qu’il n’ait rien à faire. Mais il souhaitait voir ce qu’il avait acheté. Cette commande représentait la tranquillité. La sécurité. La puissance. Grâce à elle, il ne perdrait plus jamais son temps à éliminer des membres d’équipage désobéissants.


      Ro adressa un signe de tête à Thaya, qui entra rapidement le code de réception. Le couvercle de la caisse s’ouvrit pour en révéler le contenu : des rangées de droïdes exécuteurs. Leurs visages plats et brillants comme des miroirs renvoyaient par dizaines le reflet du masque de Ro.


       Ce type de droïdes avait été déclaré illégal des décennies plus tôt. Ce qui les rendait difficiles à obtenir, surtout en telle quantité. Mais Thaya Ferr les avait dénichés, et pour une somme discrètement piochée dans les coffres des Nihil.


      Si un seul de mes Maîtres-Tempête était aussi compétent que mon assistante, songea Ro, imaginez un peu de quoi je serais capable.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 11



    

      Au début, les saboteurs nihil prenaient soin de se déplacer discrètement et de rester à l’abri des regards. Toutefois, quand commença leur troisième jour de travail, il devint de plus en plus évident que cette prudence ne servait à rien. Les voyageurs coincés sur le Flambeau Stellaire formaient un groupe bigarré et circulaient dans toute la station. Werrera, Leyel et Cale n’avaient guère de mal à s’intégrer et à se rendre partout où ils le souhaitaient.


      On leur offrait même à manger.


      — Ithorien, dit un jeune Jedi à la peau noire, au pied duquel somnolait inexplicablement un carbocanin alors qu’il s’affairait à la table de distribution des rations. Je crois que c’est la section de nutrition Zeta 2 ?


      Werrera hocha la tête, et le Jedi lui tendit un paquet bien enveloppé avant de reporter son attention sur les autres. Cinq minutes plus tard, ils s’installaient sur des bancs au bout du hangar et se mettaient tout bonnement à pique-niquer. Quels imbéciles, ces Jedi !


      Mais ils avaient commis l’erreur de se figurer que tous les occupants de la station se montreraient aussi benêts.


      — Salut, fit un négociant, un humain aux cheveux roux et bouclés. On s’amuse bien ?


       Cale émit un son évasif, dont l’autre parut se satisfaire.


      Mais le négociant s’adossa au mur et leur adressa un sourire désagréable.


      — J’ai repéré votre petit manège. Dans les couloirs isolés, les recoins, ce genre d’endroits. Là où vous n’êtes pas censés être.


      Le regard de Werrera croisa celui de Leyel. Tous deux étaient armés, bien sûr, mais ils ne pouvaient pas vraiment se permettre d’abattre quelqu’un au milieu du hangar animé. Tout le chaos et le vacarme du monde ne suffiraient pas à couvrir une telle chose.


      Cale conserva son sang-froid.


      — Vous ne devriez pas raconter que vous avez traîné dans des secteurs interdits.


      — Je n’ai pas l’intention de l’avouer aux Jedi, répondit le négociant. Tout comme je ne leur rapporterai pas ce que vous mijotez. Considérez ça comme une faveur.


      — On attend souvent quelque chose en échange d’une faveur, dit Cale. Qu’espérez-vous de nous ?


      — Juste que vous me donniez ma part du gâteau, fit l’homme avec un rictus dérangeant. Je m’appelle Koley Linn, et c’est mon vaisseau que vous voyez là, l’Ace of Staves. Quoi que vous ayez l’intention de soutirer à cette station, refilez-m’en un peu. Vous continuez sans qu’on vous dérange, on repart tous d’ici plus riches, et ni la République ni les Jedi n’ont besoin d’être au courant.


      Il les prenait pour de simples voleurs. Insultant, mais pratique.


      — Quoi que nous prenions ici, lui promit Cale, vous en recevrez votre part.


      Koley hocha la tête.


      — Je vous ai à l’œil, alors vous avez intérêt à tenir parole.


       Cale lui rendit un sourire exsangue et calme.


      — N’ayez aucun doute. Nous n’y manquerons pas.


      Une partie de la promesse était impossible à tenir. Werrera, Leyel et Cale étaient venus sur cette station pour la gloire des Nihil et de Marchion Ro, l’Œil, ce qui leur vaudrait d’éternels honneurs. Des honneurs qu’ils ne pouvaient partager avec des gens comme Linn.


      Mais ils allaient trouver autre chose ici, ce qu’ils avaient tous accepté comme prix de cette gloire, ce qu’il leur fallait payer pour accomplir la volonté de l’Œil.


      De cela, Koley Linn recevrait sa part.


       


      Même en pleine anomalie de la Force – et Regald Coll était décidé à la qualifier d’« anomalie » jusqu’à ce qu’ils trouvent une formulation plus précise –, on pouvait toujours ressentir des avertissements, ce qui était le cas du Jedi à l’instant. Il venait de terminer la distribution de rations et scruta le hangar en plissant les paupières dans l’espoir de trouver la source de cette pointe de malaise.


      Son regard s’attarda sur un petit groupe à l’extrémité du hangar : trois ouvriers en charge de l’entretien occupés à déjeuner et un pilote roux qui les avait apparemment interrompus. Depuis sa place, Regald ne pouvait pas les entendre. Ce n’était pas nécessaire. Les ouvriers demeurèrent impassibles, mais la satisfaction que le pilote avait retirée de cette conversation sautait aux yeux, rien qu’à voir son rictus narquois et sa démarche arrogante lorsqu’il les abandonna.


      Regald consulta brièvement le manifeste : LINN, KOLEY/Ace of Staves. Eh bien, il allait le surveiller.


      La Force l’avait mis en garde. Un fauteur de troubles avait été identifié. Regald était prêt à intervenir et à faire ce qu’il fallait. Mais son malaise perdurait.


       Son attention dériva vers l’une des portes du hangar, celle qui donnait sur les couloirs menant à l’ingénierie et aux soutes. L’apparente source de ce problème, bien plus grave, qui touchait tous les Jedi à bord.


      Jusqu’ici, Regald ne se sentait pas aussi affecté que les autres. Il persistait à penser que l’épuisement et la tension constante suscitée par les Nihil jouaient un rôle dans l’anxiété générale. Mais tous les êtres sensibles à la Force à bord de la station ressentaient la même impression et s’étaient donc accordés à penser la même chose : le problème était bien réel.


      Ils avaient convenu d’enquêter sitôt qu’ils auraient du temps libre, et Regald considérait qu’il avait plus ou moins terminé son travail pour le moment. Il avait distribué tant de rations qu’il ne voulait plus jamais voir de nourriture de toute sa vie.


      Il se prit à songer à l’époque où il s’occupait de la crèche au Temple de Coruscant. Certes, il ne s’agissait pas de sa vocation définitive, il l’avait toujours compris, mais ce travail, harassant et difficile par moments, lui avait prodigué une telle source de joie profonde, durable… Les petits visages des novices qui s’éclairaient chaque fois qu’il annonçait un nouveau jeu, la façon qu’avaient leurs esprits encore candides et en développement de papillonner, délicats et magnifiques, à l’orée de sa propre conscience, et même les petits bruits qu’ils produisaient pendant la sieste sur leurs couchettes, le midi… Tout cela lui manquait soudain si vivement qu’il éprouvait presque une douleur physique.


      Peut-être qu’après ma mission à la frontière, je retournerai un moment à la crèche, décida-t-il. C’est important pour moi de relever des défis, mais prendre conscience de ses propres forces n’est pas un mal, si ?


      En attendant, il lui fallait s’occuper d’ennuis plus immédiats et moins concrets que des bambins aux pouvoirs en plein épanouissement. Comme ce qui se cachait actuellement dans la station et les chamboulait tous.


      Regald replia la table improvisée dont il s’était servi pour la distribution et s’en fut, bien décidé à ne pas revenir tant qu’il n’aurait pas fouillé la station de fond en comble et déniché la véritable source de leurs problèmes.


       


      — J’ai simplement l’impression que je devrais faire partie de ceux qui enquêtent, déclara Bell en rangeant l’équipement de distribution des rations. Je ne voudrais pas paraître présomptueux…


      — Tu ne l’es pas, le rassura Maître Indeera. De toute évidence, nous allons bientôt procéder à une fouille complète de la station pour débusquer la source de… du problème.


      Bell remarqua que même son maître, si stoïque et solide, refusait d’évoquer directement la crise qui déstabilisait leur lien à tous avec la Force. Peut-être aurait-il dû se sentir soulagé de son propre malaise. Au contraire, il éprouva un curieux tressaillement au creux du ventre : Les maîtres s’inquiètent. Peut-être même davantage qu’ils ne le laissent entrevoir. Peut-être plus qu’ils ne se l’avouent à eux-mêmes.


      — Notre devoir, poursuivit Maître Indeera, ne consiste pas avant tout à nous protéger nous-mêmes. Nous devons protéger ceux qui sont venus chercher de l’aide en se réfugiant dans cette station.


      — Bien sûr, maître.


      Bell ne put s’empêcher d’ajouter :


      — Mais si nous ne prenons pas soin de nous… alors qui prendra soin d’eux ?


      Il serra les dents intérieurement, s’attendant à une réprimande.


       Elle ne vint jamais. L’expression de Maître Indeera s’adoucit au contraire.


      — Tu es sage, mon jeune Padawan. Oui, nous devons toujours aspirer à l’équilibre. Tu seras donc rassuré d’apprendre qu’une fois la distribution des rations entièrement achevée, j’envisage de me joindre aux recherches dans les niveaux voisins de l’ingénierie et de la soute qui accueille les cargaisons.


      Cette nouvelle, la meilleure que Bell entendait depuis un moment, l’effrayait énormément malgré tout.


      — Vous ne devriez pas partir seule.


      — D’autres chercheront aussi.


      — Je voulais dire que… je devrais vous accompagner, expliqua Bell.


      — Non. Tu as d’autres tâches à mener à bien, parce qu’il nous faut encore passer en revue tous les manifestes des cargos des réfugiés.


      De nouvelles corvées… mais tel était le lot des apprentis. Bell acquiesça, mais demeurait hésitant.


      — Il y aura toujours quelqu’un avec vous, n’est-ce pas ?


      Maître Indeera pencha la tête.


      — Tu te fais du souci pour moi.


      — Non pas que je doute de vos capacités, maître. Jamais de la vie, mais simplement…


      — Tu as perdu ton ancien maître et tu ne souhaites pas perdre le nouveau.


      Maître Indeera lui posa délicatement une main sur l’épaule.


      — En premier lieu, tu n’as aucune raison particulière de t’inquiéter. Cette perturbation de la Force n’a fait de mal à personne jusqu’ici, et rien ne nous laisse penser qu’elle le fera.


      Les cauchemars, les crises d’angoisse et l’insomnie lui semblaient pourtant compter dans ce qui peut « faire du mal », mais il comprenait où Maître Indeera voulait en venir.


      — C’est vrai. Bien sûr.


      — En outre, poursuivit-elle, aucun Jedi ne peut fuir les risques. Ni ceux qui pèsent sur lui ni ceux qui menacent autrui. Les dons exceptionnels que nous avons reçus exigent un courage hors du commun. Nous affrontons le danger parce que nous le pouvons quand d’autres en sont incapables.


      Elle croisa de ses yeux bleu vif le regard de Bell, et il sentit pour la première fois qu’elle le considérait comme un Jedi et un égal plutôt que comme un simple apprenti.


      — Pour résumer, Bell, tu dois toujours être prêt à me perdre, si cela s’avère nécessaire pour accomplir notre devoir. Et je dois moi aussi être prête à te perdre. Nous devons savoir nous sacrifier l’un l’autre, et mutuellement, pour le bien de tous.


      — Oui, maître.


      À son grand étonnement, elle lui adressa un clin d’œil.


      — Mais ne me sacrifie qu’en cas d’extrême nécessité, d’accord ?


      Bell lui rendit son sourire.


      — C’est promis.


      — C’est parfait, alors. Retourne à ces manifestes. Je reviendrai bientôt.


      Maître Indeera marqua un temps, puis se pencha un moment pour gratter Tison derrière l’oreille avant de se relever pour partir.


       


      Les Jedi du Flambeau Stellaire avaient beaucoup de travail administratif.


      Par chance, il s’agissait d’une des nombreuses petites corvées auxquelles les Cheminants n’étaient pas assujettis.


       Orla Jareni s’enveloppa plus étroitement dans sa cape blanche et prit l’ascenseur qui descendait à la soute. Avec Regald Coll, plus tôt, elle y avait perçu quelque chose d’étrange, mais s’était laissé distraire par des futilités, comme les rathtars et les imbéciles qui les transportaient. Cette fois, elle se concentrerait sur la véritable crise en cours.


      Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent avant le bon niveau, et Indeera Stokes entra. Orla et la nouvelle venue échangèrent de brefs signes de tête, rien de plus. À l’étage suivant, encore trop loin de la destination, la cabine s’ouvrit de nouveau pour laisser passer Regald Coll, qui leur adressa un petit salut.


      — Je suis contente que nous cherchions ensemble, déclara Orla lorsqu’ils reprirent leur descente. À plusieurs, nous couvrirons davantage de terrain.


      — Et, si on nous surprend, on m’en voudra beaucoup moins que si j’étais tout seul pour mener ma petite enquête, dit Regald.


      Il s’interrompit pour passer la main dans ses cheveux bruns et broussailleux.


      — J’aurais mieux fait de ne pas l’avouer à voix haute, ajouta-t-il.


      Indeera haussa les épaules.


      — Sans doute.


      — Stellan nous a déjà donné son aval, leur rappela Orla, mais elle comprit au moment où elle s’exprimait que leurs doutes faisaient en réalité écho à l’incertitude provoquée par la perturbation.


      Leur cerveau l’interprétait peut-être comme le souci de se plier correctement aux ordres, mais la tension était en réalité bien plus floue, bien moins accessible à la logique.


      — Bref, continuons.


       La cabine s’ouvrit et tous trois sortirent au niveau situé au-dessus de l’ingénierie. En dessous de cette zone, à ce qu’elle avait compris, Estala Maru et son astromécano géraient la situation. (Apparemment, lui aussi avait remarqué le silence inquiétant et soporifique de la Force.)


      — Ne nous compliquons pas la vie. Je prends à gauche, Indeera, vous pouvez prendre à droite…


      — Et je poursuis tout droit, conclut Regald.


      Il hocha la tête et commença à marcher, mais leva son comlink avant d’ajouter :


      — On reste en contact, d’accord ?


      — Bon plan, répondit Orla.


      Elle projetait déjà son attention devant elle. Elle ne regrettait pas de s’éloigner de la soute. Plus elle mettait de distance entre des rathtars et elle, mieux elle se portait.


       


      Indeera Stokes progressait dans des couloirs relativement vides et silencieux. Ce niveau servait essentiellement de réserve, et elle éprouva une certaine consternation à l’idée qu’ils n’aient pas installé ici des quartiers temporaires pour accueillir les réfugiés. Tant d’espace, alors que le hangar devenait irrespirable…


      … mais tous ces gens avaient leurs vaisseaux, et la plupart souhaitaient rester à proximité. En outre, tandis que ces compartiments étaient vides, d’autres contenaient des articles précieux qu’on ne pouvait pas laisser à la portée de tout le monde.


      Tu te laisses distraire, comprit-elle. Ton esprit vagabonde et ergote plutôt que de s’ouvrir à la Force. Ça ne va pas beaucoup t’aider.


      Fais ton travail.


      Indeera respira à fond et projeta ses sens autour d’elle. Et elle ne découvrit…


       … rien du tout.


      La Force ne communiquait pas avec elle ici. Elle percevait une infime – guère plus importante qu’un murmure, disons – preuve qu’elle n’avait pas perdu la tête, que la Force perdurait, comme elle le devait. Mais pour la première fois depuis son noviciat, Indeera avait du mal à s’y relier.


      Cette choquante prise de conscience la fit vaciller. Elle s’arrêta et porta la main à son front. Il fallait qu’elle se concentre. Pourquoi n’arrivait-elle plus à penser ? Elle aurait dû manger, plus tôt… il lui fallait fournir un effort pénible pour écarter la faim…


      Son comlink sonna. Elle le porta à ses lèvres.


      — Ici Stokes…


      — Au secours…


      La terreur brute qui perçait dans la voix de Regald Coll lui donna la chair de poule.


      — Je vous en prie… pitié… aidez-moi !


      Indeera tourna les talons et rebroussa chemin en courant, déterminée à retrouver Regald. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Soudain, elle s’inquiétait affreusement pour lui, davantage qu’elle n’avait jamais craint pour sa propre vie. Ses bottes martelaient le sol tandis qu’elle bifurquait ici et là, cherchant le chemin qu’elle avait vu Regald emprunter plus tôt. Elle avait dû prendre la bonne direction…


      Indeera ralentit. Elle titubait et dut prendre appui sur la cloison la plus proche pour éviter de tomber. Elle ne distinguait pas Regald, qui se trouvait pourtant à quelques mètres à peine, sans doute. Pourquoi faisait-il si noir ici ?


      L’éclairage fonctionnait, mais elle avait l’impression… l’impression de ne plus être sensible à la lumière…


      Indeera écarquilla les yeux lorsque le sol se mit à fondre. Les murs changeaient de couleur, de forme. Elle savait bien qu’elle hallucinait, mais cette conviction ne lui servait à rien : elle n’arrivait pas à se raccrocher à la réalité. Ce délire psychédélique l’entourait, la submergeait, lui arrachait tout ce qui était réel et bon.


      Le sol lui frappa la joue, percuta son épaule, tamponna sa hanche. D’une main apathique, elle chercha son sabre laser à sa ceinture, mais ne parvint pas à refermer ses doigts sur le manche… et puis, à quoi bon ? Il n’y avait pas d’ennemi à affronter. Pas de sol où se relever.


      Pas de Force pour la guider. Elle avait disparu, disparu à jamais. Elle n’aurait jamais cru possible de ressentir un tel effroi, une telle solitude.


      Les larmes affluèrent aux yeux d’Indeera, brouillant tout jusqu’à ce qu’elle ne voie plus.


       


      Se fiant à son intuition, Orla s’était faufilée dans un conduit de maintenance où elle sentait une activité récente – qui était venu ici, et pour faire quoi ? – quand l’appel à l’aide de Regald lui parvint par comlink. Il lui fallut donc plusieurs précieuses secondes pour s’en extraire. Avec un juron étouffé, elle émergea dans le couloir et se mit à courir sitôt qu’elle le put. Sa main se rapprocha du manche de son sabre laser à double lame, prête à le dégainer dès qu’elle apercevrait ce qui pouvait bien menacer Regald Coll.


      Orla puisa dans la Force. Même si le phénomène frustrant atténuait encore ses perceptions, elle sentit quelque chose qui s’éloignait… ou battait en retraite ? Peut-être Regald avait-il réussi à se débrouiller au bout du compte. Elle ne ralentit pas pour autant.


      Ce qu’elle avait détecté ne ressemblait pas à un repli. Plutôt à… une impression de satiété.


      Elle dérapa en bifurquant dans le couloir qu’avait emprunté Regald, et parvint à rétablir son équilibre de justesse pour éviter de trébucher sur Indeera Stokes qui gisait par terre, inconsciente.


      — Indeera ?


      Orla s’agenouilla auprès de la Tholothienne et posa deux doigts sur sa gorge. Oui, elle était simplement inanimée, pas morte… Indeera respirait faiblement, de façon irrégulière, la peau horriblement froide et moite.


      Que lui était-il arrivé ? Orla chercherait la réponse plus tard. Si ce qui avait fait cela à Indeera menaçait Regald, il fallait qu’elle continue à avancer.


      Orla se rua en avant, pressant encore l’allure jusqu’à ce qu’elle arrive dans une vaste soute, un immense gouffre obscur au beau milieu de la station. L’endroit semblait entièrement vide. Toutefois, lorsqu’elle cligna des yeux et que sa vue s’adapta à l’obscurité, elle avisa une forme étendue sur le sol à quelques mètres de là.


      — Regald ! cria Orla en se précipitant près de lui.


      Le trouverait-elle dans le même état qu’Indeera ?


      Non, se rendit-elle compte. La situation était bien pire. Regald ne bougeait pas… ne respirait même plus.


      Elle pouvait peut-être encore le réanimer. Orla fit quelques pas, mais s’arrêta en arrivant près de lui. Elle écarquilla les yeux devant le spectacle qui s’offrait à elle.


      Regald Coll était mort. Mais au lieu de son corps, Orla découvrit sur le sol une forme qui imitait, parodiait sa silhouette… une horrible coquille vide et desséchée.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 12



    

      — Comment ça ? s’exclama Stellan Gios en fixant son comlink comme s’il pouvait voir Orla Jareni qui lui renvoyait son regard. Regald Coll est mort ?


      — Pire que ça. Son corps a été… métamorphosé pour ainsi dire. En une version desséchée et presque poudreuse de ce qu’il était. Je ne l’ai pas touché de crainte qu’il tombe en poussière.


      Stellan jeta un coup d’œil de l’autre côté du centre de commandement en direction de Nib Assec et Elzar Mann, dont la consternation faisait écho à la sienne.


      — Une nouvelle coquille vide, dit Stellan. Et sur le Flambeau lui-même, cette fois.


      L’horreur inconnue qui avait ôté la vie à Loden Greatstorm s’était donc frayé un chemin dans la station. Le Flambeau Stellaire, censé représenter un refuge, s’était transformé en une nouvelle source de danger.


      — Comment ça, une autre ? fit Orla. Le phénomène s’est déjà produit ?


      — Quand on suit la voie des Cheminants, on se retrouve à l’écart des affaires de l’Ordre, tel est le prix à payer, fit remarquer Stellan. Nous te donnerons toutes les informations à ton retour au centre de commandement.


      — Il faut d’abord que tu envoies une équipe médicale, ou au moins des droïdes munis d’une civière à répulsion. Indeera Stokes fouillait ce niveau avec nous, à quelques mètres de là… mais elle était quand même trop près…


      — Non, pas elle aussi ! éclata Nib.


      Stellan posa la main sur son épaule, brièvement, pour l’aider à reprendre son calme. Ils devaient rester plus concentrés que jamais.


      — Indeera est en vie, du moins pour le moment, annonça Orla. Mais ce qui a tué Regald ne l’a pas épargnée. Elle a perdu connaissance, sa respiration est faible et irrégulière et… et elle a mauvaise mine. Il lui faut des soins immédiatement.


      — J’envoie tout de suite un droïde médical vers ta position, répondit Stellan. Une fois que tu auras mis Indeera en sécurité, fais ton rapport au centre de contrôle.


      Sur ces mots, il éteignit la comm.


      — Au moins, quand Indeera se réveillera, elle pourra nous éclairer un peu sur ce à quoi nous avons affaire.


      — Peut-être.


      Stellan enviait Elzar de ne pas douter un instant qu’elle reprendrait bel et bien connaissance. Plus encore, il lui enviait sa capacité de concentration. Maintenant qu’il ne se focalisait plus sur l’appel, l’épuisement le rattrapait. L’appréhension lancinante qui le hantait depuis presque deux jours, depuis le cauchemar, s’aggravait encore alors que le danger qu’il avait pressenti se révélait bien réel… et avait déjà coûté la vie à une personne placée sous sa responsabilité.


      — Stellan.


      Elzar s’était approché de lui sans même qu’il le remarque.


      — Tu n’es plus toi-même. Si tu as besoin de te reposer, vas-y. Je peux surveiller ce qui se passe ici.


      — Et moi, je peux le surveiller, lui, ajouta Nib avec ce qui restait de son humour coutumier. S’il refuse de se détendre de plein gré, j’appelle mon Padawan. Ne va pas croire que je ne le ferai pas.


      — Pas besoin d’intervention musclée façon Wookiee, lui assura Stellan. Je vais… m’asseoir. Me reposer un peu. Mais je veux surtout m’entretenir avec Orla, et j’espère avec Indeera, pour que nous obtenions des réponses concernant ce qui se passe ici.


       


      On les observait.


      — Ça ne change rien, expliqua Cale aux autres Nihil tandis qu’ils sortaient du hangar. L’humain aux cheveux orange est un idiot.


      — Les idiots, ça parle, fit remarquer Leyel en hissant sa sacoche à outils sur l’épaule. C’est à ça qu’on les reconnaît.


      Cale ne s’en émut pas davantage.


      — Mais personne ne les écoute. Qui aurait le temps ? Le plan de l’Œil transforme cet endroit en vrai capharnaüm. Ce qui nous laisse une opportunité.


      L’opportunité en question représentait leur seul écart vis-à-vis du plan de Marchion Ro. En faisant évader les deux autres Nihil, ils couraient un risque. Mais maintenant qu’ils avaient vu de leurs propres yeux le Flambeau Stellaire sombrer en plein chaos, les trois membres de l’équipe se sentaient de taille à maîtriser le risque en question.


      Il y avait même de grandes chances que les Jedi ne se rendent pas compte de la disparition de leurs captives, du moins pendant l’infime période qui s’écoulerait avant qu’un autre événement ne vienne monopoliser leur attention.


       On avait conçu les cellules du Flambeau Stellaire pour un confinement à court terme et non une incarcération prolongée. Elles n’avaient donc pas été bâties selon les standards des prisons de la plupart des stations et des vaisseaux : murs à double épaisseur, plafonds et sols de métal hermétiques, champs de force dans les conduits et couloirs d’entretien environnants. Bien sûr, l’endroit restait sous bonne garde – même la République n’avait pas l’arrogance de laisser ses prisonniers sans surveillance –, mais la vigilance en question se limitait sans doute au niveau où se trouvaient les cellules, et il s’agissait probablement de droïdes sentinelles plutôt que de gardiens doués de conscience.


      Une fois arrivés à l’étage du dessus, les Nihil avaient de bonnes raisons de croire ces conclusions fondées. Apparemment rempli de salles de conférences dédiées aux sommets politiques et aux discussions de traités, l’endroit se révéla désert à l’exception d’un droïde d’entretien qui procédait d’un air maussade à la tâche consistant à passer l’aspirateur dans les conduits d’aération.


      Werrera tenait un des appareils contenant les schémas et spécifications techniques de la station qu’avait envoyés Ghirra Starros aux Nihil. Ce plan leur servait de guide. Une fois exactement au-dessus de la cellule, Leyel dégaina un brouilleur, un engin grossier qui ne désorienterait les droïdes que dans un rayon très restreint, et pour quelques minutes à peine… mais il ne leur en fallait pas plus.


      — On rentre et on sort en moins de six minutes, commenta Cale avec un grand sourire tandis qu’il prenait les outils nécessaires pour découper le sol. On y va.


       


      — Ça devient lassant, tes allées et venues, déclara Chancey en fixant la cloison nue de la cellule devant elle.


      — Pour moi aussi, admit Nan, mais je n’arrive plus à rester en place. Il faut que je bouge.


      — Je me rappelle que j’étais comme toi, plus jeune, fit Chancey en s’étendant sur sa couchette et en fermant les yeux. Alors que ces temps-ci, je refuse rarement l’opportunité de faire une petite sieste.


      Nan ne répondit pas, mais pensa en son for intérieur que si elle en arrivait un jour à cet état de décrépitude, on pourrait la jeter sur le bûcher funéraire : elle craquerait elle-même l’allumette. Et Chancey n’avait peut-être même pas plus de quarante-cinq ans !


      — Je me demande s’ils ont annoncé mon arrestation à Sylvestri, dit Chancey.


      Les paupières toujours closes, elle s’exprimait sur un ton indéchiffrable.


      — Ça ne l’émouvrait pas énormément, j’imagine, ajouta-t-elle.


      Sylvestri Yarrow, la fille de Chancey qui avait à peu près de l’âge de Nan, avait refusé de venir travailler avec sa mère pour les Graf. Depuis, Nan se rendait parfaitement compte que, malgré tous ses encouragements, Chancey aurait préféré voyager avec Sylvestri. Et jouer la partenaire de remplacement ne l’amusait pas du tout, au bout du compte.


      (Sylvestri Yarrow accompagnait le Padawan Reath Silas quand Nan l’avait vue pour la dernière fois. Existait-il un lien entre eux deux ? Même si elle refusait de s’interroger à ce sujet, et sur Reath, Nan ne pouvait nier une pointe de curiosité.)


      La seule vérité qui importait, finalement, était la suivante : la fille de Chancey Yarrow lui manquait. Par conséquent, elle avait beau se comporter comme une teigne élégante et pleine d’assurance (ce dont elle ne se privait pas), un vide immense l’habitait.


      Elle pourrait peut-être le combler en prenant soin d’une autre jeune femme. Voire en portant le chapeau à sa place, si Nan jouait correctement le coup…


      Un instant, ce qu’elle pensait la bouleversa. Comment parvenait-elle si facilement à se retourner contre quelqu’un qui, quelques jours auparavant, était son mentor ?


      Parce que tout ce que nous faisions, c’était profiter l’une de l’autre, comprit-elle. Chancey n’est pas comme Hague.


      Le visage ridé du Zabrak qui l’avait protégée pendant toute son enfance resurgit dans son esprit et lui serra la gorge. Nan se rappelait tout juste ses parents. C’était Hague qui l’avait élevée, qui lui avait appris presque tout ce qu’elle savait. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle espérait que Chancey comble son absence, jusqu’à cet instant.


       


      Dans le hangar des vaisseaux, Affie Hollow considéra le vaisseau des Adren d’un air approbateur.


      — Un beau petit engin, commenta-t-elle. On va le remettre en état en un rien de temps.


      — Bien, répondit Joss d’un ton absent. Bien.


      Son regard se perdait au loin et sa voix, jusqu’alors habitée par un humour bon enfant, s’était assombrie. Affie dressa l’oreille. Qu’est-ce qui se passait ? Il ne s’était écoulé que quelques minutes depuis que les Adren avaient inspecté le Vaisseau avec elle, fait connaissance avec Leox et Géode, puis proposé toutes sortes de façons d’aider. À cet instant précis, Leox était sans doute déjà en train de parcourir leurs fichiers audios, car les Adren s’étaient révélés adeptes du même groupe de simjo que lui.


       Tout le monde s’entendait bien. On liait des amitiés. On échangeait même des fichiers. Qu’est-ce qui avait bien pu faire changer Joss Adren d’humeur en si peu de temps ?


      — Hum, fit-elle, il y a un souci ?


      Joss lâcha un long soupir.


      — Écoutez. Je sais que je n’ai pas à m’inquiéter. Pas vraiment. Mais ça ne signifie pas pour autant que j’apprécie qu’on flirte avec ma femme sous mon nez.


      — Oh, Leox ne flirte pas, répondit Affie. Il finit tôt ou tard par prendre tout le monde dans ses bras.


      — Le problème ne vient pas de Leox Gyasi, souffla Joss. C’est ce foutu caillou.


      Affie s’inclina pour observer le Vaisseau derrière l’appareil des Adren. La trappe était ouverte, et Géode occupait le sommet de la rampe… à côté de Pikka Adren dont la chevelure bouclée s’agitait pendant qu’elle riait.


      Affie se hâta d’expliquer :


      — Géode est un Vintien. Il ne pourrait pas faire grand-chose avec une humaine, même s’il le souhaitait, ce qui n’est pas le cas. Il ne fricote qu’avec les membres de son espèce. Ce qui le fait passer pour un esprit étriqué auprès de pas mal de gens, j’imagine. Mais vous devez bien admettre que ça tombe un peu sous le sens pour les Vintiens.


      Joss jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et soupira.


      — Oui, j’imagine que vous avez raison.


      Affie lui sourit, soulagée de lui avoir rendu sa bonne humeur, alors qu’intérieurement, elle pensait : Bon sang, voilà que Géode s’est remis à jouer les jolis cœurs…


       


       Elzar descendit au niveau de la soute, bien déterminé à découvrir par lui-même ce qu’il était advenu de Regald Coll. C’était Stellan qui aurait dû s’en charger, mais Stellan atteignait les limites de son endurance, qu’il le veuille ou non. Elzar n’avait aucune envie de le pousser davantage.


      En outre, le curieux phénomène qui affectait la station ne touchait pas Elzar comme tous les autres Jedi. Était-ce parce qu’il s’était coupé de la Force ? L’idée lui paraissait incongrue : la Force apportait de la vigueur aux Jedi, elle ne les affaiblissait jamais, excepté par son absence.


      Peu importaient les causes au bout du compte. Pour le moment, Stellan n’était pas en état de s’en occuper. Elzar avait donc pris cette responsabilité.


      Il arriva juste après l’équipe médicale, à temps pour la voir repartir précipitamment avec une civière à répulsion transportant le corps inconscient d’Indeera Stokes. Elle tressaillait sur place, non pas comme si elle allait reprendre connaissance, mais plutôt comme si elle risquait la crise cardiaque d’un instant à l’autre. Le bref aperçu qu’il eut de son visage suffit à l’épouvanter : elle paraissait bien dix ans de plus que quelques heures auparavant. Comme si quelque chose avait aspiré sa vie, songea-t-il.


      Des ombres du couloir émergea une silhouette vêtue de blanc.


      — Viens, dit Orla. Il faut que tu voies ça. En tout cas, quelqu’un d’autre que moi doit le voir. J’ai du mal à en croire mes yeux.


      Elzar s’approcha. Là, devant eux, gisaient les restes de Regald Coll : un tas de poussière en forme d’homme. Mais cette coquille vide paraissait vaguement fibreuse…


       Un souvenir traversa l’esprit d’Elzar : Regald qui riait au petit déjeuner ce matin même, plaisantant sur les tâches qui les attendaient, refusant de céder aux ténèbres qui les assombrissaient tous.


      Quelques heures plus tard à peine, les ténèbres l’avaient avalé tout entier.


      — Quel pouvoir est capable d’une telle chose ? murmura Orla. C’est comme si… comme si on lui avait arraché la vie.


      C’est impossible, voulut répondre Elzar. Mais il n’était plus vraiment sûr de croire à cette impossibilité.


       


      Un silence presque absolu régnait sur la passerelle du Gaze Electric. Il n’y restait plus personne excepté Marchion Ro et Thaya Ferr. Cette dernière vérifia les séquences d’activation de la deuxième livraison de droïdes depuis son poste, isolé dans un coin, tandis que Marchion Ro demeurait assis sur son siège, le regard perdu au loin. La faible lumière des consoles se reflétait sur les traits impassibles de son masque. Elle réalisa que rares étaient ceux qui avaient eu le privilège de le voir baisser sa garde de la sorte. Quelles pensées pouvaient bien lui traverser l’esprit ?


      Thaya eut peu de temps pour réfléchir à la question car un signal d’approche retentit, accompagné d’une demande d’autorisation d’accoster. Elle se redressa, surprise, mais Ro lui adressa un geste indolent.


      — Notre invitée est attendue.


      Vous auriez dû me prévenir, que j’aie le temps de prendre des dispositions, songea-t-elle, mais elle se garda de le dire à voix haute. La responsabilité de Marchion Ro ne consistait pas à lui faciliter la tâche. C’était à elle de s’adapter à ses besoins, quels qu’ils soient.


      Ro activa lui-même la comm.


      — Ici le Gaze Electric, dit-il. Qu’est-ce qui t’a pris si longtemps ?


      Il employait un ton chaleureux, presque taquin… et tout à fait factice selon Thaya.


      Un holo sombre et granuleux apparut, révélant une femme d’une petite quarantaine d’années, les yeux écarquillés et hors d’haleine comme une gamine. Au bout d’un instant, Thaya la reconnut : la Sénatrice Ghirra Starros, fonctionnaire de la République et espionne des Nihil. Elle s’était souvent demandé comment Ro avait réussi à corrompre une sénatrice et à la rallier à leur camp. À présent elle savait : il avait employé la plus vieille méthode du monde, et la plus évidente. Et Starros avait marché.


      Existait-il une tâche impossible pour Marchion Ro ?


      — Marchion, dit Starros, tu as reçu toutes mes transmissions ?


      Il acquiesça.


      — Le moindre mot.


      De nouveau ce ton entendu, malicieux, celui qu’il n’utiliserait jamais avec une vraie connaissance intime, à supposer qu’il en ait.


      — Viens chercher ta récompense.


      Sa façon de souligner le dernier mot révélait la nature de la récompense en question. Thaya fut reconnaissante à la pénombre qui régnait sur la passerelle de dissimuler le rouge qui lui montait aux joues. Sans un mot, elle se contenta de transmettre les codes d’atterrissage au minuscule appareil de Starros.


      — J’arrive dans un instant, promit cette dernière. J’ai hâte de te revoir.


      L’holo clignota et disparut, replongeant la passerelle dans l’obscurité et le silence.


      — Je vais accueillir personnellement notre invitée, déclara Ro.


      — Je lui prépare des quartiers, dit Thaya avec un sourire éclatant. L’ancienne cabine d’Alfkenda ?


      Désormais affectée à un autre vaisseau, Alfkenda était une ingénieure particulièrement appréciée. Ses appartements à bord comptaient parmi les plus agréables, après ceux de Ro.


      Il fallait en outre parcourir la moitié de la longueur du vaisseau pour y accéder depuis la suite de l’Œil des Nihil. Il pourrait rendre visite à la Sénatrice Starros quand l’envie lui prendrait… mais n’aurait pas à subir la moindre intrusion dans ses quartiers privés.


      — C’est tout à fait idéal, répondit-il. Tu as parfaitement compris mes besoins.


      Thaya inclina la tête. Il n’aurait pas pu lui adresser louanges plus agréables.


       


      Ça va être coton de sortir d’ici, pensa Leox en s’installant au cockpit du Vaisseau et en examinant le hangar. L’équipage du Flambeau Stellaire avait accompli des miracles pour agencer tant d’appareils dans un espace si restreint, mais ceux-ci auraient du mal à décoller et seraient forcés, au mieux, de partir deux par deux. Et comme tous les pilotes avaient hâte de reprendre la route une fois leur sécurité garantie, il y avait fort à parier qu’ils ne seraient guère disposés à attendre sagement leur tour.


      En particulier les singe-à-bec comme Koley Linn.


      Ils allaient assister à un bel embouteillage tridimensionnel même si les Jedi n’étaient pas pressés. Et s’ils l’étaient…


      La voix d’Affie résonna dans le vaisseau, et il entendit la jeune femme qui montait la rampe.


      — Leox ? Où est passé Géode ?


      — Je crois qu’il dort.


      Les Vintiens obéissaient à un cycle bizarre.


       Affie apparut à l’entrée du cockpit, les yeux écarquillés.


      — Il est dans sa couchette… tout seul, hein ?


      — Bien sûr. Tu sais bien qu’il se contente juste de flirter.


      — Oui, mais cette fois, il flirte avec un des mécanos qui peuvent nous sortir d’ici.


      Affie se laissa tomber sur le siège voisin en secouant la tête.


      — Qui se trouve être l’épouse de l’autre mécano capable de nous sortir d’ici.


      — Hé, il n’y peut rien, fit Leox avec un haussement d’épaules. Les dames craquent pour les costauds laconiques.


      Ce qui lui valut un regard noir de la part d’Affie.


      — Il pourrait tout de même faire un petit effort, et il a intérêt cette fois.


      — D’accord, d’accord, d’accord. Je lui parlerai quand il se lèvera.


      Leox ne pouvait s’empêcher de penser à des prédateurs d’un genre plus dangereux à bord.


      — Koley Linn ne t’a pas embêtée, hein ?


      — Non, à part en existant.


      Elle se servit un des bâtons mentholés de Leox. Affie considérait encore l’incapacité de Géode à limiter son pouvoir de séduction comme leur plus gros souci.


      Leox espéra qu’elle avait raison.


       


      En entendant un choc sourd au-dessus d’elle, Chancey leva les yeux. Nan sursauta sur sa couchette.


      — C’était quoi ? demanda-t-elle.


      — Il se passe quelque chose à l’étage du dessus, répondit Chancey.


       Elle jeta un coup d’œil aux droïdes sentinelles, à peine visibles depuis la cellule. Immobiles, vibrant légèrement, ils ne réagissaient pas.


      Ça, c’est un brouilleur, pensa-t-elle. Quelque chose de grave se tramait, et apparemment, elles se trouvaient en plein milieu.


      Les deux femmes se levèrent en entendant un nouveau bruit. Des étincelles jaillirent autour d’un des panneaux du plafond. Il se souleva pour révéler trois personnages qui les fixaient d’en haut.


      — Gloire à l’Œil, dit le Pau’an.


      Les Nihil ? Qu’est-ce qu’ils fichaient là ? Chancey n’y comprenait plus rien.


      Mais Nan avait déjà bondi sur ses pieds et arborait une expression d’intense soulagement.


      — Gloire à l’Œil, répondit-elle. Comment avez-vous… est-ce que quelqu’un vous a envoyés…


      — On connaissait Hague, dit l’humaine. En son honneur, nous sommes venus vous aider.


      — Et vous nous aiderez en retour, ajouta le Pau’an.


      Ce n’était pas une question.


      Chancey se demandait bien ce qu’on attendait d’elles, et pourquoi, mais ce n’était pas le moment de jouer les obstinées.


      — J’ai conclu des marchés bien pires que ça, déclara-t-elle en traînant une des couchettes sous l’ouverture du plafond pour leur faciliter l’escalade. On se bouge.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 13



    

      Dans la tour médicale, la situation était… eh bien, pas vraiment tranquille, mais c’était ce qui s’en approchait le plus dans n’importe quelle section du Flambeau Stellaire pour l’instant. Quand Bell Zettifar avait commencé à aider le personnel à préparer l’afflux de patients, il s’était dit qu’ils seraient obligés de courir dans tous les sens pour suivre le rythme pendant un bon moment.


      Mais il avait sous-estimé le personnel médical, les patients, les droïdes, la Force et même ses propres talents. Il leur avait fallu mobiliser quelques lits supplémentaires, mais les salles restaient en ordre. On s’occupait de tous les patients, et ils avaient (tout juste) assez de droïdes médicaux et de fournitures pour continuer.


      — Incroyable, non ? fit Bell à Burryaga. On s’en est vraiment sortis.


      Burryaga lui fit remarquer qu’en guise de récompense pour avoir restauré l’ordre dans la tour médicale, on leur demanderait sans doute d’en faire de même dans le hangar à vaisseaux principal.


      — Alors on se débrouillera, là-bas aussi.


      Pour la première fois depuis plusieurs jours, Bell se sentait presque redevenir lui-même. L’inquiétante distorsion de la Force le touchait à peine, et il osait espérer qu’elle était en train de s’estomper, aussi mystérieusement qu’elle était apparue.


      Un droïde médical qui se trouvait dans le couloir poussa un son de désarroi en entendant des pas se précipiter vers leur aile. Bell et Burryaga échangèrent un regard. Encore un patient ? Tous deux savaient qu’aucun autre vaisseau n’était censé atterrir au Flambeau Stellaire d’ici un bon bout de temps… Ils s’élancèrent malgré tout vers le couloir. Bell espérait simplement que les Nihil n’avaient pas lancé une nouvelle attaque. Il craignait que ces raids, déjà trop nombreux, ne soient pas le fait de quelques rescapés revanchards, mais plutôt d’une organisation moins mourante que ne l’avaient escompté la République et les Jedi.


      En sortant dans le couloir, Bell vit Orla Jareni qui accompagnait une civière à répulsion sur laquelle reposait une Tholothienne…


      Non, pensa Bell à cet instant affreux. Impossible, je l’aurais senti, comment ne l’ai-je pas senti ?


      Son maître, Indeera Stokes, gisait sur le brancard, pâle comme la mort.


      Un autre maître de Bell terrassé, et la Force ne lui avait rien dit.


       


      La République se composait forcément d’imbéciles naïfs, conclut Nan, car les combinaisons réglementaires des équipes d’entretien occupaient un lieu facilement accessible : à l’intérieur d’un placard dépourvu de code ou de clef.


      — Elles ne sont pas exactement comme les vôtres, dit Chancey Yarrow en enfilant les manches de la sienne, mais ça suffira pour que personne ne remarque la différence, à mon avis.


      Le chef d’équipe pau’an hocha la tête.


      — Personne ne s’est rendu compte que ce que nous portions se démarquait des tenues auxquelles ils sont habitués.


      Nan ne put réprimer un sourire en imaginant les tout-puissants Jedi battus par un stratagème aussi simple : la révélation du fait qu’ils ne prêtaient pas suffisamment attention à ceux qui se chargeaient pour eux des tâches subalternes.


      — Aucune alarme ne s’est encore déclenchée, remarqua Chancey. Personne n’annonce d’évasion. Peut-être que les Jedi nous ont vraiment oubliées.


      — Je suis déjà contente d’être sortie, dit Nan. Et qu’on ait enfin de quoi s’occuper. Rester assise à attendre… je déteste ça !


      — Nous accomplissons pour l’Œil une tâche vitale, déclara le Pau’an, et vous serez heureuses d’apprendre qu’elle est presque achevée.


      — Très heureuses, répondit Nan.


      Quel plaisir d’avoir de nouveau un but !


      — Comment pouvons-nous vous aider ? ajouta-t-elle.


      — Si vous voulez semer le désordre dans le Flambeau Stellaire, je ne suis pas mauvaise comme ingénieure, intervint Chancey avec une modestie que Nan savait fausse. Laissez-moi jeter un coup d’œil à quelques schémas, et je pourrai sans doute trafiquer un peu leurs systèmes.


      Elle se méfiait encore de l’équipe des Nihil et ne s’ouvrait pas complètement.


      Nan devait-elle l’imiter ?


      Les trois autres échangèrent un regard.


      — Nous disposons déjà d’un plan complet, qui approche de son terme, répondit l’humaine de l’équipe, une certaine Leyel ou quelque chose de ce genre.


      Nan n’avait pas vraiment pris la peine d’écouter leurs prénoms.


      — Mais votre soutien facilitera la dernière étape, conclut la femme.


      — Vous devez suivre nos instructions à la lettre, intervint le Pau’an. On ne saurait être trop prudents. Trop de choses dépendent de la mission que nous a confiée l’Œil.


      Nan sentit une pointe de jalousie : Marchion Ro considérait déjà ces gens comme spéciaux. Ce qui n’aurait pas dû la toucher autant qu’avant, et pourtant…


      — Aucun problème, répondit Chancey.


      La scientifique n’éprouvait peut-être plus aucune loyauté envers les Nihil, mais son enthousiasme à l’idée de les aider semblait tout à fait sincère aux yeux de Nan. La gratitude comptait davantage pour elle que l’organisation de Marchion Ro.


      — Nan, tu te débrouilles avec une boîte à outils, pas vrai ?


      — Bien sûr.


      Comme si tous ceux qui voyageaient dans l’espace depuis l’enfance n’en étaient pas capables…


      — Et toi ?


      Leyel plissa les paupières en braquant les yeux sur Chancey.


      — Tu sauras te servir des outils ? Tu t’y connais un peu en technologie spatiale ?


      Chancey eut une moue, un sourire retenu.


      — Je crois que je m’en sortirai.


      Nan aurait voulu leur expliquer à qui ils avaient affaire, une scientifique d’élite qui venait de développer une arme gravifique tout à fait inédite, mais cette révélation serait revenue à trahir Chancey, et elle n’était pas prête à le faire. En outre, les Nihil avaient déjà un plan, n’est-ce pas ? Un plan qui ne reposait pas sur les talents d’experte de Yarrow. Pas encore.


      Le Pau’an se contenta d’acquiescer.


      — Il est presque temps d’en finir. Suivez-nous.


       


      Pendant ce temps, dans le centre de commandement, Stellan Gios s’efforçait de recouvrer un semblant d’équilibre. Ce qui n’était pas simple, sans le soutien constant de la Force… mais la Force ne les avait pas entièrement abandonnés. Elle demeurait présente, perceptible mais ténue, manifestant son influence par intermittence. Stellan se raccrochait à ces brefs instants comme à des bouées dans l’océan agité de son esprit.


      Il s’y cramponnait particulièrement en ce moment, car le responsable du Flambeau Stellaire ne pouvait se permettre de paraître faible devant un dirigeant planétaire.


      — Nous avons appris dernièrement que des réfugiés et des vaisseaux avaient trouvé asile à bord du Flambeau, expliqua la Reine Thandeka d’Eiram, dont l’hologramme scintillait devant lui. Leur présence ne vous freine-t-elle pas ?


      — Si, avoua Stellan, mais nous sommes capables de les gérer. Ne vous inquiétez pas, nous n’envisageons pas d’envoyer le surplus sur Eiram.


      La reine l’examina en penchant la tête.


      — Vous vous méprenez sur le mobile de mon appel, Maître Gios. Le peuple d’Eiram ne craint pas l’arrivée de réfugiés. Nous les accueillerons volontiers en cas de besoin.


      — Votre planète n’est pas en état de les recevoir, insista Stellan, comprenant au moment même où il répondait le caractère présomptueux de son explication : une reine connaissait généralement bien la condition de son propre monde.


      Cela dit, on ne pouvait nier les faits.


      — Vous avez à peine assez d’eau pour les vôtres, et nombre de vos plus grands édifices ont subi de considérables dégâts.


      Thandeka redressa la tête.


      — Nous disposons de personnel médical capable de se rendre sur le Flambeau pour aider au traitement des blessés. Bien que nous ne soyons qu’un petit monde dépourvu de véritable flotte, nous possédons un croiseur médical que nous pouvons vous envoyer. Et, bien que nous réparions encore les dommages causés par le séisme, nous ne manquons pas d’abris pour ceux qui en auraient besoin. Ce que nous avons, nous pouvons le partager.


      D’autres protestations affluaient à la surface de l’esprit de Stellan, mais il eut assez de bon sens pour ne pas les exprimer.


      — Reine Thandeka, la générosité d’Eiram ne fait aucun doute. Mais le Flambeau Stellaire est conçu pour offrir de l’aide, pas pour en recevoir.


      La reine secoua la tête.


      — « Nous sommes tous la République. » S’agit-il d’une simple formule, ou le pensez-vous réellement ?


      — Bien sûr que nous le pensons, mais…


      — Si Eiram ne fait pas moins partie de la République que n’importe quel autre monde, nous ne sommes pas moins tenus d’offrir une assistance à la mesure de nos moyens. À moins que les Jedi ne soient trop fiers pour demander de l’aide ? conclut-elle avec une étincelle d’humour dans ses yeux sombres.


      Stellan savait s’avouer vaincu. Il lui concéda brièvement la victoire en levant les mains.


      — Nous ne sommes pas orgueilleux à ce point, Votre Majesté. Je vous promets que si nous avons besoin de l’aide d’Eiram, nous ferons appel à votre peuple. Mais pour l’heure, la situation à bord reste stable. Notre tour médicale se révèle plus que capable d’accueillir les blessés et, pour le moment, les déplacer de nouveau nous causerait davantage de soucis que les soigner là où ils se trouvent. Nos provisions médicales et nos rations sont suffisantes et dureront encore quelques jours.


      La reine se détendit un tant soit peu et lui adressa un sourire plus décontracté.


      — Vous avez géré vos problèmes avec brio, Maître Gios. Je vous en félicite.


      — Attendez plutôt la fin de la crise pour ça.


      — Superstitieux ? se moqua-t-elle.


      — Seulement prudent. Merci encore, Reine Thandeka.


      Elle hocha la tête tandis que son hologramme s’éteignait.


      Dès qu’il n’eut plus à faire bonne figure pour quiconque en dehors du centre de commandement, Stellan s’avachit dans le siège le plus proche. Qu’auraient dit les habitants du reste de la galaxie s’ils avaient pu le voir en ce moment ? Stellan Gios, pur produit des Jedi, membre du Conseil et dirigeant du Flambeau Stellaire, n’était plus le brave gardien de la paix et de la justice : simplement un homme éreinté et déboussolé qui se sentait plus vieux que son âge…


      Il imagina Orla Jareni haussant un sourcil. En fait, il savait exactement ce qu’elle dirait si elle se trouvait sur place : Pourquoi te comparer à une fiction élaborée par les médias de la République ? Tu fais de ton mieux en l’état actuel des choses. Personne ne pourrait exiger davantage.


      Alors lâche prise.


      Si elle le lui avait exprimé face à face, il aurait même pu la croire.


      Une idée irrationnelle lui traversa brusquement l’esprit. Je suis puni pour mon orgueil. Pour m’être cru  meilleur qu’Avar Kriss, pour avoir imaginé que j’étais le seul à savoir comment procéder contre les Nihil, pour le Flambeau Stellaire…


      Mais cette illusion provenait-elle vraiment de son orgueil ? Ou étaient-ce la République et les Jedi qui l’avaient façonnée, avant de lui faire endosser ce rôle ?


      Peu importait, comprit-il. L’essentiel consistait à reconnaître la vérité pour ce qu’elle était. Pas à se comparer à ce qu’il n’était pas et ne pourrait jamais devenir.


      Mais sans cela… qui était-il vraiment ?


       


      L’équipe de Nihil, désormais forte de cinq membres, était arrivée au centre de la station, à la cloison qui abritait le cœur même du Flambeau.


      — Qu’est-ce qu’ils conservent ici ? demanda la plus jeune des humaines qu’ils avaient secourues, la gamine qui se faisait appeler Nan. À moins que ce ne soit pas creux ?


      — Ceci, expliqua Leyel en administrant une tape satisfaite au mur métallique, abrite le cœur du réacteur qui alimente toute la station.


      L’autre humaine plus âgée, Chancey, acquiesça.


      — Débranche-le et, d’ici quelques heures, ce sera la panique. D’autant que notre appareil de sauvetage peut nous conduire en lieu sûr dès que vous voudrez qu’on se tire d’ici.


      Werrera, Cale et Leyel échangèrent un bref regard. Ce n’était pas le plan, mais rien ne les obligeait à en faire part aux nouvelles venues pour le moment. Apparemment, Chancey en savait davantage qu’elle ne l’avait laissé entendre en matière d’ingénierie, mais le trio pouvait l’empêcher de faire capoter le plan de l’Œil.


      — Nous avons désactivé les alarmes capables de détecter toute activité le long des parois du cœur, annonça Cale. Ça devrait passer inaperçu.


       Leyel et Werrera déballaient déjà leurs chalumeaux à plasma.


      Chancey se pencha pour ouvrir un conduit de maintenance tout proche : sans surprise, elle y trouva d’autres chalumeaux stockés ici au cas où des réparations seraient nécessaires. Bien que moins puissants que ceux apportés par les Nihil, ces outils feraient l’affaire. Une fois les deux anciennes détenues équipées de torches, Cale se tourna vers le mur qu’ils s’apprêtaient à percer.


      — Au travail.


       


      Le « soir » approchait sur la station. Bell Zettifar retardait le moment d’aller chercher sa ration pour le dîner, refusant de quitter le chevet de son maître. Même Tison s’était installée près du lit médical et dormait, roulée en boule.


      Maître Indeera n’avait pas repris connaissance. Ses inquiétants tressaillements avaient cessé, mais Bell ignorait s’il fallait y voir un signe encourageant ou s’en inquiéter. Les droïdes médicaux avaient déclaré ses fonctions vitales extrêmement ralenties – comme chez une patiente d’un âge très avancé – mais pas interrompues. Tant qu’il restait de la vie, il restait de l’espoir. Malgré tout, Bell ne s’était pas senti aussi éloigné de cet espoir depuis longtemps.


      Un grondement discret lui fit lever la tête. C’était Burryaga, porteur non pas d’une, mais de deux rations pour le dîner.


      Pour la première fois depuis qu’on avait conduit Maître Indeera ici, Bell parvint plus ou moins à sourire.


      — Merci. J’apprécie l’attention.


      Burryaga lui tendit le plus léger des deux paquets (ceux réservés aux Wookiees étant bien évidemment plus fournis), et ils s’installèrent ensemble sans un mot à la petite table voisine. Bell trouva si peu de goût à ce repas qu’il aurait aussi bien pu mâcher des feuilles mortes.


      Non, attends, se ravisa-t-il. Même les feuilles sont savoureuses parfois. Mais les rations de secours, jamais.


      Ce fut Burryaga qui rompit le silence pour prendre des nouvelles de Maître Indeera, même si son état sautait aux yeux.


      — Rien n’a changé, répondit Bell. Je voudrais pouvoir la contacter par l’intermédiaire de la Force, mais je n’y arrive pas.


      Burryaga gronda une suggestion : et s’ils essayaient ensemble ? En puisant de concert dans la Force, peut-être se révéleraient-ils plus forts que la personne ou le phénomène qui la muselait à bord du Flambeau.


      Bell en doutait. La Force n’obéissait à aucun principe mathématique. L’association de deux Jedi pouvait conduire à des résultats plus probants… ou pas.


      Mais rien ne les empêchait d’essayer.


      Après avoir terminé leurs rations, ils retournèrent au chevet de Maître Indeera. Installé face à Burryaga, Bell se rendit compte à cet instant que leur amitié s’était renforcée ces derniers jours, et qu’il avait besoin d’un ami, bien plus qu’il ne l’avait imaginé.


      — Merci d’être là, dit-il doucement.


      Burryaga se contenta d’incliner la tête, les paupières closes, et d’inviter en silence Bell à commencer.


      Le jeune homme ferma les yeux lui aussi. Il inspira profondément, une fois, puis une autre, et se mit à projeter ses sens. Un souvenir de la crèche lui traversa l’esprit : Maître Yoda enseignant aux novices comment parvenir à méditer pour la première fois et leur murmurant « laisse-toi aller ». Encore aujourd’hui, l’évocation de la voix de Yoda l’aidait à se concentrer.


      Du moins d’ordinaire.


      Aujourd’hui, c’était différent.


       Bell chercha la Force, mais n’arriva pas à l’atteindre. Il la sentait toujours, mais très éloignée. Elle ne le traversait plus. Elle était… déformée. Biaisée. Défaillante.


      Il ne parvenait pas à entrer en contact avec Maître Indeera, même de façon subconsciente. Bell arrivait à peine à détecter la présence de Burryaga, alors que le Wookiee se trouvait à moins d’un mètre et qu’il cherchait activement à le contacter, lui aussi.


      En ouvrant les yeux, il découvrit un Burryaga tout aussi chamboulé que lui.


      — Tout te paraît aller de travers à toi aussi ?


      Burryaga opina du chef.


      — Ça ne peut pas continuer comme ça, lâcha Bell. Quoi qu’il se passe sur cette station, ça ne peut pas durer. La Force est éternelle. Rien ne peut l’endommager de façon permanente. Rien ne l’a jamais fait.


      D’un grognement, Burryaga convint que la situation ne pouvait perdurer à jamais. Tôt ou tard, quelque chose allait forcément changer.


      La question était de savoir comment.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 14



    

      Alors qu’elle était encore apprentie, Orla Jareni avait effectué une mission sur un monde réputé pour ses splendides sculptures réalistes. Les artistes façonnaient des formes si ressemblantes dans la célèbre roche grise et iridescente locale qu’elles paraissaient douces, texturées, habitées même.


      C’est à ces statues qu’elle songeait en fixant la coquille vide qui avait été Regald Coll.


      Ses traits, préservés dans toute leur finesse, auraient aussi bien pu appartenir à l’une d’entre elles : gris comme la pierre, délicats comme ceux d’une œuvre d’art. Mais il lui manquait l’illusion de vitalité que parvenaient à créer ces sculpteurs. Quelques heures auparavant, Regald plaisantait, riait, plein de vie. À présent, en considérant ce qui restait de lui, on avait du mal à imaginer quoi que ce soit de plus inanimé.


      Le droïde logistique trop zélé de Stellan avait pris un plaisir déplacé à activer l’une des capsules de protection contre les produits dangereux de la chambre. Une odeur neutre et stérile flottait dans l’air, et l’on entendait le faible chuintement des filtres atmosphériques venant des quatre coins de la pièce. Des droïdes d’analyse sophistiqués ronronnaient autour de la table où reposait le corps desséché de Regald, occupés à réaliser des mesures, mais Orla restait persuadée que la simple collecte de données ne suffirait pas à résoudre ce mystère.


      Les portes s’ouvrirent, et Elzar Mann entra, grave comme elle ne l’avait encore jamais vu.


      — Ce n’est pas la première fois, tu sais, dit-il en la rejoignant. C’est comme ça qu’on a retrouvé Loden Greatstorm, même si sa… coquille, si on peut appeler ça comme ça, est tombée en poussière au premier contact.


      — Celle-ci paraît plus dense.


      On l’avait transportée sans difficulté jusqu’à la capsule de préservation.


      — Tu es vraiment sûr qu’il s’agit du même phénomène ?


      Elzar hocha la tête.


      — Une question demeure : qu’est-ce que c’est au juste, bon sang ? Qui aurait le pouvoir de faire une telle chose ?


      Orla s’était elle aussi posé la question. Elle n’avait trouvé aucune réponse, mais sa réflexion l’avait amenée à l’interrogation suivante, plus inquiétante encore :


      — Cette perturbation de la Force… crois-tu que ce soit elle qui ait entraîné la mort de Regald ?


      — Tu es mieux placée que moi pour le savoir, dit Elzar. Jusqu’ici… eh bien, ça ne m’affecte pas énormément.


      — Mais bien sûr !


      Orla s’étonna de ne pas y avoir pensé plus tôt. Mais il fallait reconnaître que ni elle ni les autres Jedi n’étaient vraiment eux-mêmes ces temps-ci.


      — Tu ne fais plus appel à la Force de la même façon. C’est ce qui t’a abrité d’une certaine façon… qui t’a protégé. Elzar Mann, tu es peut-être notre seul espoir !


       Elzar lui jeta un regard qui semblait vouloir dire « tout mais pas ça ». Il n’avait donc pas entièrement repris confiance en lui-même. Peu importait. Orla se fiait à Elzar pour surmonter tous les obstacles qui pouvaient se présenter à eux.


      Si seulement elle avait pu se sentir aussi sûre d’elle-même…


      Orla maîtrisait parfaitement sa peur ; cette émotion ne l’avait jamais beaucoup torturée depuis ses débuts de Padawan, malgré tous les dangers qu’elle avait affrontés au fil des ans. Pourtant, une vague d’effroi la parcourut lorsqu’elle pensa : Il nous faut partir de cette station. Partir d’ici maintenant. Ouvrir les portes du hangar et embarquer à bord des vaisseaux avec leurs pilotes. Les Nihil rôdent encore dehors, mais mieux vaut les affronter plutôt que de se battre contre… cette chose, quelle qu’elle soit. Au moins, contre les maraudeurs, nous savons comment lutter…


      Elle respira à fond et reprit le contrôle. Son expression n’avait pas vacillé un seul instant.


      — Il faut poursuivre les recherches.


      L’idée n’enthousiasmait guère Elzar.


      — À la dernière fouille, Regald est mort.


      — Si nous ne découvrons pas la vérité derrière tout ça pour y mettre fin, répondit Orla, il ne sera pas le dernier à mourir.


       


      Quand Nan était toute petite, du vivant de ses parents, ils avaient partagé avec elle l’un des rituels qui resserraient les liens de la plupart des familles de voyageurs spatiaux. Parmi les rares souvenirs qu’elle gardait d’eux, elle se rappelait s’être assise sur les genoux de son père pendant qu’il lui montrait comment câbler un conduit de base, et la façon que sa mère avait de veiller sur elle la première fois qu’elle avait pris en main un T-7 anx. Apprendre à réparer et modifier leur vaisseau – leur foyer – constituait un rite de passage pour tous les enfants qui vivaient la majeure partie de leur existence dans les étoiles.


      Qui aurait imaginé, pensa Nan en s’affairant avec le chalumeau à plasma et en faisant jaillir des gerbes d’étincelles, que je finirais par appliquer mes compétences de cette façon ?


      — On y est presque, dit Leyel. Poussez-vous et laissez-moi terminer.


      Nan, Chancey et les autres Nihil s’exécutèrent pour laisser la vieille femme procéder à la dernière découpe. Ensuite, Werrera, l’Ithorien, apposa une griffe magnétique sur la paroi pour retirer la grande plaque de métal qu’ils avaient taillée dans le boîtier du cœur. Des panneaux internes et autres voyants vrombirent et s’allumèrent, envoyant des signaux destinés exclusivement aux ouvriers de maintenance. De l’endroit où ils se trouvaient, Nan n’en voyait pas davantage, mais elle savait que si elle se penchait pour lever la tête et scruter l’obscurité, sa vue porterait jusqu’à l’autre bout de la station.


      Cale, le Pau’an, hocha la tête, satisfait.


      — Presque exactement dans les temps. Il nous reste moins d’une heure à attendre.


      — Si seulement l’Œil savait que tout s’est déroulé à la perfection ! fit Leyel.


      — Les résultats ne laisseront planer aucun doute.


      Cale rayonnait d’orgueil… et le reste de l’équipe nihil aussi, à vrai dire.


      Mais Chancey décocha à Nan un regard qu’elle déchiffra aussitôt. Pourquoi l’Œil ne serait-il pas au courant ? N’allaient-ils pas lui raconter comment l’opération s’était déroulée ? Après tout, c’était son plan, non ?


       Nan ne voyait qu’une raison qui puisse empêcher l’équipe de rapporter à Marchion Ro ce qui s’était passé : ils n’en auraient pas la possibilité.


      Werrera retira le sac à dos qu’il portait depuis le début et le laissa tomber par terre avec un choc sourd. Lorsqu’il l’ouvrit, Nan en aperçut le contenu. Son ventre se serra instantanément et son corps fut parcouru d’un frisson glacé quand elle comprit ce dont il s’agissait : des explosifs.


       


      L’image des restes de Regald Coll hantait Elzar Mann, au point qu’il avait du mal à distinguer ce qui l’entourait. Après avoir failli percuter un droïde pour la troisième fois, il s’arrêta et se rappela ce qu’on lui avait enseigné. Le passé n’existe plus. L’avenir n’est qu’un rêve. Le présent est tout.


      Voilà ce qu’aurait dit Yoda s’il avait été là. Mais les leçons du Grand Maître pouvaient conduire Elzar à la sérénité même en son absence.


      Et simultanément, comme si la Force se jouait de ses ambitions d’équilibre et d’harmonie, une annonce résonna dans les comms de la station :


      — Vaisseau de la République Ataraxia demande permission d’atterrir.


      L’Ataraxia. Le vaisseau qui transportait Avar Kriss.


      Au moins l’événement remplaça-t-il les images qui lui occupaient l’esprit, même si la nouvelle ne l’aidait absolument pas : les cheveux d’or d’Avar répandus sur son oreiller, ses yeux brillant autant que les joyaux de sa tiare, ses doigts mêlés aux siens…


      — Reste dans l’instant présent, marmonna Elzar en se forçant à se concentrer.


      Pendant leur séjour sur Ledalau, Orla lui avait expliqué que, pour se préserver des ténèbres, il ne suffisait pas d’éviter un excès de peur ou de colère. Les émotions négatives, bien que parfois envahissantes, ne cachaient pas leur nature. Le véritable danger, avait-elle dit, provient de celles qui semblent positives de prime abord, mais finissent par nous accaparer l’esprit et le cœur. Laisse-toi aller à ces émotions, accueille-les à bras ouverts et, avant que tu ne t’en rendes compte, elles auront dégénéré pour devenir bien plus nuisibles.


      Elzar ne parvenait pas à réprimer ce qu’il éprouvait pour Avar. Mais il ne pouvait se permettre de laisser ces sentiments l’empoisonner. Il aurait alors commis l’ultime trahison, dévoyant la bonté d’Avar, ses propres émotions et tous les souvenirs qu’ils avaient partagés tous les deux.


      — Tiens bon, s’encouragea-t-il, et il eut l’impression d’avoir recouvré l’équilibre.


      Mais il allait tout de même s’éclipser un moment. Pas la peine de tenter le diable.


       


      Une fois que JJ-5145 eut terminé d’installer la capsule de préservation contre les matières dangereuses, Stellan n’avait plus aucun argument pour retarder la visite que lui proposait le droïde.


      — Vous apprécierez grandement l’efficacité et la propreté du nouveau bureau du marshal, insista le droïde. J’ai par ailleurs organisé tout l’équipement et les meubles dans un style minimaliste mais élégant.


      S’il existait dans toute la galaxie un sujet dont Stellan se souciait moins que de l’élégance de son bureau, il ignorait lequel. Il se sentait toutefois le courage d’inspecter le produit des efforts du droïde, et accompagna donc 5145 au niveau de la station qui abritait les soutes des cargaisons et au bureau réservé encore très récemment à l’intendant.


      — Qu’en pensez-vous ? fit JJ-5145 en pivotant sur sa base et en attendant clairement son approbation. Ne répondra-t-il pas à tous vos besoins ?


      — Je… je crois que si.


      Contre toute attente, Stellan était impressionné. Dans le bureau de l’intendant, qui ne représentait qu’une fraction de la surface du centre de commandement, 5145 avait réussi à installer des rangées de moniteurs affichant constamment l’état des principaux systèmes de la station. Son siège ressemblait presque à celui du pilote d’un petit vaisseau particulièrement optimisé, où tout se trouvait à portée de main. Un mobile décoratif ornait l’un des coins.


      — Tu as vraiment fait du beau travail ici, 45. Merci.


      — Ce fut un immense plaisir ! pépia le droïde. De quelles autres tâches puis-je m’acquitter pour vous ? Si mon intervention n’est nécessaire dans aucune affaire cruciale pour la station, je peux veiller à vos besoins personnels. Auriez-vous envie d’organiser votre garde-robe ?


      Stellan n’avait pas l’intention de laisser un droïde farfouiller dans son tiroir à chaussettes, ce qu’il aurait exprimé si l’annonce à la comm ne l’avait pas interrompu.


      — L’Ataraxia ? s’étonna-t-il, contrarié.


      Comme s’ils n’avaient pas déjà suffisamment à faire, Avar avait décidé de renoncer à sa traque obsessionnelle de l’Œil des Nihil juste le temps d’une petite visite ?


      Peut-être avait-elle appris par d’autres membres du Conseil qu’on lui avait retiré le titre de marshal du Flambeau Stellaire et venait-elle protester. À moins qu’elle ne l’ignore encore. Dans ce cas, le réveil serait brutal. Et Stellan n’aurait aucune hésitation à le lui prodiguer.


       L’orgueil ! C’est ton orgueil qui parle et c’est indigne de toi, rejette-le.


      Ce pouvoir inconnu qui hante la station m’empêche de ressentir quoi que ce soit ou presque.


      L’orgueil est la dernière émotion qu’il me reste.


      Et s’il s’effondrait pendant cette crise, il n’aurait même plus cela.


      Stellan se ressaisit autant que possible et adressa un signe de tête au technicien des comms.


      — Passez-les-moi.


      — Flambeau Stellaire, ici l’Ataraxia. Répondez, je vous prie.


      L’hologramme étincela devant lui, révélant Avar Kriss, dont les cheveux dorés encadraient le visage comme une aura de lumière.


      — Ici le Flambeau, répondit Stellan.


      La première réaction d’Avar consista à froncer les sourcils.


      — Stellan… je… tout va bien ? Où est Maru ?


      Je dois vraiment avoir une tête à faire peur, pensa-t-il.


      — Il vaque à ses occupations au centre de commandement. Je viens juste de m’installer au bureau de l’intendant.


      Avar se rembrunit davantage.


      — Pour y exercer quelle fonction ?


      — Celle de marshal du Flambeau Stellaire.


      Annoncer la nouvelle à Avar n’aurait pas dû lui procurer autant de satisfaction. Elle écarquilla les yeux. Il ne l’aurait pas choquée davantage en la giflant sans crier gare.


      (Ce qu’il n’aurait certainement pas fait, jamais, pourquoi ces pensées le tenaillaient-elles, et où était la Force qui aurait dû le guider ?)


      Elle ne tarda pas à se reprendre, toutefois.


      — Jusqu’à mon retour, tu veux dire ?


      — Définitivement. Nous t’avons mise en garde, Avar, je t’ai mise en garde, mais tu as tout de même abandonné ton poste…


      — Abandonné ? le coupa-t-elle. Stellan, tu plaisantes !


      C’était trop agréable de la provoquer.


      — Tu as abandonné ton poste, défié le Conseil, tout ça pour quoi ? Une chasse au mynock ?


      — Stellan, il faut que tu m’écoutes, persista Avar. Cette chasse au mynock, comme tu dis, a abouti. Nous avons…


      Une déflagration ébranla les murs, le sol, Stellan lui-même, et tout le reste. Les lumières vacillèrent. L’hologramme d’Avar disparut. L’écho du choc se réverbéra à l’infini, comme s’ils se trouvaient sur une planète sous un formidable orage.


      Nous avons un problème, comprit Stellan. Quelque chose vient d’exploser.


       


      Dans la tour médicale, la secousse faillit envoyer bouler Bell. Il se rattrapa tout juste au lit de Maître Indeera.


      — Qu’est-ce que c’était ? cria l’un des patients, auquel le gémissement alarmé de Burryaga fit écho.


      Tison rampa près de lui, la queue entre les jambes.


      — On va nous le dire, fit Bell en s’efforçant de les rassurer. Ils vont sans doute diffuser une annonce sous peu. D’ici quelques secondes.


      Il n’avait pas fini de parler que les lumières clignotèrent et s’éteignirent, plongeant l’aile de l’infirmerie dans une obscurité presque totale.


       


      Koley Linn percuta son vaisseau si brutalement qu’il eut l’impression que l’appareil lui était rentré dedans. Il réussit malgré tout à rester sur ses pieds, ce qui n’était pas le cas de la plupart des occupants du hangar. Des cris désespérés et alarmés retentirent un peu partout.


      Il faut que je me tire d’ici le plus vite possible, pensa-t-il, et je suis coincé dans ce foutoir !


       


      La déflagration résonnait encore dans les tympans d’Elzar Mann lorsqu’il prit appui contre le mur du couloir. Il avait cru de prime abord qu’il était arrivé quelque chose à l’Ataraxia, mais c’était absurde. La vibration sous ses pieds lui signalait que l’explosion venait de beaucoup plus près, et que le Flambeau Stellaire avait subi de considérables dégâts.


      Son comlink personnel ne captait rien pour le moment. Sur la paroi d’à côté, il avisa un panneau de comm à portée de main : peut-être disposait-il encore d’une bonne connexion ? Il vacilla jusqu’à l’appareil.


      — Stellan ? Qu’est-ce qui s’est passé ?


      Aucune réponse du bureau de l’intendant.


      Stellan n’aurait encore reçu aucune information de toute façon, réfléchit Elzar en appelant plutôt le centre de commandement.


      — Maru ? Ici Elzar Mann. Qu’est-ce qui se passe ?


      Pas de réponse.


      Les comms étaient coupées : par conséquent, pour le moment, tous les occupants de la station devraient se débrouiller seuls.


       


      Affie Hollow se releva du pont du Vaisseau en prenant la main secourable que lui tendait Leox. Leurs cartes de sabacc étaient éparpillées par terre. Son premier réflexe consista à appeler Géode pour lui annoncer qu’ils avaient un problème, mais elle pensa : Même Géode n’a pas le sommeil aussi lourd. Il arriverait sous peu.


      — Un des vaisseaux du hangar a explosé ? fit-elle en se demandant s’ils parviendraient à le voir depuis le cockpit.


      — Je ne crois pas, répondit Leox avec une expression sinistre qui ne lui ressemblait pas. Nous aurions entendu les débris percuter la coque, et les systèmes anti-incendie seraient déjà entrés en action.


      — Qu’est-ce qui pourrait exploser aussi fort, à bord de cette station ?


      Son ventre se noua lorsque Leox répondit :


      — Forcément la station elle-même.


       


      Il avait fallu qu’Orla Jareni mobilise ses considérables talents dans la Force pour rester debout lorsque l’explosion avait secoué le Flambeau et que l’éclairage de ses quartiers s’était pratiquement éteint. Elle attendit de sentir dans ses oreilles la crispation associée à la décompression, à laquelle succéderait une mort rapide et douloureuse, et celle de tous les autres occupants de la station.


      Quinze secondes s’écoulèrent. La crispation ne se produisit pas. Je ne suis pas encore morte, pensa Orla. Par conséquent, nous devons nous mettre au travail.


       


      Nan toussa et rampa pour s’éloigner de l’épaisse fumée. Elle distinguait Chancey à ses côtés, et à les entendre, les autres Nihil se trouvaient juste derrière elles. Ils avaient donc tous survécu. Mais Nan ne savait pas s’ils devaient s’en réjouir.


      Le noyau de la station avait subi des avaries énormes et irréparables. Nan sentait l’instabilité, le décalage subtil qui lui donnait l’impression de marcher sur un sol de guingois. Elle avait volé trop souvent dans des vaisseaux rafistolés pour ignorer quand un appareil était sur le point de partir en morceaux. Ce qui était le cas du Flambeau Stellaire à cet instant précis.


      Le réseau de soutien gravifique, celui qui maintenait l’intégrité de la station et donnait à tous ceux qui s’y trouvaient l’impression qu’un « haut » et un « bas » existaient, se délitait. Nan se rendait compte que le « bas » penchait de quelques degrés. On commençait à percevoir du mou dans l’invisible filet qui assurait la cohésion de la station.


      Une fois arrivés dans un couloir moins enfumé, tous se remirent sur pied. En essuyant son visage et ses mains noircis, Nan s’attendait à entendre les Nihil exprimer leur terreur et leurs regrets. Ils avaient certainement utilisé trop d’explosifs. Ou frappé le mauvais point.


      Mais non. Ils souriaient. Ils étaient ravis.


      Chancey ne manifestait pas le moindre étonnement.


      — Dites-moi que vous avez un moyen de partir de cette station.


      Cale secoua la tête.


      — Si nous pouvions nous échapper, les autres le pourraient aussi. Ce qui déjouerait le plan de l’Œil.


      — Nous n’avons plus besoin de rien, ajouta Leyel. Nous avons achevé son œuvre. La galaxie la verra et comprendra enfin la puissance des Nihil.


      Nan s’était déjà posé la question, mais elle en avait désormais le cœur net : il s’agissait bien d’une mission suicide.


      La station allait disparaître, et Nan avec elle… comme tous ceux qui se trouvaient à bord du Flambeau Stellaire.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 15



    

      À bord du Gaze Electric, ce fut une simple sonnerie de la comm qui annonça la nouvelle, aussi insignifiante que le signal indiquant qu’un Nuage lointain cherchait à prendre contact. Mais elle se manifesta au moment ordonné par Marchion Ro. Apparemment, l’équipe avait répondu à ses attentes.


      Il se leva de son siège de capitaine, ce qui le força à déloger Ghirra Starros de ses genoux.


      — Il n’y a vraiment personne dans ton vaisseau ? fit-elle en riant. Il te faut quelqu’un pour s’occuper de ce genre de chose. Je croyais que c’était à ça que servait cette Thaya.


      Marchion s’abstint d’expliquer qui d’autre se trouvait à bord. Starros l’apprendrait le moment venu, et il s’occuperait – ou pas – de sa réaction plus tard. Écouter cette communication lui semblait bien plus urgent.


      Au moment où il tendait la main vers la console, Thaya Ferr fit irruption dans la salle. Starros poussa un petit soupir irrité. Ro ne prêta l’attention ni à l’une ni à l’autre.


      Il pressa lui-même l’interrupteur. Tous les écrans s’illuminèrent pour afficher une simple communication textuelle : « Une explosion a endommagé le cœur  du Flambeau Stellaire. Tous les systèmes réagissent comme prévu. »


      — Nous avons donc réussi, fit Starros sur un ton joyeux qui lui coûtait manifestement beaucoup. Tu y es arrivé. Pendant que Lourna Dee et tous les autres Maîtres-Tempête s’occupent de leurs petits plans égoïstes et courent après la gloire, tu as frappé leur ennemi en plein cœur.


      — Et fait couler le sang, ajouta Ro avant de se tourner vers Thaya Ferr. Continue à surveiller ce canal.


      — Ce n’est pas… terminé ? demanda Ghirra Starros, soudain pâle.


      — Oh que non, répondit Ro.


      Ne comprenait-elle donc pas ce qu’elle avait fait ? Fallait-il qu’elle soit idiote ! Mais Starros, comme la plupart des êtres, se révélait indubitablement capable d’un formidable sens du déni vis-à-vis du mal qu’elle pouvait faire. Lui-même n’avait jamais besoin de se bercer de telles illusions. Qu’elle comprenne donc la portée réelle de son acte…


      — Vois-tu, nous aurions pu faire exploser quelque chose qui aurait instantanément détruit le Flambeau Stellaire. L’infiltrer à bord eût été plus difficile… mais pas impossible, grâce aux informations que nous détenions. Mais alors, cela n’aurait pas servi notre but. La galaxie tout entière doit assister au spectacle. En être témoin pendant son déroulement. Ils doivent tous prendre conscience de la puissance des Nihil.


       


      Stellan Gios n’aurait su dire si c’était l’explosion qui avait neutralisé la perturbation de la Force à l’intérieur du Flambeau Stellaire, s’il avait enfin réussi à dépasser les effets de l’insomnie ou si c’était grâce à l’urgence de la crise qu’il était parvenu à se débarrasser de l’hébétude liée au manque de sommeil. Quoi qu’il en soit, il arrivait de nouveau à se concentrer, précisément quand la station en avait le plus besoin.


      Elzar le rejoignit quelques minutes après la déflagration, Nib Assek sur les talons. Elle paraissait à peine décoiffée, tandis qu’Elzar présentait sur la pommette une éraflure qu’il n’arborait pas un peu plus tôt.


      — Qu’est-ce qui se passe ?


      — On n’a reçu aucune information pertinente pour le moment, répondit Stellan en enfilant sa tunique pendant qu’il sortait du bureau de l’intendant et se dirigeait vers les ascenseurs les plus proches.


      Elzar lui emboîta le pas.


      — Les comms internes sont coupées. Les droïdes n’arrivent pas à extraire des informations relatives à l’ensemble des systèmes. Bon sang, on ne sait même pas s’il s’agit d’une panne interne ou d’une bombe.


      — Je parie sur la bombe, répondit Elzar.


      Stellan était du même avis, ce qui signifiait qu’ils avaient également affaire à un problème de sabotage.


      — Les spéculations ne nous serviront pas à grand-chose. Il nous faut des informations factuelles sur ce qui a bien pu se passer, dit-il. Une fois au centre de commandement, nous devrions avoir un meilleur aperçu de la situation générale.


      Malheureusement, le premier ascenseur qu’ils essayèrent ne fonctionnait pas. Les suivants non plus. À en juger par les murmures de désarroi que Stellan captait chez tous les groupes qui se rassemblaient, de plus en plus nombreux, sur leur chemin, tous les ascenseurs du Flambeau Stellaire avaient été désactivés : un protocole de précaution en cas de défaillance des systèmes de sécurité interne. L’étape suivante consistait donc à emprunter l’un des conduits de maintenance : une longue escalade, et Stellan aurait préféré ne pas perdre tout ce temps, mais au moins leur restait-il une solution.


      Du moins le pensait-il encore jusqu’à ce que tous trois découvrent, en levant les yeux dans le conduit, un lumineux bouclier à rayons destiné à retenir les vagues de radiations. Un bref coup d’œil en contrebas en révéla un autre, automatiquement déployé plusieurs étages en dessous.


      — Il y en a dans toute la station ? demanda Nib.


      Elzar soupira.


      — Si c’est le cas, nous voilà coincés ici.


      Stellan brûlait littéralement de rejoindre le centre de commandement. Sa nouvelle installation dans le bureau de l’intendant semblait couvrir tous les besoins, mais il aurait préféré ne prendre aucun risque. Il rassembla toute sa patience.


      — Contactons le centre de commandement, alors. Certains panneaux de comm ont subi des dégâts, mais ils n’ont pas pu tous se déconnecter. Et comme je le connais, Maru est sans doute déjà en train d’analyser la moindre avarie et de dresser une liste des solutions possibles.


      Cette remarque lui valut un sourire dur de la part d’Elzar, et un vrai venant de Nib.


      Mais ces expressions s’évanouirent lorsqu’ils essayèrent les comms une par une… en vain.


      — C’est impossible ! s’exclama Stellan. Il y a des relais d’énergie et de signaux dans toute la station. Aucune explosion n’aurait pu les griller tous sans abîmer le reste du Flambeau.


      — Et s’ils n’étaient pas détruits ? fit Nib avec un air grave. Si quelqu’un était en train de les bloquer ?


      À peine avait-elle prononcé ces mots que Stellan comprit qu’elle avait vu juste.


      — Des saboteurs, donc. Non seulement ils ont déclenché un engin explosif à bord, mais ils nous empêchent d’appeler à l’aide et même de communiquer entre nous. Qu’est-ce qu’ils peuvent bien nous réserver d’autre ?


      — J’ai l’impression qu’on ne va pas tarder à le savoir, répondit Elzar avec une grimace.


      JJ-5145, jusqu’alors occupé à réaliser des analyses dans son coin, se manifesta.


      — Au minimum, ils ont saboté les capsules de sauvetage.


      — Quoi ? s’exclama Elzar. Comment ?


      — On a coupé l’alimentation de ces capsules de façon définitive, apparemment, répondit 5145. Chacune nécessiterait désormais sa propre cellule énergétique, d’une puissance suffisante pour un lancement indépendant. Nous ne possédons pas assez de cellules de cette catégorie à bord du Flambeau Stellaire.


      — D’accord, dit Stellan, s’efforçant de paraître bien plus assuré qu’il ne l’était vraiment. Pas de capsules de sauvetage. Il nous faut trouver le moyen d’ouvrir les portes du hangar pour que tout le monde sorte. Autant nous y mettre dès maintenant.


      Après le départ des autres, quand ils ne pouvaient plus le voir faiblir, Stellan s’appuya contre la cloison la plus proche pour rassembler ses esprits. Au moins la perturbation de la Force a disparu, se rappela-t-il. Quelle qu’en ait été la cause, les saboteurs ont dû la détruire.


       


      Mais la cause en question n’avait pas été détruite. À vrai dire, elle se déplaçait à cet instant même.


      La soute avait subi davantage de dégâts que bien d’autres sections, en raison de la proximité de l’explosion et de l’onde de choc qui s’était propagée parmi les containers et les vaisseaux mal fixés. Certains étaient toujours intacts et en état de fonctionnement, mais d’autres s’étaient renversés ou percutés.


      L’un de ces vaisseaux – celui que Cale, Leyel et Werrera avaient amené au Flambeau Stellaire – donnait l’impression que la détonation avait forcé l’ouverture de la soute. En réalité, elle s’était déverrouillée d’elle-même, obéissant à son programme en cas de détection d’onde sismique extrême.


      Il ne fallut pas longtemps à la cargaison pour comprendre qu’elle était enfin libre.


       


      — Ici Bell Zettifar, j’appelle le centre de commandement… ou tous ceux qui pourraient écouter les communications… Il y a quelqu’un ?


      Bell répétait ce message depuis quelques minutes quand il finit par renoncer. Les comms étaient hors-service pour le moment, et son temps serait mieux occupé à aider le personnel de la tour médicale.


      L’infirmerie avait encaissé des ondes de choc énormes. Elles avaient jeté à terre des patients alités, lancé des droïdes pilules contre les murs… Burryaga avait entrepris de redresser les objets les plus lourds. À Bell revenait la tâche de consoler les occupants de la tour et de vérifier dans la mesure du possible leur état.


      Il s’attarda un moment au chevet de son maître. Indeera demeurait stable. Bien qu’ignorant ce qui avait pu lui arriver, il était de plus en plus convaincu qu’elle survivrait… mais à condition de maintenir cette stabilité assez longtemps pour qu’elle se remette. Il avait du mal à garder confiance alors qu’il travaillait à la lumière des éclairages d’urgence. Cela dit, même sans communiquer avec le reste de la station, il savait que bien des Jedi et des fonctionnaires de la République travaillaient dur pour rétablir l’ordre et réparer les dégâts.


       Bell s’agenouilla. Près du lit de Maître Indeera, Tison restait roulée en boule, la queue entre les pattes. Les carbocanins n’aimaient pas les bruits effrayants. Le jeune homme ne pouvait pas lui en vouloir.


      — Tout va bien, ma belle, murmura-t-il en caressant sa fourrure tiède. Je crois que le pire est passé.


      Il rejoignit ensuite Burryaga pour voir s’il avait besoin d’aide. Le Wookiee lui fit jovialement remarquer qu’il avait attendu que le plus lourd soit déjà déplacé pour lui offrir un coup de main.


      Bell lui adressa une grimace avant de reporter son attention sur le sujet principal.


      — Écoute, les comms sont toujours HS. On ne devrait pas expédier un droïde au centre de commandement pour se renseigner ? À moins que j’y aille moi-même ? On dirait bien qu’on ne saura ce qui s’est passé qu’en envoyant quelqu’un. On se croirait revenus à l’époque des messagers de la frontière…


      Burryaga secoua la tête et expliqua qu’il avait lui-même tenté de s’y rendre juste après l’explosion… pour se retrouver face à un sas qui refusait de s’ouvrir. Tous ceux qui avaient déjà voyagé dans l’espace le savaient : il n’était pas du tout recommandé de faire sauter un sas scellé, parce qu’il y avait de grandes chances qu’il le soit pour d’excellentes raisons, et en particulier pour isoler le reste du bâtiment du vide glacé de l’espace.


      Bell sentit tout le poids de la réalité s’abattre sur lui.


      — En d’autres termes, déclara-t-il, nous sommes pris au piège.


       


      À cet instant – même si presque aucun autre occupant du Flambeau Stellaire ne le savait –, Avar Kriss pénétrait dans la station avec une petite partie des gens arrivés à bord de l’Ataraxia. Cette simple manœuvre avait nécessité une considérable ingéniosité, car ils n’avaient même pas pu requérir l’ouverture des portes des hangars. Les Jedi avaient été obligés de découper la coque extérieure de la station au sabre laser, isolés par les joints hermétiques de la maille sèche de l’Ataraxia.


      — La jonction médiane est envahie de radiations ! les avertit la Jedi frozienne Nooranbakarakana tandis qu’Avar avançait à vive allure dans les couloirs pour se rendre au centre de commandement. Les moitiés supérieure et inférieure de la station sont entièrement isolées l’une de l’autre. Les relais conducteurs conçus pour transmettre l’énergie à bord servent à présent de conduits pour les radiations, et les champs d’absorption et de confinement destinés à endiguer ce flot sont dépassés. S’il s’agit d’un accident, c’est une sacrée malchance !


      Nooranbakarakana ne croyait pas à un accident. Avar le voyait bien. Et elle non plus.


      Elle marqua un temps, réfléchit, puis prit une décision.


      — Pour l’heure, consacrons notre énergie à secourir la moitié supérieure de la station. Ensuite, nous trouverons peut-être un moyen de reconnecter les deux.


      (Certaines créatures traversaient la séparation à ce moment même, des créatures incapables de comprendre ce que des radiations dévastatrices allaient infliger à leurs corps d’ici quelques jours. À vrai dire, elles ne comprenaient rien excepté la faim qui les tenaillait et l’impérieux besoin de se nourrir.)


      Pendant qu’Avar, déterminée, poursuivait vers le centre de commandement, elle ressentit le besoin de contacter Stellan Gios – pour peu que cela soit possible. Il lui avait pris le poste de marshal, le lui avait littéralement soustrait alors qu’elle tentait de sauver la galaxie des Nihil en capturant leur chef. Et pour quel résultat ? Celui-là. Stellan n’avait même pas dirigé le Flambeau Stellaire pendant un mois que la catastrophe s’abattait.


      Et malgré ce besoin, elle ne pouvait s’empêcher de songer également à Elzar Mann. Il serait de son côté. Peut-être même parviendrait-il à faire entendre raison à Stellan. Sa loyauté… voilà bien quelque chose dont Avar n’avait jamais eu à douter.


      Elle pressa le pas. Le trouverait-elle dans la portion supérieure, ou était-il en bas, coincé de l’autre côté de la barrière qui les séparait ?


      Où qu’il soit, quels que soient ceux qui l’accompagnaient, Avar savait qu’Elzar se battrait comme elle pour les sauver tous.


       


      Est-ce qu’Avar va bien ? L’explosion a-t-elle affecté l’Ataraxia ?


      Après cet élan d’inquiétude pour Avar, Elzar se força à mettre de côté les craintes de ce genre. S’il se concentrait sur les angoisses qu’il éprouvait pour une personne, il ne parviendrait pas à faire le maximum pour protéger toutes les vies actuellement menacées à bord du Flambeau Stellaire.


      Pendant qu’il s’affairait sur le panneau de comm le plus proche du bureau de l’intendant, espérant retrouver un fragment de signal, une silhouette en blanc apparut à la faible lueur de l’éclairage d’urgence : Orla Jareni, préoccupée mais calme.


      — J’imagine que tu es isolé comme tout le monde ?


      — Apparemment, répondit Elzar en la regardant de haut en bas. Tu m’expliqueras un jour comment tu arrives à garder ces tuniques d’un blanc éclatant même après une explosion ?


      — Non. Maintenant, arrête les blagues et dis-moi ce qui se passe.


       Elzar lui transmit le peu qu’il savait et conclut par les dernières nouvelles, les pires :


      — Les astromécanos ne reçoivent plus que des données extrêmement limitées, mais si l’on en croit celles dont nous disposons, on dirait bien que les sections supérieure et inférieure de la station sont presque entièrement isolées, et que la structure qui les relie a subi de gros dégâts. Elle n’y résistera peut-être pas. Pour le moment, nous ne pouvons rejoindre que la tour médicale. Tout ce qui se trouve au-dessus reste inaccessible.


      Orla hocha la tête en réfléchissant.


      — Tant que les deux moitiés demeurent hermétiques, on peut réparer.


      Comment réunissait-on les deux moitiés d’une station spatiale ? Il existait sans doute des ingénieurs de la République capables d’y parvenir, avec du temps et des matériaux, mais Elzar espérait qu’il n’aurait pas à le découvrir.


      Stellan émergea de son bureau, hagard mais concentré.


      — Alors ? fit-il.


      Elzar secoua la tête.


      — J’en conclus qu’il nous faut imaginer le pire et agir en conséquence.


      — Ce qui signifie que nous devrions en premier lieu faire évacuer les vaisseaux des réfugiés de la station, dit Orla.


      — Exactement. Elzar, Orla, prenez la tête des opérations. Tous les appareils ne sont pas encore en état de décoller, mais les moins abîmés doivent se préparer à partir dans l’heure.


      Ça va semer la pagaille, pensa Elzar, mais il se dit que même les pilotes les moins coopératifs suivraient le plan s’il leur permettait de sortir plus vite du Flambeau Stellaire.


       


      — Nous ne sommes pas en grande forme, mais nous pouvons décoller d’ici et descendre sur Eiram, indiqua Leox Gyasi pendant qu’Affie et lui procédaient aux vérifications de pré-vol.


      Géode s’était déjà installé au poste de navigation, imperturbable malgré le chaos.


      — C’est peut-être une motte de terre au milieu de nulle part, ajouta Leox, mais on y trouve de l’air respirable. Ce qui ne sera peut-être plus le cas très longtemps à bord du Flambeau Stellaire.


      Affie parut désemparée.


      — La circulation de l’air ! fit-elle. Bien sûr, ça nécessite de l’énergie, ça aussi. Combien de temps crois-tu que ça tiendra ?


      — En fonction des dégâts… deux jours, peut-être ?


      Sachant que la perspective d’abandonner des réfugiés en détresse la bouleverserait plus encore, Leox ajouta :


      — Le mieux qu’on puisse faire pour eux, c’est de partir. Plus il y a de gens qui partent, plus ça laisse d’air pour ceux qui se trouvent à bord.


      Depuis le cockpit, il vit un astromécano approcher. Quelques secondes plus tard, leur fenêtre de décollage et les coordonnées associées apparurent sur le tableau de bord. Affie poussa un soupir de soulagement.


      — On fait partie de la première vague.


      — Tu vois ? La chance a peut-être abandonné la station, mais pas nous.


      Leox activa les moteurs. Le Vaisseau se mit à ronronner. Sur le tableau de bord, le compte à rebours jusqu’à la fenêtre de décollage commença.


      Il crispait ses mains sur les commandes, prêt à démarrer au moment où les portes du hangar s’ouvriraient. Ces portes destinées à les maintenir en sûreté en cas d’hostilités ou de désastre ressemblaient davantage aux barreaux d’une cage à cet instant. Leox ne regretterait pas de ne plus les voir. Il compta mentalement les dernières secondes en silence : trois, deux, un.


      Les portes ne s’ouvrirent pas.


      Peut-être les droïdes ne s’étaient-ils pas parfaitement synchronisés, ce qui n’aurait rien d’étonnant compte tenu de la situation. À mesure que les secondes s’écoulaient, Leox sentit ses tripes se nouer : les portes du hangar restèrent closes.


      — Elles devraient s’ouvrir, s’étonna Affie. L’absence d’alimentation ne devrait pas les affecter. Les portes du hangar du Flambeau Stellaire disposent de leur propre source d’énergie d’urgence, c’est Orla qui me l’a dit. Elles devraient fonctionner dans tous les cas !


      — Elles devraient, convint Leox. Mais apparemment, c’est pas le cas.


      Géode s’était entièrement immobilisé.


      — Tu veux dire qu’on est coincés ici ? murmura Affie.


      Leox regretta de ne pouvoir enjoliver un peu ce qu’il allait annoncer, mais il n’aimait pas mentir.


      — Nous sommes pris au piège.


       


      Établir un réseau entre plusieurs astromécanos ne remplacerait pas un centre de contrôle en bonne et due forme, mais au moins avaient-ils cette option, ce dont Stellan se satisfaisait. En y associant les précédents efforts de JJ-5145, ils atteindraient un niveau d’analyse avec lequel même le centre de commandement aurait eu du mal à rivaliser. Lorsque les données commencèrent enfin à défiler, Elzar, Nib, Orla et lui se rassemblèrent pour les examiner.


      — Ils arrivent à calculer notre position via les satellites d’Eiram ? murmura Nib.


       Stellan acquiesça.


      — Plus ou moins.


      — Laisse-moi deviner, dit Orla. Nous ne sommes pas là où nous devrions ?


      — On ne dirait pas, répondit Elzar d’une voix étrange.


      Sans doute fallait-il l’attribuer au fait qu’il venait de consulter le flux de données qu’examinait Stellan, celui qui suivait la position du Flambeau Stellaire en temps réel. Une position qui changeait constamment.


      — Et c’est à croire qu’on s’en éloigne de plus en plus, ajouta-t-il.


      Il avait dû comprendre ce qui se passait réellement. Peut-être se refusait-il à l’exprimer à voix haute. Ou peut-être Stellan était-il vraiment le seul à s’en être rendu compte.


      Mais cela serait bientôt évident pour tous.


      — Notre changement de position accélère peu à peu, annonça Stellan. Ce qui n’arriverait pas si notre déplacement résultait uniquement de l’explosion.


      Nib écarquilla les yeux. Orla porta la main à sa poitrine et conclut :


      — Tu veux dire… que nous avons dérivé jusqu’au puits gravitationnel de la planète.


      — Et sans le contrôle de nos propulseurs positionnels, nous n’avons aucun moyen de nous en arracher, ajouta Elzar.


      Il échangea un regard avec Stellan ; la terrible réalité s’imposait à tous les deux.


      Ce dernier se força à le dire à voix haute :


      — Cette station va s’écraser.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 16



    

      Ils se sont littéralement assis pour attendre la mort, pensa Nan.


      Les Nihil considéraient leur mission comme achevée. Et leur vie aussi. Même s’ils avaient accompagné Nan et Chancey dans leur fuite loin de la zone enfumée proche de l’explosion, tout sentiment d’urgence avait disparu une fois le groupe arrivé dans un couloir dégagé. Werrera et Leyel s’étaient assis par terre tandis que Cale était adossé à un mur avec toute la satisfaction d’un artisan qui vient de mettre la dernière touche à une œuvre capitale.


      Chancey essuya son visage plein de suie.


      — Je vous suggère de trouver un autre endroit pour vous détendre. Ils enverront une équipe d’ici quelques minutes.


      — J’en doute, répondit Cale. Nos préparatifs ont duré des jours… et je vous assure que nous avons tout prévu. D’une façon ou d’une autre, nous avons compromis tous les systèmes de cette station, à l’exception des plus obscurs : les systèmes de loisirs, les systèmes de sauvegarde réaménagés, et cætera. Nous les avons privés de leurs moyens de communication. Nous avons coupé l’alimentation des cellules d’énergie indépendantes. Nous avons même scellé les ascenseurs. Se déplacer dans la station va devenir difficile, voire impossible, et les Jedi comme la République seront trop occupés à essayer de rester en vie pour se soucier des causes de l’explosion.


      — Pas indéfiniment, rétorqua Nan. Tôt ou tard, ils se lanceront à notre recherche.


      Leyel éclata de rire. Cale secoua la tête d’un air sournois et satisfait.


      — Tôt ? dit-il. Ils ont des problèmes plus graves. Tard ? Il n’y aura pas de tard.


      Nan et Chancey échangèrent un regard. Il n’en fallut pas plus à la jeune femme pour comprendre que Chancey croyait ce que disaient les Nihil. Ils n’avaient peut-être pas porté un coup fatal au Flambeau Stellaire, mais en tout cas ils en étaient persuadés.


      Par conséquent, le moment était venu de décamper d’ici.


      — Merci pour l’évasion, dit Chancey. Si ça ne vous fait rien, je crois qu’il est temps que nos chemins se séparent… et de vous dire adieu, à vous et à cette station.


      Cale s’inclina.


      — Merci pour votre assistance. Nous n’y serions pas… si, nous y serions arrivés sans vous. Mais vous nous avez aidés à y arriver plus vite.


      J’ai précipité une catastrophe qui va peut-être nous tuer, pensa Nan. Bien joué.


      Elle se rua avec Chancey dans le couloir, s’éloignant aussi vite que possible des Nihil. Elle entendit malgré tout Leyel leur crier :


      — Vous n’êtes pas près de faire vos adieux à cette station… et personne d’autre non plus !


       


      Le bureau de l’intendant, qui n’avait été que brièvement le centre « élégant et minimaliste » de l’autorité de Stellan Gios au sein du Flambeau Stellaire, ressemblait désormais à un atelier de réparation de droïdes.


      De plus en plus d’astromécanos avaient rejoint le groupe qui œuvrait en réseau pour compenser la perte du centre de commandement. Mais tout ceci n’avait rien à voir avec le maillage de droïdes rassemblés en toute hâte qui avait joué un rôle essentiel pour freiner la Grande Catastrophe de l’Hyperespace : grâce aux efforts avancés de JJ-5145, ils formaient un tout efficace et bien organisé. Ils ne jouissaient clairement pas de la même capacité de calcul, certes, car le centre de commandement et les données qu’ils entraient se limitaient au peu de connexions hasardeuses que l’on pouvait établir depuis le bureau de l’intendant. Mais cela valait mieux que l’autre possibilité… c’est-à-dire rien du tout.


      Stellan étudia de près les données issues des astromécanos reliés, analysant ce qu’ils avaient réussi à rassembler au sujet des dernières heures. Même s’il s’agissait de mesures éparpillées jusqu’ici, il avait fini par y distinguer un motif général : des coupures frappant les divers systèmes d’alarme, suivies de perturbations dans les zones que ces derniers surveillaient en temps normal. Certaines de ces perturbations s’étaient avérées si minimes qu’il ne comprenait pas vraiment pourquoi on avait pris la peine de les déclencher. Mais au final, à cause de tous ces petits sabotages mis ensemble, il se retrouvait avec une station en piteux état, privée de la capacité de faire l’inventaire de ses propres avaries, sans même parler de les compenser.


      Un écart particulier attira son attention.


      — Les cellules de détention… On a coupé tous les systèmes de ce secteur il y a quelques heures.


      Il porta la main à son front, comme pour repousser la migraine qui le menaçait.


      — Je te dirais bien d’aller jeter un coup d’œil aux prisonnières, Elzar, mais je suis à peu près sûre qu’elles ne se trouvent plus dans leur cellule.


      Elzar réfléchit.


      — Nan était liée aux Nihil, c’est certain. Elle en faisait partie et ne s’en est séparée que récemment. Est-ce que ça veut dire que nous avons affaire à un sabotage orchestré par les Nihil ?


      — Si, probablement, dit Stellan.


      Leur saboteur avait tout aussi bien pu libérer les prisonnières pour ajouter au chaos général dans la station… mais qui d’autre pouvait bien haïr la République à ce point ? Qui d’autre avait systématiquement manifesté son hostilité et sa violence vis-à-vis des Jedi ?


      Non, c’était bien l’œuvre des Nihil, et Stellan ne s’en était rendu compte que trop tard. Pourquoi la Force ne l’avait-elle pas prévenu ? Pourquoi tous les Jedi à bord n’en avaient-ils pas été avertis ?


      À cause de cette étrange distorsion de la Force qu’ils avaient tous sentie. D’une façon inexplicable, leur capacité à prévoir le danger s’était éclipsée au moment même où ce danger menaçait le plus. Fallait-il attribuer également ce prodige aux Nihil ? Et dans ce cas… comment s’y étaient-ils pris ?


      Orla Jareni en profita pour intervenir :


      — Le plus important, ce n’est pas tant l’identité des responsables que ce que nous projetons de faire pour y remédier.


      Elzar désigna les astromécanos qui ingurgitaient les données avec acharnement.


      — C’est ce que nous essayons de déterminer. Nous ne pouvons pas faire grand-chose, excepté aider les blessés.


      — Mais nous pouvons annoncer la vérité aux occupants de la station, répondit Orla. Ils méritent de savoir que leurs vies sont en danger.


      Stellan braqua sur elle un regard dur.


      — Si nous le leur annonçons avant d’avoir trouvé un moyen pour s’échapper, nous n’obtiendrons qu’une panique généralisée.


      L’image de Koley Linn, chicaneur et colérique, lui traversa l’esprit.


      — Si je connaissais mieux ces pilotes, si je pouvais prévoir leurs réactions, savoir qu’ils resteraient raisonnables et calmes, oui, j’en conviendrais : il faudrait le leur dire. Mais je ne les connais pas tous, et certains de ceux que j’ai rencontrés se montraient déjà pénibles. Il suffit d’un individu susceptible dans le groupe pour mettre le feu aux poudres, et je peux te confirmer que nous en avons au moins un à bord.


      — Si ces mêmes individus finissent par se rendre compte eux-mêmes de la menace, on pourra s’attendre à une panique dix fois pire, répondit Orla, peu convaincue.


      — S’il nous a fallu tous ces efforts pour obtenir ces données, fit remarquer Stellan en désignant la douzaine d’astromécanos qui clignotaient et pépiaient autour d’eux, personne d’autre n’a la moindre chance d’y parvenir.


       


      Leox Gyasi se trouvait devant l’un des rares hublots du hangar, un petit espace rectangulaire à hauteur de tête. Il regarda par le viseur de l’appareil en bois et en métal qu’il tenait, ajustant soigneusement les minuscules miroirs à l’intérieur.


      — Qu’est-ce que c’est que ce bidule ? demanda Affie.


      Elle restait à ses côtés, essentiellement parce qu’elle n’avait rien de mieux à faire.


      — Un sextant astrométrique.


      — On dirait qu’il sort d’un musée.


      — Tu auras effectivement plus de chance d’en trouver un dans un musée que dans un vaisseau, aujourd’hui, avoua Leox. Mais moi, je préfère parfois travailler à l’ancienne. Surtout pour établir un lien avec les ancêtres, comprendre comment ils s’y retrouvaient dans le chaos de cette immense galaxie… mais lors des rares occasions où les merveilles technologiques de notre ère nous font défaut, comme aujourd’hui, les vieux outils se révèlent sacrément utiles.


      Il espérait que cette explication distrairait Affie un moment et qu’elle se mettrait à le taquiner au sujet de ses « antiquités », comme souvent. Au lieu de quoi, elle demanda :


      — Et qu’est-ce que tu fais à l’ancienne, exactement ?


      J’aurais dû me douter que Petit Bout ne me laisserait pas m’en sortir si facilement, se dit Leox.


      — Je mesure les distances relatives entre les étoiles et l’horizon d’Eiram.


      — La seule raison qui pourrait t’y pousser, ce serait de penser que nous changeons de position. Que nous dérivons par rapport à Eiram.


      — Tu as pigé du premier coup.


      — Mais quelle importance ? demanda Affie. L’explosion n’a pas dû faire dévier le Flambeau tant que ça et son souffle à lui seul ne nous déplace certainement pas bien vite.


      Leox vérifia de nouveau sa quatrième mesure des dix dernières minutes, se résolut à ce qu’il voyait et baissa le sextant pour croiser le regard d’Affie.


      — D’autres forces interviennent, à commencer par la gravité d’Eiram.


      Au moment où elle comprit, un effroi pénible à regarder se peignit sur ses jeunes traits.


      — Tu veux dire que la station est en train de tomber.


      — Il nous reste encore un bon moment, se hâta d’ajouter Leox, et je suis sûr qu’ils reprennent le contrôle du Flambeau en ce moment même.


      — Bien sûr que oui. Forcément.


      Affie passa une main dans ses cheveux bruns, une méthode comme une autre pour se calmer.


      — Mais… tu as une idée de combien de temps il nous reste ?


      — Pas encore.


      C’était vrai, même s’il en avait déjà conclu que ce répit se compterait en heures, et non en journées… des heures assez peu nombreuses, du reste.


      — Écoute… la République dispose des meilleurs techniciens, utilise le meilleur équipement. Ils sont déjà en train d’appeler de l’aide jusqu’à l’autre bout de la galaxie. D’une minute à l’autre, on va voir rappliquer des Longbeams qui nous mettront hors de danger. Hé, si ça se trouve, c’est nous qu’on remorquera en hyperespace pour une fois.


      — Ce serait chouette, commenta Affie avec un demi-sourire.


      Leox lui tapota l’épaule, mais il laissa son regard balayer le reste du hangar. Pour la plupart, les réfugiés travaillaient sur leurs vaisseaux (afin de décoller dès qu’on réussirait à dégager les portes) ou se serraient en petits groupes, bavardant pour tuer le temps. Leox n’était pas le seul à attendre de la République qu’elle gère la situation dans les plus brefs délais.


      Il espérait simplement que ça s’arrangerait avant que d’autres prennent conscience du danger, parce qu’il ne manquait plus qu’une panique générale pour aggraver le problème.


       


       Dans la tour médicale, Bell avait l’impression que l’ordre était revenu… plus ou moins.


      C’était le cas, dans la mesure où les gens se calmaient, où l’on avait ramené le matériel et les patients à leur place, et où aucune autre explosion ou perturbation ne semblait imminente. Malheureusement, ils devaient toujours se contenter de l’éclairage d’urgence, les communications restaient hors-service et ils demeuraient isolés du reste de la station, que ce soit la partie supérieure comme la partie inférieure.


      — Nous avons fait tout ce que nous pouvions, expliqua Bell à Burryaga tandis qu’ils traversaient lentement l’infirmerie.


      Tison trottait à ses côtés en agitant la queue : de son point de vue, tout allait bien. Bell aurait voulu pouvoir se rassurer si facilement.


      — Est-ce que c’est irrationnel de regretter que nous n’ayons pas autre chose à faire, parce qu’au moins ça nous tiendrait occupés ?


      Burryaga répondit que non, parce qu’on a toujours du mal à affronter un problème quand il n’existe aucun moyen de le résoudre. Il ajouta toutefois, avec un léger grondement, que la galaxie présentait beaucoup de problèmes qu’on ne pouvait résoudre aisément, et qu’il fallait s’y confronter malgré tout de temps à autre. Il serait donc sage qu’ils apprennent à gérer ce genre de situation.


      — Je sais, répondit Bell. J’aurais simplement préféré que nous n’ayons pas à le faire aujourd’hui.


      La plaisanterie n’était pas très drôle, mais fatigués comme ils l’étaient, rien ne leur paraissait plus agréable que de faire baisser quelque peu la tension. Burryaga gloussa. Bell ricana. Burryaga éclata de rire, et ils furent obligés de se couvrir la bouche pour que leur hilarité ne perturbe pas les patients.


       Lorsqu’ils parvinrent à s’arrêter, Bell en avait les larmes aux yeux.


      — Bon. Et question réserves, on en est où ?


      Les fournitures médicales s’épuisaient, mais leur permettraient de tenir encore un jour ou plus, à condition que personne d’autre ne soit blessé, expliqua Burryaga. Quant aux rations, malheureusement, il ne restait que de quoi assurer un repas pour chacun des occupants de la tour.


      — Ça devrait suffire.


      Même si l’absence de communication pouvait les inquiéter, Bell était certain que Maîtres Stellan et Maru – ainsi que tous les autres – ne tarderaient pas à reprendre le contrôle des événements. Et l’Ataraxia ne venait-il pas d’arriver ? Par conséquent, Avar Kriss était là, elle aussi. Bell se pencha pour gratter Tison derrière les oreilles.


      — Ne t’inquiète pas, ma belle. Je partagerai ma ration avec toi.


      Burryaga lui dit qu’il avait tenu compte de Tison dans ses calculs depuis le début, et Bell sourit.


       


      Orla Jareni regrettait amèrement de ne pas avoir amené le Lightseeker avec elle. Les portes du hangar seraient certes restées obstinément closes pour son vaisseau comme pour tous les autres, mais elle aurait préféré savoir qu’il était là, à l’attendre, pour le moment où la crise s’achèverait.


      Non pas qu’elle eût la moindre intention d’abandonner quiconque à bord du Flambeau Stellaire. Non, l’envie de partir d’Orla tenait moins à l’urgence en cours qu’à la crise qui l’avait précédée, celle que Stellan comme Elzar avaient décidé d’évacuer de leurs pensées après l’attentat des Nihil.


      Elle n’oublierait pas aussi facilement l’enveloppe spectrale et desséchée de Regald Coll.


       Et les autres ne pourraient pas l’ignorer beaucoup plus longtemps, selon elle. Tandis que le calme revenait peu à peu après l’explosion, elle se rendait compte, avec de plus en plus d’acuité, que la perturbation de la Force n’avait pas disparu. Elle restait présente, curieusement plus diffuse, mais Orla avait l’impression que la source pouvait même être plus proche qu’avant.


      Quelle peut-être cette source ? Orla se mit à arpenter le couloir du bureau de Stellan Gios. Le mouvement l’aidait parfois à réfléchir. Qu’est-ce qui pourrait avoir le pouvoir de perturber le lien qu’entretiennent les Jedi avec la Force ? Et qu’est-ce qui pourrait avoir fait ça au pauvre Regald ? Elle avait certes entendu parler du sort qui avait failli échoir aux gémelliés Jedi Terec et Ceret, ainsi que de la fin monstrueuse de Loden Greatstorm, mais n’en avait pas été témoin… et ce qui était arrivé à Regald était plus horrible encore.


      Elle n’était pas plus proche d’une réponse qu’avant, mais une prise de conscience nouvelle la frappa, la figeant sur place : d’où que vienne la source de la perturbation, c’étaient forcément les Nihil qui l’avaient amenée au Flambeau Stellaire.


      Et si les Nihil avaient découvert le moyen d’agresser les Jedi en s’en prenant à la Force elle-même, alors ils représentaient une menace bien plus dangereuse que ce que la République estimait jusqu’à présent.


       


      Chancey et Nan avaient trouvé une petite console d’accès qui restait fonctionnelle… dans une certaine mesure. Au bout du compte, elle ne servait pas à grand-chose excepté leur prouver qu’elles étaient vraiment fichues.


      — On pourrait se brancher sur leurs communications, proposa Nan. Pour savoir s’ils ont réussi à appeler des vaisseaux de sauvetage que les Nihil pourraient attaquer. Ou pirater un de leurs signaux et signaler au Gaze Electric qu’on a besoin d’aide.


      — D’une, Marchion Ro et tous les occupants de son vaisseau se fichent bien que nous ayons besoin d’aide…


      Chancey se rembrunit en consultant les derniers scans sur le minuscule écran de la console.


      — Et de deux, poursuivit-elle, ces fanatiques sont cinglés, c’est vrai, mais ils savaient ce qu’ils faisaient quand ils ont trafiqué les comms du Flambeau.


      Nan sentit un vague malaise lui remuer les tripes.


      — Ils ont coupé tous les systèmes de communication ?


      — Ils n’en ont coupé aucun. Mais tous émettent actuellement un signal blanc.


      En voyant l’expression perplexe de Nan, Chancey expliqua :


      — Un signal blanc se compose de fragments de données qui tournent en boucle et donnent l’impression que tout va bien, que rien n’a changé. Non seulement le Flambeau ne peut pas appeler la République à l’aide, mais si la République jette un coup d’œil à ce qu’il émet, pour une raison ou pour une autre, cette astuce fera croire que tout se déroule sans le moindre problème. Bien sûr, cet écran de fumée ne résisterait pas à une tentative de contact direct, mais en retardant les communications ne serait-ce que de quelques heures, les Nihil ont énormément réduit les chances que la République arrive ici à temps.


      Nan détestait compter sur la République, mais savoir qu’elle n’interviendrait pas l’excédait davantage encore.


      — Les verrous placés sur les sources d’énergie individuelles empêchent les portes du hangar de s’ouvrir : même si nous arrivions à voler un vaisseau, nous ne pourrions pas le faire décoller d’ici.


      Ce qui ne leur laissait qu’une option.


      — Tu peux extraire la position des capsules de sauvetage de la station ?


      Chancey hocha la tête, mais hésita.


      — Les Nihil semblent persuadés d’avoir pris au piège tous les occupants de la station. Ils ne seraient pas si sûrs d’eux s’ils ne s’étaient pas aussi occupés des capsules.


      — Ils ont beau dire, ils n’ont pas pu tout saboter à bord, insista Nan.


      — J’espère que non, répondit Chancey en commençant à rechercher les capsules de sauvetage. Parce qu’on dirait bien qu’il s’agit de notre dernière chance… et que tout le monde à bord de cette station va arriver à la même conclusion.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 17



    

      Les occupants de la section inférieure du Flambeau Stellaire avaient commencé à se regrouper dans le hangar principal et ses environs. Fonctionnaires de la République, ouvriers de maintenance et même droïdes grouillaient dans les couloirs qui le bordaient, échangeant les quelques bribes d’information dont ils disposaient. L’atmosphère générale restait calme. Tous se fiaient à la République et attendaient des secours d’un instant à l’autre : il s’agissait d’un incident sérieux, et la station nécessiterait des travaux, mais aucun ne soupçonnait la véritable gravité des événements.


      Orla Jareni ignorait si elle devait les plaindre ou les envier. Elle aurait voulu éclairer leur lanterne. Mais Stellan ne voulait rien entendre.


      — Les gens ont le droit de savoir, insista Orla. À leur place, je voudrais connaître la vérité.


      — Je n’envisage pas de les en priver éternellement, répondit Stellan. Plus pour très longtemps, même. Mais la situation est explosive, et certains de ceux qu’elle touche le sont tout autant. Quand nous aurons réussi à rétablir le contact avec la République, quand nous aurons un plan, nous pourrons faire une annonce. Koley Linn et ses semblables n’auront pas l’occasion de causer des problèmes si nous disposons déjà d’une solution lorsque nous irons les trouver.


      Un argument pertinent aux yeux d’Orla. Qui en percevait toutefois les défauts.


      — Tu pars du principe que nous réussirons vraiment à contacter la République d’ici peu. Pour le moment, rien ne nous prouve que nous y parviendrons.


      — Il le faut, insista Stellan.


      Orla distinguait dans son regard cet éclat qui en émanait parfois, cette foi absolue, sans partage, qui expliquait pourquoi le Conseil l’avait choisi comme figure de proue des Jedi.


      — Les Nihil sont puissants, et ils sont cruels. Mais pas forcément futés. Ils triomphent par la force brute et la duperie. Tous les sabotages technologiques qu’ils ont perpétrés, nous pourrons les réparer. Il nous suffit juste de savoir sur quelle ficelle tirer.


      Les Nihil se sont montrés bien assez futés pour nous damer le pion sans arrêt ! faillit rétorquer Orla… mais elle réprima cet accès d’animosité. De justesse.


      — J’espère que tu as raison, Stellan, dit-elle. Ça nous coûterait bien trop cher si tu te trompais.


      Tandis qu’elle s’éloignait d’un pas vif, les paroles acerbes qu’elle avait réprimées bouillonnaient dans son crâne. Tu as toujours besoin de l’approbation du Conseil, pas vrai, Stellan ? Sans lui, tu ne sais même pas qui tu es. Il lui fallut toute sa maîtrise de soi pour s’abstenir de faire volte-face et d’aller lui dire ses quatre vérités, de poursuivre cette querelle sans retenue, jusqu’à ce que…


      Je ne suis plus moi-même, réalisa-t-elle.


      Son mauvais caractère n’avait rien de nouveau. Il s’imposait à elle depuis bien longtemps, mais elle savait se contrôler… du moins lorsqu’elle conservait son harmonie avec la Force.


       Mais le lien qu’elle entretenait avec la Force était de nouveau perturbé. Tout comme celui de Stellan, elle l’aurait parié. Le problème n’avait pas commodément disparu au début de la crise. Il se tapissait quelque part, sapant les forces de tous les Jedi à bord.


      Il faut qu’on agisse, pensa Orla. Non. Il faut que moi, j’agisse.


       


      Une première étincelle d’espoir se manifesta pour Bell lorsqu’il entendit un droïde annoncer :


      — Croiseur médical d’Eiram en approche du Flambeau Stellaire.


      — C’est vrai ?


      Installé par terre au chevet de Maître Indeera, Bell se leva aussitôt, réveillant Tison. Burryaga arrivait déjà d’un pas lourd.


      — Tu as réussi à faire fonctionner les comms ? s’enquit Bell.


      — Négatif, répondit le droïde, mais regardez.


      De son bras métallique, il désigna la baie d’observation la plus proche. Effectivement, le vaisseau en provenance d’Eiram était là, à proximité, hésitant apparemment quant à la marche à suivre.


      Burryaga exprima d’un grondement que s’ils ne s’amarraient pas, c’était sans doute qu’ils n’en avaient pas la possibilité.


      — Malheureusement, je dois admettre que je suis d’accord. L’explosion a dû également bousiller les hangars.


      Il l’avait déjà deviné auparavant, mais en obtenir confirmation ne présageait rien de bon.


      Le croiseur médical restait une source d’aide potentielle, la première qui s’offrait à eux, et il leur fallait exploiter au mieux cette occasion.


      Bell se tourna vers le droïde.


      — Bon, au niveau de la station, toujours pas de communications…


      — Affirmatif.


      — Mais existe-t-il un autre moyen d’envoyer un signal courte distance ? Au vaisseau d’Eiram, par exemple ?


      Bell regarda tour à tour le droïde et Burryaga, espérant qu’ils trouveraient la réponse qui lui échappait.


      Le Wookiee répondit en grondant que certains droïdes disposaient d’antennes assez puissantes, comme ce modèle LT-16 ici présent.


      — Pourquoi tu ne l’as pas dit plus tôt ? demanda Bell au droïde.


      — Je crains, répondit joyeusement le LT, qu’on ne m’ait conçu que pour travailler en tandem avec un système de communications plus vaste. Avec sa puissance réduite, mon transmetteur n’émet qu’à une centaine de mètres.


      — L’appareil d’Eiram est proche, mais il ne pourra jamais se rapprocher à ce point sans s’amarrer… ce dont il est apparemment incapable.


      Bell passa la main dans ses cheveux en cogitant à toute vitesse.


      — Mais si nous pouvions amplifier la puissance du transmetteur…


      Burryaga s’approcha de la cloison la plus proche et en arracha un panneau dans un fracas métallique qui fit sursauter les patients, mettant à nu les circuits et les câbles. Bell sourit en remarquant un petit relais énergétique au milieu de ce fatras.


      — Burry, tu es génial.


      Le Wookiee admit modestement que c’était vrai, mais que cela n’avait aucun rapport avec le problème en cours. Avec grand soin, il retira la cellule énergétique du câble de relais. La lumière de deux lampes d’urgence diminua, mais pas au point de les plonger dans le noir… ce qui soulagea Bell, car ce qu’il projetait de faire nécessitait qu’il voie clair.


      — Peux-tu ouvrir ta trappe d’entretien ? demanda-t-il au droïde LT.


      — Affirmatif, répondit LT-16 avec une certaine réticence : on pouvait le comprendre vu qu’il allait recevoir l’équivalent robotique d’une triple dose d’adrénaline.


      Il ouvrit toutefois son panneau et laissa Bell y fixer la cellule énergétique. Une fois qu’il eut terminé, ce dernier activa l’arrivée d’énergie et la lumière de la visière du droïde monta en intensité. Son corps de métal se mit à vibrer.


      — Oh, misère ! gémit-il.


      — Tu peux transmettre ma voix ? demanda Bell.


      — Seulement du texte, vrombit LT-16, bien plus fort. Misère, misère, misère…


      — Dis au croiseur d’Eiram qu’une explosion a frappé la station, que nous les contactons depuis cette tour et que nous avons toujours besoin d’assistance médicale, d’accord ?


      Tison émit un petit couinement à ses côtés, et il lui caressa le cou tandis que le droïde continuait à bourdonner.


      Le regard du jeune homme croisa celui de Burryaga. Si cela ne fonctionnait pas…


      — Ils ont reçu le message, annonça le droïde. Ils l’ont reçu et effectuent des scans. Ils nous rappelleront.


      — Contact établi, fit Bell en souriant à Burryaga.


      Il ne s’agissait que de la première étape d’une très longue série qui conduirait en sécurité tous les occupants de la tour médicale… mais au moins ils avaient commencé.


       


       Du coin de l’œil, Elzar Mann détecta une silhouette blanche. Il quitta immédiatement son poste (qui consistait à trafiquer les connexions d’autres astromécanos dans l’espoir d’améliorer la capacité de calcul du réseau) et se lança à ses trousses.


      — Orla ? Où vas-tu ?


      Elle se figea en entendant son prénom.


      — Est-ce que tu m’arrêtes pour avoir enfreint les décrets de Stellan Gios ?


      Elzar lui lança un regard dépité.


      — Je serais bien la dernière personne de la galaxie à te réprimander pour avoir enfreint les règles. Mais nous ne devrions pas trop nous éloigner. Le niveau de radiations de la base de la station monte en flèche… l’instabilité ne va pas tarder à s’aggraver.


      — J’en suis bien consciente, répondit Orla tout en secouant la tête. Mais cette perturbation de la Force… elle n’a pas disparu, Elzar. En fait, elle s’intensifie. Tu ne la ressens vraiment pas du tout ?


      — À vrai dire, je m’écarte encore plus de la Force qu’auparavant, avoua-t-il. C’est-à-dire exactement le contraire de ce que devrait faire un Jedi, je sais, mais…


      — Pas ici. Pas aujourd’hui. Fie-toi à ton instinct, Elzar. Il t’oriente dans la bonne direction.


      Pour une fois, songea Elzar, mais il ne dit rien.


      — Je ne me sens pas moi-même, poursuivit Orla. L’état de Stellan… s’améliore, c’est déjà ça, mais je ne le trouve pas au mieux de sa forme, qu’en penses-tu ? Il est possible que tous les Jedi à bord du Flambeau subissent l’influence néfaste de… de ce phénomène, quel qu’il soit.


      Elle poussa un gros soupir.


      — Nous devons l’arrêter, reprit-elle. Et pour l’arrêter, nous devons l’identifier. Et pour l’identifier, il nous faut déjà trouver cette saleté. Ce que je m’apprête à faire à l’instant.


      Elzar la saisit par le bras, refusant de la laisser partir.


      — Mais… ce qui est arrivé à Regald, et même à Indeera… Nous avions tous convenu que personne ne devait rechercher cette chose tant que nous n’aurions pas reçu des renforts ou que la crise ne serait pas terminée…


      — Je suis au courant des risques, dit Orla. Il nous faut toutes nos forces pour sortir de cette crise, et ce phénomène les sape. Nous ne parviendrons pas à sauver la station sans nous en occuper.


      Avec l’ombre d’un sourire, elle ajouta :


      — Ne t’inquiète pas. Je peux me montrer étonnamment prudente quand je le veux.


      Il voulait l’arrêter, mais elle avait raison.


      — Si tu ne reviens pas d’ici une heure, je pars à ta recherche.


      — Je n’en attendais pas moins.


      Sur ces mots, Orla lui adressa contre toute attente un sourire décontracté.


      — Modère ton sale caractère jusqu’à ce que je revienne le surveiller pour toi.


      Elzar ne put que la regarder partir.


       


      Au même moment, l’une des rares occupantes non Jedi du Flambeau à être au courant de la gravité du danger qui les menaçait regrettait éperdument de ne pas être restée dans l’ignorance.


      Si je ne savais pas, je trouverais tout ça vaguement agaçant, rien de plus, songea Affie en traversant, hébétée, la foule du hangar pour regagner le Vaisseau. Je tuerais le temps en jouant au sabacc avec Géode et Leox. On s’amuserait jusqu’à ce qu’il ne reste que quelques minutes avant…


       Un tremblement la parcourut lorsqu’elle imagina la station piquant dans l’atmosphère d’Eiram, happée par la gravité qui les projetterait à vitesse maximale vers…


      — Hé, salut !


      Pikka Adren sembla s’être matérialisée juste devant elle, une apparition qu’Affie mit sur le compte de son manque d’attention.


      — Écoute, merci pour ton aide avec le… les coupleurs… Affie, tout va bien ?


      — Pas vraiment, répondit-elle en s’efforçant de sourire.


      Une tentative plutôt ratée, car Pikka se décomposa en la regardant.


      — C’est juste que c’est pénible, tu sais. De se retrouver coincés ici.


      — Ça n’a rien d’amusant, fit Pikka en se penchant vers elle pour murmurer : c’est ce Koley Linn qui te fait des misères ? Nous l’avons vu te filer le train et reluquer votre vaisseau. On dirait qu’il mijote un sale tour.


      Affie n’avait pas remarqué que Koley la suivait. Il ne manquait plus que ça.


      — Nous avons déjà eu affaire à lui auparavant, expliqua-t-elle. En général, il nous casse les pieds, mais rien de vraiment dangereux… Cela dit, il peut représenter un danger malgré tout, alors garde tes distances si tu peux.


      Pikka écarquilla les yeux, scandalisée.


      — Alors il te harcèle vraiment. Écoute, si jamais il s’approche un peu trop près en l’absence de ton équipage, viens nous trouver ou crie, tout simplement. Nous accourrons aussi vite que possible, Joss et moi.


      — Vous êtes des gens bien, répondit Affie.


      L’idée que les Adren se trouvaient eux aussi prisonniers de la station la remua brusquement. S’inquiéter pour soi était une chose, mais avoir peur pour autrui en était une autre. Elle comprenait peu à peu que tous ceux qui se trouvaient à bord du Flambeau Stellaire couraient un risque mortel.


      — Vraiment, merci, ajouta-t-elle. J’apprécie beaucoup. Mais…


      — Mais ce n’est pas ce qui te préoccupe.


      Pikka posa une main sur son épaule dans un geste presque maternel. On n’avait pas materné Affie depuis longtemps.


      — Tu veux en parler ?


      Affie avait beau souhaiter de tout son cœur ne pas connaître la vérité, elle ne désirait mentir à personne d’autre. Et puis, se dit-elle, plus il y aura de personnes au courant, plus nous serons nombreux à chercher une solution.


      — Il faut qu’on parle, répondit-elle à Pikka. Mais tu devrais d’abord t’asseoir.


       


      — Misère, pépia le droïde LT-16, encore un peu agité par l’énergie supplémentaire que lui avait injectée Bell. Misère, misère, arrivée des scans.


      — Enfin !


      Bell brancha le droïde sur l’écran le plus proche, et Burryaga se pencha au-dessus de son épaule pour regarder lui aussi. Les données qui défilaient sur le moniteur douchèrent leur enthousiasme.


      Ils reconnaissaient à peine le Flambeau Stellaire sur les images. Le milieu de la station s’était transformé en flou lumineux. D’ordinaire, les scans auraient montré une station illuminée à chaque étage, mais de vastes sections étaient entièrement éteintes. La tour médicale n’était pas la seule section uniquement éclairée par les systèmes d’urgence. Pis encore, aux yeux de Bell, les alentours des hangars restaient plongés dans le noir. Sans eux, ils ne pourraient jamais évacuer les patients, sans parler de partir eux-mêmes.


      — Chargement des relevés de trajectoire, dit LT-16. Misère.


      Il faut que je coupe le surplus d’énergie de ce machin sans trop tarder, songea Bell. Le LT-16 représentait leur unique lien avec l’extérieur de la tour et il ne voulait pas lui griller les circuits.


      — Comment ça, quelle trajectoire ? demanda-t-il.


      Le droïde répondit en affichant un schéma à l’écran. On y voyait le Flambeau Stellaire, Eiram et une série de flèches particulièrement alarmantes. Rien que les propulseurs positionnels de la station ne puissent résoudre, mais sur les scans précédents, les propulseurs en question étaient éteints, leur alimentation coupée. Quand il comprit ce que signifiaient ces graphiques, Bell leva les yeux vers Burryaga et découvrit sur ses traits tout le désarroi qu’il éprouvait lui-même.


      Selon ces images, le Flambeau Stellaire entrerait dans l’atmosphère de la planète d’ici trois heures.


      Bell se força à recouvrer son calme.


      — Dis au croiseur médical que nous examinons les nouvelles données et que nous le recontacterons sous peu.


      — Message transmis, dit LT-16 sans cesser de vibrer.


      Avec une lenteur délibérée, Bell débrancha le droïde de la cellule qui amplifiait son transmetteur. Le LT s’immobilisa avec un long sifflement qu’on pouvait interpréter comme une manifestation de soulagement.


      — Et maintenant ? demanda Bell à Burryaga. Quelle option vaguement constructive nous reste-t-il ?


      Le Wookiee afficha de nouveau les schémas à l’écran. Souhaitait-il montrer quelque chose à Bell, ou recherchait-il une réponse ? Peu importait, car en les examinant encore, le jeune homme repéra une possibilité.


      Il désigna vivement les contours d’un conduit de maintenance voisin.


      — Ce conduit devrait se fermer en cas d’urgence, mais il est resté ouvert. Par conséquent…


      Burryaga poussa un grondement de triomphe. Ils avaient enfin trouvé un moyen d’atteindre le reste de la station. Il ne s’agissait peut-être pas d’une solution, mais c’était toujours un point de départ.


       


      Elzar Mann aurait été bien surpris d’apprendre qu’Orla avait tenu compte – en partie du moins – de ses mises en garde.


      La cheminante avait beau se considérer comme l’exception à quantité de règles, elle n’avait aucune raison de croire qu’elle détecterait plus facilement le danger, ou parviendrait mieux à s’en défendre que Regald Coll et Indeera Stokes. Oui, il fallait faire quelque chose, mais cela ne signifiait pas forcément d’aller à l’affrontement.


      Elle avait donc plutôt décidé d’isoler la zone.


      Nous aurions dû commencer par ça, songea-t-elle. L’idée lui paraissait une évidence, mais elle aurait dû en être une pour tout le monde dès le début. Preuve s’il en fallait que le phénomène qui sévissait dans la station affectait leur jugement : la peur brouillait les pensées de façon aussi efficace que la manipulation mentale des Jedi, sinon plus.


      En isolant la zone, la source du problème pourrait être confinée… mais cela ne permettrait pas d’en stopper les effets. La perturbation de la Force demeurerait.


      Quoi qu’il en soit, agir de la sorte ne résoudrait pas tout, mais l’inaction, elle, ne résoudrait rien. Une fois le secteur cloîtré, l’origine de la perturbation ne pourrait plus s’approcher : au moins lui imposerait-elle une sorte de limite.


      Et une fois que nous l’aurons prise au piège, pensa Orla, qui ignorait toujours la nature de la source en question, le nombre de solutions possibles au problème augmentera.


      En s’approchant de l’endroit où Regald était mort, non loin de la soute, elle sentit l’air se rafraîchir. De toute évidence, le contrôle climatique de l’étage était en panne. Bientôt, Orla vit son souffle sous forme de petits nuages grisâtres. Cette buée, aussi ordinaire soit-elle, lui arrachait toujours un sourire : elle lui rappelait ce jour, il y a bien longtemps, où Yoda avait emmené son groupe de novices sur le toit du Temple pour profiter d’une des rares chutes de neige de la planète et jouer un peu.


      Orla s’était un peu trop approchée du bord et il l’avait rattrapée avec sa canne…


      Voilà ce qui s’était passé. Elle s’en souvenait parfaitement. Mais dans sa tête, les images avaient changé. Sa mémoire ne lui appartenait plus.


      Vaciller au bord du toit, tomber par-dessus bord, pleurer pendant la chute, la chute interminable dans le dédale doré des bâtiments de Coruscant, la chute inexorable, mortelle…


      Arrête, s’ordonna Orla. Pas la peine d’imaginer comment cette journée se serait achevée si Yoda ne l’avait pas surveillée.


      Comme toujours lorsque de morbides idées vagabondes l’assaillaient, Orla demanda à la Force de la soutenir et de la guider. La méthode fonctionnait toujours… plus ou moins.


      Ses pas l’emmenèrent dans un long couloir qui ne contenait que de simples bacs de stockage de tailles diverses. Orla plissa les yeux et scruta une pile plus haute de conteneurs à plusieurs mètres devant elle.


      Au-dessus d’elle s’élevaient des nuages de buée grisâtres, bien trop grands pour provenir d’une créature humanoïde. C’était autre chose.


      Ce n’est pas forcément la source de la perturbation, se dit-elle. Il pourrait aussi bien s’agir d’un Trandoshan égaré ou de quelque chose du genre.


      Toutefois, elle sentit monter une vague de terreur qui menaçait de l’envahir.


      Orla se força à avancer, mais chaque pas devenait plus difficile que le précédent, comme si elle tentait de progresser dans une eau glacée qui lui montait d’abord jusqu’aux mollets, puis aux cuisses et à la poitrine. Mais au lieu de l’impression d’apesanteur que l’on ressentait dans l’eau, un poids infini l’écrasait peu à peu.


      Comme les vagues qu’elle avait ordonné à Elzar d’affronter sur Ledalau – en plus terribles, plus obscures, plus hautes, plus puissantes, prêtes à la projeter et la fracasser contre les rochers…


      Cette chose sait que j’arrive, songea-t-elle.


      Et soudain, une pensée s’imposa à elle, sans qu’elle sache pourquoi : Cette chose a faim.


      Pas de chair, Orla le savait. Une faim bien plus horrible encore.


      Elle tenta de projeter ses sens, en vain… Elle n’arrivait plus à se rappeler comment faire, ne parvenait plus à se concentrer, à penser. Le regard braqué à l’autre bout du couloir, elle distingua un mouvement… mais pas de forme.


      Ou plutôt un millier de formes en même temps, qui grouillaient, disparaissaient, resurgissaient et tourbillonnaient, de plus en plus proches, alors qu’elle ne parvenait même pas à courir.


       Elle est en train de fondre, pensa-t-elle tandis que les formes cascadaient, tout autour d’elle, tombant, tombant sans fin. La station est en train de fondre. Ou la galaxie. Ou… ou…


      Plus rien n’avait de sens. Elle le pressentait plus qu’elle ne le savait : Orla avait basculé au-delà du point où l’on pouvait considérer son cerveau capable de penser. Elle se trouvait à la merci des trombes hallucinogènes qui l’avaient entièrement engloutie.


      L’esprit d’Orla ne lui appartenait plus. La Force s’était tue, mais elle existait toujours. Forcément.


      Non ?


      La Force allait la retrouver, elle la retrouverait, oui ; elle ne disparaîtrait pas dans le néant, elle ne perdrait pas entièrement sa substance… son identité…


      Le froid saisit Orla, lui perça la peau, comme s’il gelait chacun de ses os. Elle voulut se recroqueviller pour lutter contre cette vague glacée, mais ses bras ne lui obéissaient plus. Ses jambes refusaient de bouger. Sa tête et son cou également. Elle tenta de baisser les yeux pour voir ce qui l’avait paralysée de la sorte, mais elle n’en était déjà plus capable.


      Son visage blêmit encore. Devint gris comme cendre. Elle s’écroula, incapable de bouger, à tout jamais.


      La Force s’était tue, et il ne restait plus rien d’Orla que la peur.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 18



    

      L’ambiance du hangar changeait, passant de la tension à un sentiment plus étrange et inquiétant. Leox l’expliquait par plusieurs facteurs : personne n’aimait se retrouver coincé, les Jedi étaient loin de faire ce qu’il fallait pour tenir les gens informés, et certains des pilotes se servaient sans doute des senseurs de leurs vaisseaux pour jauger l’état général du Flambeau Stellaire.


      Mais ce n’était rien comparé à l’affolement qui les attendait quand les occupants de la station comprendraient qu’elle allait s’écraser.


      Leox, Affie et Géode étaient assis dans le cockpit du Vaisseau, à divers niveaux de prostration. Le Vintien, muet, s’était complètement coupé du monde. Affie ne valait guère mieux. Leox, qui se targuait de son approche philosophique de l’existence, éprouvait une certaine déception en constatant qu’il ne parvenait pas à affronter la perspective de sa propre mort avec plus de calme.


      J’aurais au moins voulu dire au revoir à ma sœur, songea-t-il.


      — Les communications ! dit-il soudain.


      — Hein ? fit Affie en se tournant vers lui.


      — Les communications, répéta Leox, qui réfléchissait à toute allure. Nous nous trouvons dans une situation d’urgence, et les protocoles d’urgence devraient donc se mettre en place instantanément. Ce qui devrait bloquer les communications venant des vaisseaux indépendants posés à bord du Flambeau.


      — Mais c’est bien le cas ! dit Affie en désignant le voyant rouge qui en témoignait.


      — Peut-être pas, fit Leox en pivotant vers Géode. Fais-moi un scan de ces fréquences, tu veux ? Montre-moi de quoi ça a l’air.


      Les données inondèrent un autre écran, et un sourire fleurit lentement sur les traits de Leox.


      — La bienveillance de la galaxie m’étonne parfois.


      — Ils n’envoient pas le signal d’urgence sur toutes les fréquences ? s’étonna Affie, qui avait du mal à comprendre. Pourquoi ? Si ce n’est pas une urgence, je ne sais pas ce que c’est ! Et s’ils n’émettent pas d’appel d’urgence, pourquoi nos senseurs indiquent-ils que les communications du Vaisseau sont bloquées ?


      — Ceux qui ont saboté cette station ont sorti le grand jeu, répondit Leox. Supercherie sur supercherie, mensonge sur mensonge.


      Géode lui adressa le genre de regard maussade qui l’incitait généralement à en venir au but.


      — D’accord, commençons par les bases, expliqua Leox. Le signal d’urgence du Flambeau Stellaire ressemble à celui de beaucoup d’autres stations spatiales : il provient de deux systèmes presque entièrement distincts. Le premier émet un appel à l’aide sur toutes les fréquences disponibles, mais il y en a un autre, qui s’occupe des tâches locales, y compris – ce qui correspond à notre situation actuelle – quand il s’agit d’indiquer aux vaisseaux posés à bord que les communications sont bloquées. Si quelqu’un voulait saboter la station, et c’est vraisemblablement le cas, la première étape évidente consisterait à empêcher le Flambeau d’appeler au secours. C’est de toute évidence ce qui s’est passé.


      Le visage d’Affie s’illumina.


      — Et la deuxième étape évidente, dit-elle, serait de séparer ces deux systèmes d’urgence, de sorte que tous les vaisseaux à bord croient que c’est le Flambeau qui bloque leurs communications. Pour que les vaisseaux en question n’appellent pas eux-mêmes à l’aide, en s’imaginant qu’ils en sont incapables… alors qu’ils le peuvent. Enfin, que nous le pouvons !


      — C’est précisément ce que j’étais en train de t’expliquer.


      Leox réfléchit un instant, puis estima que la dernière station où ils s’étaient posés, en orbite autour de Parlatal, représentait leur meilleure chance.


      — Ici le Vaisseau, nous vous signalons une urgence à bord du Flambeau Stellaire. Je répète, situation d’urgence à bord du Flambeau Stellaire : station sur le point de s’écraser, multiples vaisseaux coincés à bord, possibilité d’impact catastrophique. Veuillez confirmer le signal.


      La réponse mit quelques secondes à leur parvenir, exprimée d’une voix traînante qui trahissait l’ennui.


      — Vaisseau, ce n’est pas drôle.


      — Parce qu’on ne plaisante pas, répondit Leox. C’est bien réel.


      — Ben voyons, fit le responsable de la station de Parlatal sans changer de ton. Et c’est vous qui nous l’annoncez plutôt que le personnel du Flambeau… il y a une raison ?


      Il en existait plusieurs, mais Leox ne voyait pas pourquoi il développerait ce sujet alors qu’il avait une autre solution sous la main. Il se tourna vers Affie.


      — Va nous trouver un responsable et ramène-le ici fissa. Ou dans un autre appareil. Il faut qu’on appelle des secours tant qu’il leur reste une chance d’arriver à temps.


       


      La déception le disputait au soulagement chez Stellan. Le soulagement parce qu’il disposait enfin d’un moyen d’alerter la République du danger que courait le Flambeau, et la déception d’avoir pris les signaux pour argent comptant au lieu d’aller vérifier les fréquences de communication par lui-même. Comment avait-il pu ne pas remarquer cet inexplicable angle mort dans ses propres pensées ?


      — Pas si inexplicable, si vous voulez mon avis, déclara Leox Gyasi en le conduisant à bord du Vaisseau. Vous faites partie de la République. Des Jedi. De là où vous venez, quand on vous dit qu’un truc ne marche pas, eh bien… c’est probablement le cas. Mais à la frontière, on ne croit rien tant qu’on n’a pas vérifié par nous-mêmes. On pose davantage de questions. Et quand on pose davantage de questions, on obtient davantage de réponses.


      — Plutôt logique.


      Et cela l’était, en un sens. Mais Stellan ne parvenait pas à s’absoudre si facilement. Son aveuglement avait coûté un temps précieux à la station, un temps qui pourrait faire la différence entre le salut et la destruction pour tous ceux qu’elle abritait.


      Était-ce la perturbation de la Force qui lui avait embrouillé l’esprit ? Possible. Mais un autre soupçon le taraudait davantage. Orla Jareni lui avait dit qu’il était trop habitué à suivre la voie que les Jedi avaient tracée pour lui, une accusation qu’il n’avait même pas songé nier. Il se fiait à l’Ordre autant qu’à la Force. Il lui arrivait de désapprouver et de manifester son désaccord, mais il ne doutait jamais de l’Ordre.


      Quand on pose moins de questions, songea-t-il, on obtient moins de réponses.


      Peut-être devrait-il méditer sur le sujet, voire en parler à Orla une fois que tout ceci serait terminé. Stellan laissa ces préoccupations de côté ; il aurait tout le loisir de s’y pencher plus tard. Sa priorité consistait à contacter le Conseil et la République, ce qu’il pouvait faire dès à présent grâce au système comm du Vaisseau.


      — Nous vous recevons, Maître Gios, répondit la voix de Maître Rosason au Temple de Coruscant. Nous communiquons directement avec la Chancelière et les autres fonctionnaires de la République.


      Il l’entendait en effet : le volume sonore autour de Rosason avait sensiblement augmenté au fil de leur conversation.


      — Les secours devraient vous rejoindre d’ici trois heures.


      — Trois heures ?


      Il existe forcément un raccourci en hyperespace qui permettrait de faire mieux.


      — Nous ne disposons peut-être même pas de trois heures !


      — Les vaisseaux naviguent aussi vite que possible, répondit Maître Rosason. Mais nos ressources sont éparpillées. Certains Jedi sont partis aider des mondes et des stations touchés par les attaques des Nihil. Nous avons dépêché les appareils de la République sur ces planètes pour contribuer à leur protection et aux réparations. Nous n’arrivons pas à contacter l’avant-poste Jedi de Banchii, mais nous avons envoyé une équipe sur Chespea pour enquêter sur la destruction du temple qui s’y trouve…


       Elle laissa sa phrase en suspens, sans doute parce qu’elle était parvenue à la même conclusion que Stellan.


      — Les Nihil n’attaquaient pas au hasard, dit-il en se redressant sur son siège. Ils ne se dispersaient pas. S’ils ont visé Chespea et Banchii, c’est parce que ces mondes se trouvent seulement à quelques sauts en hyperespace d’ici. Il ne s’agissait pas d’une poignée de retardataires qui frappaient tous azimuts… mais d’un assaut coordonné.


      Leox Gyasi, qui se tenait debout à proximité, se redressa en comprenant lui aussi la terrible nouvelle. L’expression qu’il adopta était assortie au ton de Rosason lorsqu’elle répondit :


      — Ils ont attendu d’être certains que les Jedi et la République avaient dispersé leurs forces pour faire exploser leur engin à bord du Flambeau.


      — Voilà qui invalide l’hypothèse voulant que Lourna Dee soit l’Œil des Nihil.


      Si Stellan l’avait appris quelques jours plus tôt, il aurait eu l’impression de marquer un point contre Avar Kriss. Leur lutte de pouvoir semblait si mesquine à présent, si insignifiante. Pourquoi avait-il laissé leur querelle devenir personnelle ? Elle paraissait si anecdotique désormais, comparée au vrai danger qui les menaçait tous deux.


      — Le véritable chef des Nihil rôde donc encore quelque part.


      — Apparemment oui, acquiesça Maître Rosason. Il faudra en tenir compte lors de nos futures opérations, mais pour le moment, reléguons cette préoccupation au second rang. Nous pouvons et devons trouver un moyen d’aider le Flambeau Stellaire. Ne perdez pas espoir, Stellan.


      Il ne l’avait pas perdu. Ce qui lui manquait, c’était un plan. Mais maintenant qu’ils avaient rétabli les communications, ils avaient des raisons de croire qu’ils pouvaient empêcher le projet des Nihil d’arriver à sa conclusion fatale.


       


      Bell et Burryaga rampaient dans le conduit d’entretien. Ils progressaient lentement en l’absence presque totale d’éclairage, dans une canalisation qu’on n’avait pas vraiment conçue pour les Wookiees. L’espace déjà étroit devenait plus exigu encore, et plus dangereux à cause des poutrelles rompues, des plaques tordues et autres obstacles biscornus et saillants que les architectes de la station n’auraient jamais pu prévoir. Malgré quelques passages ardus où il leur fallait se serrer, les deux apprentis étaient toutefois parvenus à contourner certaines zones bloquées et s’approchaient du hangar principal.


      Ou du moins Bell l’espérait-il. S’ils s’étaient fourvoyés et avaient bifurqué au mauvais endroit au mauvais moment, ils pouvaient aussi bien ramper droit vers une zone irradiée.


      Un long gémissement se répercuta dans le tube.


      — Je sais, dit Bell en passant prudemment au-dessus d’un raccord proéminent. Moi non plus, ce n’est pas mon moment préféré de la journée.


      Burryaga fit remarquer qu’il n’aurait jamais cru que la tour médicale lui manquerait, mais qu’il éprouvait presque le mal du pays.


      Bell se rappela le moment de leur départ, quand ils avaient fixé l’équipement à leurs ceintures sans savoir exactement où aller.


      — Reste avec Maître Indeera, avait-il ordonné à Tison, qui avait filé au chevet de cette dernière et s’était assise pour monter la garde au poste que Bell était forcé d’abandonner.


       Il avait eu beaucoup de mal à la laisser derrière, mais au moins était-il sur le point d’obtenir une aide bien réelle.


      Ou de mourir. L’un ou l’autre en tout cas.


      Arrivés à une porte, ils échangèrent un bref regard puis Burryaga en poussa le panneau. Bell sourit en découvrant le couloir qui conduisait au bureau de l’intendant, et au hangar au-delà.


      — On a réussi !


      Burryaga s’esclaffa, triomphant. Presque immédiatement, un visage familier apparut : Elzar Mann, couvert de suie et échevelé, mais globalement en forme.


      — Ce que je suis content de vous voir sains et saufs, tous les deux ! fit-il en s’approchant. Nous nous doutions que vous étiez dans la tour médicale… elle est intacte ?


      — Relativement, répondit Bell. Mais en sortir et y entrer n’est pas une partie de plaisir.


      — Avez-vous accès au reste de la section supérieure de la station depuis là-bas ?


      Bell se décomposa.


      — Non, répondit-il. Ça veut dire que… attendez, que le Flambeau a été coupé en deux ?


      — L’ensemble tient encore le coup pour le moment, mais je ne sais pas pour combien de temps. Le reste de la station devient plus instable chaque minute qui passe et suit une trajectoire d’impact vers Eiram, qu’elle percutera d’ici trois heures environ, voire un peu moins.


      Bell avait déjà compris, mais l’information lui fit l’effet d’un coup de poing au plexus solaire.


      — Nous avons tout de même réussi à contacter la République. Les secours arrivent. Il faut juste espérer qu’ils nous rejoignent à temps.


      — Bien sûr.


       Bell n’avait pas douté une seconde que de l’aide allait leur parvenir sous peu. De toute évidence, il avait péché par optimisme. Il déglutit et reprit :


      — Nous essayons de trouver un moyen, poursuivit-il, pour que le croiseur médical d’Eiram accoste à la station d’une façon ou d’une autre, ne serait-ce qu’en se reliant à un sas standard de la tour médicale. Vous avez une idée ?


      — Pas la moindre, répondit Elzar, maussade. Quant à notre perturbation de la Force, Orla mène l’enquête… nous ne pouvons pas surmonter ce défi si nous ne sommes pas au mieux de notre forme.


      Bell était sur le point de demander où elle se trouvait lorsqu’une voix joyeuse les interpella :


      — Vous voilà !


      Nib Assek s’avançait vers eux en tendant les bras. Burryaga accueillit l’étreinte de son maître, dont la minuscule silhouette disparut presque dans sa fourrure touffue.


      — Ouf ! Je savais que tu allais bien, où que tu sois, mais j’ignorais quand je pourrais te revoir !


      D’un grondement modulé, Burryaga fit comprendre à son maître qu’elle ne se débarrasserait pas si facilement de lui. En voyant réunis le maître et l’apprenti, Bell sentit son cœur se serrer, mais agréablement. Peut-être vivrait-il la même chose avec Maître Indeera quand elle se réveillerait – si elle se réveillait –, mais jamais avec Loden Greatstorm. Au fond de lui, Bell espérait toujours, contre toute attente, des retrouvailles qui ne pourraient jamais se produire…


      Elzar le ramena à l’instant présent.


      — Vous savez quoi ? Je vais réfléchir à ce croiseur médical d’Eiram pendant que vous nous aiderez tous les deux à garder la situation sous contrôle ici, d’accord ?


       Burryaga hocha la tête et Bell leur emboîta le pas en pensant : Ils finiront par trouver des réponses. Ou ce sera moi. Il nous reste trois heures.


      Il peut s’en passer, des choses, en trois heures.


       


      « Garder la situation sous contrôle », comme l’avait exprimé Elzar, consistait à calmer tous les pilotes prisonniers du hangar, dont l’humeur se dégradait d’une minute à l’autre.


      Koley Linn, égal à lui-même, n’aidait pas.


      — On va s’écraser, c’est sûr, expliquait-il à deux Arcona blottis l’un contre l’autre près de leur appareil. J’ai entendu la gamine du Vaisseau en parler à cette nana aux cheveux bouclés… celle-là.


      Il pointa du doigt Pikka Adren, occupée pour le moment à travailler sur son cargo avec son mari.


      — Ils n’ont pas pensé un moment qu’on méritait d’être mis au courant, nous autres…


      Il avait transmis des variantes de cette information à presque tous les occupants du hangar. Koley poursuivait un double objectif : d’abord, amener les gens à lui faire confiance, parce que la confiance allait devenir une denrée très utile dans un avenir proche.


      Ensuite, les pousser à se méfier de l’équipage du Vaisseau, pour la même raison. Koley voulait à tout prix s’échapper du Flambeau Stellaire, mais ce départ lui paraîtrait bien plus satisfaisant s’il s’assurait que Leox Gyasi et ses amis restaient cloués sur place. Leox était un traître doublé d’une balance. Il méritait ce qui allait lui tomber dessus.


      Si Koley Linn avait su que c’était justement à cause de son comportement qu’on avait décidé de ne pas informer les pilotes du péril menaçant la station… il se serait contenté de hausser les épaules. Personne n’avait le droit de critiquer ses erreurs, et quant à celles que commettaient les autres, il les considérait toutes comme des occasions à saisir, si possible.


       


      Plus Koley parlait, plus la nouvelle se répandait.


      Plus la nouvelle se répandait, plus la foule paniquait.


      Affie avait déjà appris que l’appartenance à un groupe exacerbait les émotions. De nombreux individus courageux pouvaient, en s’unissant, former une équipe d’une bravoure inouïe. Mais un rassemblement de personnes effrayées risquait tout aussi bien de déclencher une émeute.


      Et elle avait bien l’impression d’en voir naître une peu à peu sous ses yeux.


      Tandis qu’elle marchait vers le vaisseau des Adren – tout le monde poursuivait les réparations, parce que c’était la seule occupation constructive –, Affie se rendit compte qu’on la fixait. Non, qu’on lui jetait des regards noirs. Au loin, d’autres occupants du hangar accostaient apparemment tous les agents de la République et les Jedi qu’ils pouvaient en pointant du doigt et en haussant le ton. Leurs voix couvraient même le murmure sourd et inquiet de la foule.


      Lorsqu’elle arriva auprès des Adren, Affie les trouva tous deux stressés et pâles.


      — Ça se dégrade, dans le coin, lui confia Pikka. Des tas de gens comprennent la menace, et on dirait bien que c’est à nous qu’ils en veulent.


      — Ça n’a pas de sens, dit Affie, même si elle savait que panique et bon sens n’allaient pas vraiment de pair.


      — Peut-être que si ? Vaguement ? Un tout petit peu ? grimaça Pikka. Les portes du hangar… celles qui nous maintiennent prisonniers en ce moment… eh bien, c’est Joss et moi qui avons aidé à leur installation après la Grande Catastrophe de l’Hyperespace. Elles devaient nous protéger contre les Nihil. Et au lieu de ça, les Nihil ont trouvé le moyen de les retourner contre nous.


      — Ce n’est pas votre faute pour autant, insista Affie. Contentons-nous de faire profil bas.


      Malheureusement, ils n’allaient pas en avoir l’occasion. Non loin de là, un Neimoidien vraiment excédé avait accosté un membre du personnel de la République.


      — Vous nous retenez contre notre gré ! Vous pourriez ouvrir les portes, mais vous refusez !


      Son interlocuteur essaya de protester, mais les cris de colère du Neimoidien avaient enflammé l’atmosphère. D’autres se regroupèrent pour vociférer avec divers degrés de crainte et de fureur :


      — Contentez-vous d’ouvrir les portes ! Faites votre boulot !


      — Peut-être que les Nihil se sont emparés de toute la station. Peut-être que vous êtes de mèche avec eux !


      — On en a plus qu’assez de cette situation ! Laissez-nous partir, ou vous en subirez les conséquences !


      Cette dernière réplique venait de Koley Linn. Affie pensait que la situation ne pouvait pas empirer jusqu’à ce qu’il dégaine son blaster.


      Un Jedi wookiee qui se tenait à proximité tendit ses grands bras pour protéger ceux qui se trouvaient le plus près de lui, mais Koley braqua son arme vers le plafond du hangar.


      — On en a marre ! cria-t-il.


      Et il tira. Ce qui permit à chaque visiteur de découvrir qu’un bouclier magnétique scellait le hangar principal du Flambeau Stellaire.


      Affie plongea au sol lorsque le tir ricocha à une vitesse ahurissante, rebondissant contre les murs et les sols jusqu’à ce qu’on ait l’impression de se trouver en pleine fusillade. Le Wookiee poussa un beuglement de protestation, qu’accompagnèrent les hurlements et jurons d’une bonne trentaine de personnes. Sous le vaisseau des Adren, Affie et Pikka échangèrent un regard. Elles savaient toutes deux que le rayon ne s’arrêterait pas avant d’avoir touché autre chose qu’un mur, endommageant un vaisseau ou tuant quelqu’un.


      La rafale les frôla et…


      Un étrange bruit de crépitement s’éleva et la décharge s’arrêta net. Comme tous les autres, Affie leva les yeux et découvrit Géode, debout, une marque de brûlure encore fumante à l’abdomen. Imperturbable. Il s’était jeté devant le tir et l’avait encaissé. Sous les yeux d’Affie, il fit tomber la poussière et des gravillons noircis qui entouraient le point d’impact.


      — Pas le temps de couiner de douleur, hein ? fit Joss Adren, admiratif. Je me trompais à ton sujet, mon vieux.


      Modeste, Géode ne dit rien, et ce même quand les autres se mirent à applaudir. Pikka se leva, toujours inquiète.


      — Il n’a rien ?


      — Il va bien, répondit Affie en souriant à son ami. Les Vintiens peuvent s’entourer d’un champ magnétique ou le couper à volonté. C’est aussi facile que de retenir leur souffle, pour eux.


      Elle tapota le dos de Géode.


      L’instant aurait été bien choisi pour Koley de s’excuser d’avoir tiré dans le seul but de faire son petit effet, mais ce n’était vraiment pas son genre.


      — En attendant, on est toujours coincés ici, et les Jedi ne font rien, se contenta-t-il de déclarer.


      — Ils font tout ce qu’ils peuvent ! rétorqua Affie, les mains sur les hanches. Stellan Gios est à bord du Vaisseau en ce moment même, occupé à appeler des secours qui sont justement en route. En attendant, si nous voulons de l’aide, il va falloir qu’on se débrouille par nous-mêmes… et qu’on se soutienne mutuellement. Pourquoi tu n’essaierais pas, pour changer ?


      L’incident du blaster avait suffisamment dégrisé la foule. Les gens commençaient à se parler sérieusement. Le Jedi wookiee étreignit brièvement Géode avant de partir au pas de course. Affie reporta son attention sur les Adren et leur vaisseau, qui était presque prêt à reprendre l’espace.


      Koley Linn la regarda en plissant les yeux, bien décidé à marquer un point contre l’équipage du Vaisseau avant la fin de cette affaire. Ils avaient saboté la Guilde de Byne : pas question qu’il les laisse saccager ses autres plans.


      Et puis, il lui fallait toujours quelqu’un sur qui rejeter la faute.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 19



    

      Le Flambeau Stellaire ne comporte qu’un panneau de contrôle manuel à l’extérieur de la station, nota Elzar Mann en examinant les schémas affichés dans le bureau de Stellan. Dans une situation si instable, pas question d’envoyer quelqu’un en combinaison pressurisée. Peut-être pourrions-nous brancher des cellules énergétiques indépendantes aux portes ?


      Malgré tous les efforts de 5145, les nombreux astromécanos reliés en réseau encombraient l’espace du bureau, pépiant et braillant des avertissements de toutes sortes depuis qu’on les avait connectés les uns aux autres. Il fallut un moment à Elzar pour se rendre compte que l’intensité de leurs alarmes était montée d’un cran. Il leva les yeux des schémas pour consulter leurs mesures.


      Les niveaux de radiations grimpaient. Les derniers liens entre les deux moitiés de la station – déjà endommagés, mis à rude épreuve et presque inutiles – commençaient à se rompre tout à fait. Pis encore, la stabilité des structures internes du Flambeau tombait en chute libre.


      Elzar avait compris peu après l’explosion que la station risquait bel et bien de se casser en deux. Mais le Flambeau Stellaire, ultime symbole de la République, produit du travail de ses meilleurs scientifiques, était l’œuvre des légendaires artisans de Riosa. Il avait cru dur comme fer que la station résisterait à ces dégâts, assez longtemps pour que les secours arrivent, en tout cas. Jamais il n’avait envisagé qu’elle puisse partir en morceaux… jusqu’à cet instant.


       


      Le sol se déroba sous les pieds de Bell Zettifar – ou du moins est-ce l’impression qu’il eut quand, trébuchant sur le côté, il dut se rattraper à la cloison la plus proche.


      — Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il en se tournant vers Burryaga.


      Son ami wookiee l’avait rejoint près de l’entrée du hangar, où ils devaient en théorie s’assurer que personne d’autre ne dégaine un blaster ou ne cause de nouveaux ennuis. Burryaga, qui avait dû se raccrocher à une échelle d’entretien pour rester debout, ne paraissait pas plus confiant que Bell. Avec un gémissement, il admit qu’il ignorait complètement ce qui pouvait avoir provoqué cette secousse, mais que cela n’avait rien de rassurant.


      — Rien de tout ça n’est rassurant, dit Bell, mais je ne me doutais pas que ça pouvait empirer.


      Burryaga répondit que tant qu’on restait en vie pour s’en inquiéter, la situation pouvait toujours s’aggraver. Il avait raison, mais Bell ne souhaitait pas vraiment s’attarder sur cette vérité pour l’instant.


      Il s’approcha du panneau de commandes le plus proche, lequel fonctionnait encore quelques minutes auparavant. Pas d’affichage, pas d’alimentation. L’éclairage d’urgence clignotait.


      Pis encore, une vibration sourde traversa toute la station et vrombit sous leurs pieds.


      Bell regarda Burryaga.


      — On devrait sans doute le signaler à Maître Stellan, non ?


      Selon Burryaga, Stellan était probablement au courant de l’instabilité croissante de la station, mais la situation évoluait vite. Mieux valait glaner autant d’informations que possible tant qu’ils le pouvaient encore.


      Était-ce vraiment le cas ? Bell n’en était pas si sûr. Dans ce genre de crise, le surplus d’informations risquait de les paralyser plutôt que de les aider.


      Mais si le pire se réalisait, si le Flambeau devait partir en morceaux et les exposer au sort prématuré et peu réjouissant d’une projection dans l’espace, Bell aurait voulu se trouver auprès de Maître Indeera au moment de la catastrophe. Il aurait souhaité tenir Tison dans ses bras, de quoi lui donner le courage de faire face à toutes les horreurs que l’avenir lui réservait.


      Il s’appuya du plat de la paume sur le mur, respira à fond pour recouvrer la maîtrise de ses émotions… et ramena vivement sa main.


      — Aïe. C’est chaud. Trop chaud.


      Burryaga tendit la main vers la même portion de la cloison et s’arrêta à quelques millimètres, avant de la toucher. Il expliqua en gémissant qu’un appareil était en train de surchauffer.


      Bell passa mentalement en revue tout ce qu’il savait des schémas du Flambeau Stellaire. Bien que n’étant pas ingénieur, il en avait suffisamment étudié les détails pour parvenir à une conclusion certaine :


      — Burry, je crois que c’est le système d’alimentation auxiliaire de la station… On a un gros problème.


       


      Stellan se sentait de nouveau lui-même, et ce n’était pas trop tôt. Au milieu des astromécanos, Elzar, Bell, Burryaga, Nib et JJ-5145 s’étaient rassemblés autour de son bureau pour recevoir ses ordres. Et Stellan savait enfin lesquels leur donner.


      — Notre priorité absolue consiste à stabiliser l’alimentation auxiliaire, leur annonça-t-il. Sans elle, pas de systèmes de survie. Ni même de lumière. Et en l’absence de ces éléments, tout effort de réparation ou de sauvetage devient impossible. Nos analyses laissent entendre que nous pouvons encore les bricoler pour qu’ils tiennent deux à quatre heures.


      — Mais, et l’instabilité structurelle !


      Elzar ne semblait pas comprendre qu’aucune autre option ne s’offrait à eux.


      — Tu parles d’un délai de plusieurs heures, ajouta-t-il, mais Stellan, je ne suis pas sûr que la station tienne si longtemps.


      — Alors que devrait-on faire ? répondit Stellan. Tu as sous la main une équipe d’ingénieurs appartenant à une espèce insensible aux radiations, prête à intervenir avec des milliers de tonnes de duracier pour bricoler un squelette neuf à la station ?


      — Non, bien sûr, mais tout de même…


      — Nous ne pouvons consacrer notre énergie qu’à notre priorité absolue, rétorqua Stellan en le fixant attentivement pour l’inciter à comprendre. Et il n’en existe pas de plus importante que de conserver de l’oxygène dans nos poumons et de la lumière pour continuer à travailler.


      Quelques-uns des techniciens de la République et certains Jedi à bord appartenaient à des espèces dont les perceptions ne dépendaient pas principalement de la vue, mais ils n’étaient ni assez nombreux ni assez spécialisés pour effectuer ce genre de travail seuls… et puis même eux avaient besoin de respirer.


      — Certains des dangers du moment nous plongent dans l’impuissance. Si nous les laissons nous détourner des rares instruments disponibles qui peuvent nous permettre d’améliorer nos chances de survie, alors nous gaspillons ces chances. En outre, si la station est effectivement en train de se scinder en deux, en toute honnêteté, je ne crois pas que nous puissions y faire grand-chose.


      La réalité avait apparemment fini par faire son chemin dans l’esprit d’Elzar : le Jedi avait blêmi.


      — Il vaut mieux que tu saches : selon les astromécanos, nous atteindrons le point de rupture d’ici une demi-heure. Peut-être même quinze minutes.


      — J’imagine que nous le saurons quand ça se produira, commenta Stellan d’un ton sec.


      — Mais les gens, là-haut ! protesta Nib. Et l’Ataraxia qui s’est posé sur la partie supérieure de la station, qu’est-ce qui va leur arriver ?


      — C’est un lourd fardeau à porter pour nous tous, répondit Stellan, mais nous ne pouvons littéralement rien faire pour eux. Il nous faut espérer que Maru, Avar et les autres font de leur mieux pour tous ceux qui se trouvent là-bas. Ils sont entre de bonnes mains. Pour l’heure, continuons à travailler. Si nous perdons la moitié de cette station, nous persévérerons. Jusqu’au moment où les cloisons céderont et où nous perdrons de l’air, nous persévérerons. Nous devons penser à renforcer les systèmes de survie auxiliaires et ne penser à rien d’autre.


      — Entendu, dit Nib en redressant ses frêles épaules.


      Où est passée Orla ? pensa Stellan. Elle aurait déjà dû revenir. Peut-être était-elle tombée sur une des innombrables mini-crises à bord et s’efforçait-elle de la régler seule, comme souvent.


      La question de Bell l’interrompit dans ses pensées.


      — Quelles sont nos directives ?


       Stellan retrouvait toutes ses capacités de décision au moment idéal.


      — Nib, j’aimerais que tu divises les systèmes auxiliaires en modules plus petits. Ils se sont mis à fonctionner indépendamment, donc tu devrais y arriver. Ensuite, nous pourrons localiser les problèmes et les résoudre un à un. Après, vois si tu peux trouver Orla Jareni, nous avons aussi besoin d’elle pour faire ça. Elzar, il faut que tu dégottes autant de cellules d’énergie que possible pour alimenter certains des plus petits modules. Nous devons nous attendre à d’autres coupures ciblées à mesure que l’instabilité s’aggrave. Burryaga, Bell, vous dirigerez la principale équipe de réparation.


      Elzar opina du chef, imité par Burryaga. Le jeune homme parut inquiet : son manque de confiance depuis la mort d’un de ses maîtres et l’accident qui avait frappé l’autre le limitait, mais ce problème devrait lui aussi attendre plus tard. Ce fut Nib qui conclut d’un ton las :


      — J’espérais que nous n’en arriverions pas là.


      Stellan soupira. À cet instant, concentré sur le problème actuel, uniquement préoccupé par les autres occupants de la station, il se sentait redevenir lui-même pour la première fois depuis des jours.


      — Telle est la nature de l’espoir. Il ne s’agit pas de prétendre que tout ira bien si nous fournissons assez d’efforts. Il s’agit de regarder dans les yeux les obstacles qui nous attendent, en restant bien conscients des limites de notre propre pouvoir et de la possibilité de l’échec, puis de poursuivre malgré tout. Voilà comment nous devons procéder. Avec espoir.


       


      D’autres accueillaient cette information avec des sentiments bien éloignés de l’espoir.


      — Cet endroit n’a pas une kriff de chance de s’en sortir, déclara Chancey Yarrow en rampant à plat ventre dans un conduit de maintenance, et nous non plus.


      — C’est pour que le Flambeau n’ait pas une kriff de chance que Marchion Ro a envoyé son équipe, fit remarquer Nan.


      Elle progressait un mètre devant Chancey, s’arrêtant par intermittence pour allumer un bâton lumineux et vérifier qu’elles avançaient toujours dans la bonne direction.


      Chancey lâcha un soupir qui ressemblait presque à un rire.


      — Ils se sont bien débrouillés, alors !


      — Je n’aurais jamais cru prier pour qu’un Nihil vienne à commettre une erreur, fit Nan, mais au point où on en est…


      D’une certaine façon, elle en avait presque honte. Il s’agissait d’un grand triomphe pour les Nihil, le plus grand peut-être, et de la preuve incontestable du génie et du pouvoir de Marchion Ro.


      Pourtant, la philosophie des Nihil encourageait à poursuivre ses objectifs sans pitié, et quel objectif pouvait être plus essentiel que de survivre ? Nan ne trahissait pas ses anciens idéaux – cette partie d’elle qui, tout au fond, restait nihil – en cherchant à sauver sa peau.


      Elles venaient d’atteindre l’un des niveaux inférieurs, plus proches du hangar principal. Le but consistait à gagner l’extrémité de la station avant de descendre encore, en particulier parce que la majorité de ses occupants se rassemblaient sans doute à ce niveau et que les deux évadées risquaient fort de s’y faire repérer.


      La secousse suivante ébranla Nan jusqu’aux os. Elle se mordit la langue assez fort pour sentir le goût du sang. Une inquiétante trémulation résonna dans toute la longueur du conduit d’entretien.


      — Je ne crois pas que ces tubes soient équipés des mêmes contrôles atmosphériques que le reste de la station, dit Chancey. Et je soupçonne la qualité de l’air de devenir un problème bien plus grave d’ici peu.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ?


      — Tu n’as pas remarqué qu’il faisait de plus en plus chaud à mesure qu’on avançait ? Quelque chose est en train de surchauffer, et je parierais sur les systèmes de survie auxiliaires. S’ils tombent en rade, on se retrouve dans le noir, d’abord au sens propre, et ensuite au figuré. C’est notre deuxième problème majeur.


      Nan n’avait pas envie de poser la question, mais…


      — Et donc c’est quoi le premier ?


      — Je suis à peu près certaine que les sections inférieure et supérieure de la station sont sur le point de se dire adieu. Alors je propose qu’on se grouille de trouver des capsules de sauvetage.


      Elle pense que le Flambeau va tomber en morceaux, conclut Nan. Ro a littéralement cassé cette station en deux. Pendant une seconde, malgré le danger qu’elle courait, Nan éprouva un bref élan de fierté à l’égard de la puissance des Nihil. Ils avaient abattu le symbole de la République et des Jedi, ils l’avaient brisé comme une vulgaire brindille.


      Son instinct de survie reprit vite le dessus.


      — Alors il faut commencer par sortir de ces conduits, même s’il y a encore pas mal de monde à ce niveau.


      — Dès que possible, confirma Chancey. Qui sait ? Les Jedi ne nous remarqueront peut-être pas. Ils auront bientôt des problèmes plus graves à traiter.


       


      Elzar comprenait la pertinence du conseil de Stellan. Il fallait penser aux systèmes de survie avant tout. Mais tandis qu’il traversait au pas de course le hangar et voyait tous ces gens pris au piège, la plupart collaborant enfin en petits groupes autour des vaisseaux les plus abîmés, il ne pouvait s’empêcher de songer au grave danger qui les menaçait tous.


      Non, il n’allait pas monter sur une estrade pour crier : « La station va se briser ! » Il aurait provoqué une véritable émeute. Agir de la sorte alors qu’il ne disposait d’aucune solution eût été extraordinairement cruel.


      Mais l’impatience le rongeait, lui mettait les nerfs à vif, et c’était bien la dernière chose dont Elzar ou tous ceux qui l’entouraient avaient besoin.


      Il lui restait toutefois une possibilité pour aider les autres. Elzar se précipita vers le haut-parleur du hangar, toujours capable de diffuser un message dans tout le secteur. Il l’alluma pour s’adresser à tous :


      — Ici le Chevalier Jedi Elzar Mann. Tout le monde doit immédiatement regagner son vaisseau s’il est en état de voler. Si ce n’est pas le cas de celui de votre voisin, vous êtes priés d’accueillir à bord du vôtre autant de personnes que vous pouvez en transporter sans risque. Tous les appareils doivent embarquer les membres du personnel de la station, qu’il s’agisse d’agents de la République, de Jedi ou de civils, dans les limites de leur capacité et de la sécurité. Je répète, mettez en œuvre cette directive immédiatement. Mann, terminé.


      Aussitôt, les occupants du hangar s’éparpillèrent pour retrouver leurs vaisseaux, rassembler leurs compagnons d’équipage ou faire signe au personnel de la station de les rejoindre. Elzar ressentit un bref soulagement. Au moins, si la station se désintégrait entièrement, ceux qui se trouvaient dans des appareils hermétiques conservaient une mince chance de survie.


      Sinon, ils n’en avaient aucune.


       


       L’annonce résonna au moment où Bell et Burryaga conduisaient une équipe de réparation à une jonction des systèmes auxiliaires. Elle les arrêta net.


      Ils échangèrent un regard, comprenant immédiatement ce qu’elle signifiait.


      — La station va vraiment se disloquer, dit Bell. Tu crois qu’on arrivera à stabiliser les systèmes de survie à temps ?


      Burryaga répondit qu’il n’en était pas sûr, mais qu’ils avaient une chance : on pouvait séparer les systèmes auxiliaires en unités distinctes, de sorte que le travail qu’ils étaient en train d’effectuer profiterait à la moitié inférieure de la station même si le haut se détachait.


      — D’accord. Continuons.


      Bell avait adopté un ton bien plus assuré qu’il ne l’était en réalité, mais il conduisit Burryaga et le groupe de techniciens de la République en avant.


      Un grondement métallique sourd résonna depuis les entrailles de la station, comme le gémissement d’agonie d’un animal géant. Bell sentit ses cheveux se dresser sur sa tête, et constata que le même phénomène frappait Burryaga, ce qui représentait un spectacle assez effrayant.


      Le Wookiee secoua la tête. Après avoir entendu ce bruit, Bell savait qu’il avait raison. Le moment de vérité ne saurait tarder, d’ici quelques minutes tout au plus. Les systèmes de survie, malgré leur état critique, devraient attendre qu’ils sachent si la rupture imminente les épargnerait.


      Il ferma les yeux et imagina Tison assise auprès de Maître Indeera. Au moins étaient-elles ensemble. Il ne les avait pas laissées seules.


      — On ne devrait pas s’équiper de masques respiratoires ? demanda-t-il. Étant donné que les passagers vont embarquer dans leurs propres vaisseaux ?


       Burryaga n’avait pas de meilleure idée : autant suivre celle de Bell. Il conduisit l’équipe de réparation vers le placard de stockage le plus proche où ils pourraient trouver des masques.


      Cette précaution ne servirait sans doute à rien : avec la chute de la pression atmosphérique, ils seraient probablement happés par le vide glacé de l’espace. Mais pour retourner sauver son maître et son animal, Bell devait rester en vie, et il était bien déterminé à tout faire pour y parvenir.


       


      Leox appuya sur le bouton qui rétractait la rampe d’embarquement du Vaisseau. Géode avait déjà regagné le poste du navigateur, et Affie se hissait sur son siège.


      — Tout le monde s’attache, dit Leox. Ça risque de secouer pas mal.


      — La station n’est pas en train de se disloquer, hein ? demanda Affie, bien qu’assez futée pour trouver la réponse elle-même.


      Elle savait. Elle ne voulait simplement pas y croire.


      — Le Flambeau ne se… désintégrerait quand même pas ?


      Géode ne répondit que par un silence éloquent. La jeune femme s’avachit sur son siège, écrasée par cette prise de conscience.


      — Regarde le bon côté des choses, dit Leox en serrant sa ceinture. On voulait que ces portes s’ouvrent, pas vrai ?


      — Ce n’est pas drôle, répondit Affie en le foudroyant du regard avant de fixer ses propres sangles.


      — Ce n’était pas le but. Nous survivrons peut-être au nuage de débris jusqu’à ce que nous émergions dans l’espace. Sinon, eh bien… au moins, nous ne mourrons pas seuls.


       Les traits d’Affie s’adoucirent. Elle fit pivoter son siège pour pouvoir toucher Géode d’une main et le bras de Leox de l’autre. Ce dernier lui adressa le plus beau sourire dont il était capable. Envisager la mort d’Affie et de Géode le peinait davantage que son propre trépas. Si ce n’était pas de l’amour…


      Mais plutôt mourir avec eux que de survivre seul, alors advienne que pourra.


       


      Une réserve située quelques niveaux au-dessus du hangar, juste sous la section d’ingénierie, abritait une grande quantité de cellules énergétiques indépendantes. S’y rendre nécessitait de s’approcher d’une zone gravement irradiée, qui se trouvait être celle où la station risquait le plus de se disloquer. En d’autres termes, précisément l’endroit où la plupart des gens n’auraient pas voulu se trouver.


      Mais si le Flambeau survivait à la rupture imminente, les cellules permettraient d’alimenter les systèmes de survie, et feraient donc la différence entre la vie et la mort. Par conséquent, la mission d’Elzar Mann consistait à en récupérer autant que possible.


      Pourvu d’un masque respiratoire, il grimpa à l’échelle et émergea au bon étage. Le Flambeau Stellaire tremblait déjà près du hangar, mais ce n’était rien comparé aux secousses de ce niveau. Même l’éclairage d’urgence avait diminué de moitié, voire davantage, plongeant le secteur dans la pénombre et le gris. Le sol, les cloisons et les débris arrachés ici et là… tout tremblait si vigoureusement qu’Elzar avait du mal à conserver l’équilibre. Pour la première fois depuis le début de cette crise, il fit appel à la Force, qui répondit, mais comme si elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Un frisson parcourut l’échine d’Elzar. Le phénomène inconnu qui bouleversait le lien des Jedi avec la Force s’accentuait ici…


      Il ferma les vannes. Plus de Force, plus de pouvoirs de Jedi. Ils ne pouvaient que lui nuire à présent, et la station n’avait pas le temps. Il n’avait pas besoin de la Force pour effectuer son travail, puis décamper d’ici.


      Appuyé contre un mur, Elzar se dirigea vers la réserve. L’identiclef fonctionnait toujours, heureusement : lorsqu’il y pressa sa paume, la porte coulissa aussitôt. Mieux encore, on avait judicieusement conservé une palette à répulsion dans un coin. Elzar l’alluma et commença à y charger des cellules énergétiques, autant que l’appareil pouvait en supporter… et quelques autres en sus pour faire bonne mesure. Avoir quelque chose de constructif à faire lui procurait une sensation d’apaisement telle qu’il n’en avait plus connue depuis la déflagration initiale. S’ils réussissaient à franchir cette étape, peut-être qu’ils s’en sortiraient.


      Et voilà. Aussi vite qu’il le put, c’est-à-dire assez lentement vu qu’il avait du mal à garder l’équilibre, Elzar transporta les cellules énergétiques jusqu’au conduit d’entretien enténébré. Ajuster la palette à l’horizontale lui prit une seconde, mais lui permit de la glisser dans le tube : elle descendrait toute seule par la suite. Elzar la suivit, dévalant les barreaux de l’échelle à toute allure…


      … et l’échelle se cabra, se tordit sous son poids, de sorte que son pied glissa. Il s’accrocha des deux mains jusqu’à ce qu’il parvienne à reprendre prise. Le gémissement du métal torturé du cœur de la station s’était transformé en vacarme constant, un bruit aigu qui ressemblait à un hurlement. Les vibrations prenaient de plus en plus d’ampleur, jusqu’à ce qu’Elzar se demande s’il allait pouvoir rester accroché plus longtemps à l’échelle.


       Il lâcha. Il fut un instant en chute libre, mais le champ d’antigravité de la palette à répulseurs lui permit plus ou moins de se rattraper et de s’y installer. À bout de souffle, Elzar leva les yeux. Les tremblements s’intensifiaient déjà ici, mais davantage encore vers le haut.


      Malgré la perturbation, la Force l’accompagnait toujours suffisamment pour qu’il sache le moment précis où il dut agir. Elzar fit accélérer la descente de la palette jusqu’à ce qu’il atteigne l’un des rares panneaux de contrôle situés à l’intérieur du conduit de maintenance. Les mains moites, il pianota sur les commandes dans l’obscurité presque totale en pensant : Allez, allez, allez, allez…


      Un champ de confinement se matérialisa cinquante centimètres au-dessus de lui. Trois secondes plus tard, la station se disloqua.


      Le hurlement de métal perça les tympans d’Elzar. Les mains plaquées sur les oreilles, il regarda avec horreur le métal se tordre, se déchirer, se désintégrer. Les gerbes d’étincelles que vomissaient des câbles arrachés illuminaient le conduit comme des traits de foudre. Elzar regarda, impuissant, le trou s’élargir sans arrêt, puis exploser littéralement, révélant la tapisserie étoilée de l’espace.


      Par la Force, pensa-t-il. Il distinguait la silhouette de la moitié supérieure de la station dont les milliers de câbles crépitaient encore d’énergie, rétrécissant à mesure que chacune des deux parties du Flambeau prenait une direction différente et dérivait vers son destin. Maudits soient les Nihil. Qu’ils croupissent dans tous les enfers de toutes les mythologies de la galaxie !


      Au moins la structure de chacune des parties avait-elle tenu bon. L’éclairage d’urgence demeurait activé. Il restait encore une chance de survie, une chance matérialisée par les cellules d’énergie qu’Elzar devait transporter immédiatement.


      Mais avant de le faire, il prit un instant pour contempler l’image minuscule de la moitié supérieure de la station qui rétrécissait et s’estompait, telle qu’elle avait été et ne serait plus jamais. C’était la fin du Flambeau Stellaire.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 20



    

      Pour Stellan, la dislocation se manifesta sous forme d’un terrible tremblement qui ébranla le sol et les cloisons du bureau de l’intendant, d’un hurlement d’alarme des astromécanos connectés et d’un clignotement de l’éclairage. Il s’accrocha à son bureau et ferma les yeux pour résister à la vague de terreur et de douleur qui se répercutait parmi presque tous les êtres vivants à bord… avant d’entrevoir une réalité encore plus dramatique : la moitié de ces êtres s’éloignaient déjà, car les deux parties de la station se séparaient.


      JJ-5145 avait un moment oscillé sur sa base sphérique, mais s’était déjà redressé.


      — Il semblerait que la station se soit divisée en deux, déclara-t-il sur un ton d’une gaieté incongrue.


      Cette indéniable vérité transparaissait dans chaque graphique, scan et ligne de données qui les entourait, mais paraissait malgré tout presque impossible à accepter. Stellan se força à l’exprimer.


      — Oui. Le Flambeau Stellaire s’est cassé en deux.


      L’un des astromécanos émit un petit holo tremblant : leur moitié de la station telle que la montraient les scans. La partie inférieure du Flambeau, celle de Stellan, avait emporté avec elle la tour médicale lors de la dislocation. Le sommet de la station, quant à lui, ne fournissait aucune information. Qu’était-il advenu de Maru ? D’Avar ? Pas moyen de savoir pour le moment. Stellan devait lâcher prise.


      Il se leva dans le bureau de l’intendant, au milieu du nid d’astromécanos reliés qui s’étaient presque entièrement tus. Les droïdes avaient beaucoup moins de données à transmettre. Tout paraissait de nouveau calme et stable… pour le moment. Stellan se demanda si les nombreux occupants du hangar pensaient qu’un événement positif s’était produit. Peut-être qu’ils croyaient que le pire était passé. Si tel était le cas, il les enviait.


      — Nouveau calcul des besoins organisationnels selon les nouveaux paramètres de la station, annonça 5145. Nous avons perdu plusieurs fonctions critiques, mais d’autres systèmes pourraient opérer plus efficacement pour un temps, car ils ne desservent plus que la moitié de la station. Naturellement, ils cesseront bientôt de fonctionner, mais d’ici plusieurs heures, ou lorsque nous nous écraserons à la surface de la planète.


      — Si c’est ça le bon côté des choses, c’est un peu raté, 45.


      Mais la mention de l’impact entraîna une autre idée chez Stellan : La dislocation aurait-elle pu altérer la trajectoire d’une des moitiés, évitant qu’elle ne s’écrase ? Voire qu’aucune des deux ne s’écrase ?


      Ce mince espoir ne dura pas. Stellan tapota l’écran qui disait tout ce qu’il y avait à dire : deux courbes au lieu d’une, mais qui obliquaient toutes deux vers la surface d’Eiram. La section supérieure toucherait l’atmosphère la première, et bien trop tôt. Le bas de la station suivrait de peu.


      Les informations corroboraient toutefois l’idée de JJ-5145 au sujet de l’efficacité des systèmes. Les systèmes de survie auxiliaires, bien que toujours soumis à rude épreuve, fonctionnaient beaucoup mieux. Assez pour permettre à l’équipage d’effectuer quelques réparations. Mais aucune des autres fonctions vaguement améliorées – et pour peu de temps – ne leur était utile.


      Sauf…


      — Les propulseurs positionnels, s’exclama Stellan avec une énergie nouvelle. On ne pouvait pas faire recouvrir leur puissance maximale, ce qui les rendait inutiles. Mais maintenant qu’ils n’ont plus qu’à soulever la moitié de la station, ils nous permettraient sans doute de rester en orbite indéfiniment !


      Si 5145 s’enorgueillissait d’avoir eu raison, il ne le montrait pas.


      — Je vais entamer dès maintenant les calculs liés aux réparations nécessaires !


      Stellan sentit une pointe de désespoir pour ceux qui se trouvaient à bord du sommet de la station. Sans propulseurs, sans aucun moyen d’influer sur leur trajectoire ou leur sort… Il écarta cette pensée. Craindre pour eux n’y changerait rien, et quant à porter leur deuil, s’il le fallait, il le ferait en temps et en heure. À présent, il devait se concentrer exclusivement sur les vies qu’il pouvait encore sauver.


       


      Nan et Chancey Yarrow restaient accroupies dans une réserve, en périphérie du hangar de la station. L’affreux bruit de métal déchiré avait cessé, comme les vibrations qui avaient secoué Nan au point de lui donner la nausée. Malgré tout, elles avaient du mal à croire cette phase de danger vraiment terminée.


      Chancey finit toutefois par se remettre debout.


      — Bon. On dirait que le Flambeau Stellaire a perdu un étage, ou qu’il s’est disloqué, ou je ne sais quoi, mais nous sommes toujours en vie.


      — Ils l’ont vraiment détruit.


       Nan éprouvait un sentiment proche du respect. Qui pouvait douter de Marchion Ro désormais ?


      Cette vision d’ensemble ne semblait guère toucher Chancey.


      — Pour le moment, tout a l’air stable, mais on ne peut pas compter là-dessus. Ce que je pense, c’est que cette station, ou ce qu’il en reste, va partir en morceaux d’ici pas longtemps. On ferait mieux d’embarquer dans une capsule de sauvetage, de descendre sur Eiram, et d’improviser sur place ensuite.


      — Il nous faudrait des armes, dit Nan. Parce qu’on ne sera pas les seules à penser aux capsules.


      — La vraie question consiste à savoir s’il en reste. Elles ont peut-être déjà décollé.


      Chancey réfléchit un instant avant d’ajouter :


      — Peut-être que personne d’autre ne peut y accéder. Espérons que ce soit le cas. Sinon, c’est encore plus le kriff que ce que je pensais.


      Nan sentit la peur lui vriller les tripes, mais elle la maîtrisa. Elle allait assister au plus grand triomphe de Marchion Ro et elle serait en vie pour le raconter.


       


      Il ne s’était écoulé que quelques minutes depuis la dislocation de la station, mais les occupants des vaisseaux bloqués au hangar s’aventuraient déjà à l’extérieur pour demander ce qui s’était passé et exiger des réponses. Bell aurait bien voulu pouvoir leur en donner davantage.


      — On ne se dirige plus vers la surface de la planète ? s’enquit Joss Adren. Notre trajectoire a changé, peut-être ?


      — Combien de temps la station restera-t-elle hermétique ? demanda un petit Twi’lek à la peau verte et aux yeux écarquillés d’effroi. Comment savoir si elle n’a pas été compromise ?


      — Pourquoi vous ne nous sortez pas de là ? intervint Koley Linn.


      Burryaga grogna à tout le monde de rester calme. Il avait dû s’exprimer clairement – à moins qu’un gigantesque Wookiee en train de hurler suffise à intimider une foule –, car celle-ci s’apaisa un tant soit peu.


      Mais Koley Linn n’était pas du genre à s’en laisser conter.


      — Ma question vaut toujours. D’accord, les capsules de sauvetage ne fonctionnent pas. Les portes du hangar non plus. Mais vous êtes les Jedi. Vous êtes censés accomplir des miracles, déplacer des objets par la pensée. Pourquoi vous n’utilisez pas la Force, ou je ne sais quoi, pour ouvrir les portes ?


      Cette question légitime amenait malheureusement une réponse déprimante.


      — Parce qu’il ne s’agit pas que d’ouvrir les portes, expliqua Bell. Les champs de confinement les plus modestes fonctionnent encore, mais nous n’avons pas pu activer les plus vastes… comme ceux de la taille d’un hangar. Il nous faudrait employer la Force pour retenir tout l’air respirable et pour éviter que la station ne se déstabilise entièrement, au risque de tuer tous ceux qui se trouvent à l’intérieur. Réussir ces deux prouesses serait difficile même pour nous. Et les accomplir en même temps est impossible.


      Peut-être pas vraiment, songea Bell, si nous avions la possibilité de méditer. Si nous pouvions rassembler davantage qu’une poignée de Chevaliers Jedi déjà surmenés. Et si la perturbation de la Force qui affecte cette station disparaissait enfin. Mais ce n’est pas au programme.


      — Tu parles de faiseurs de miracles, fit Koley avant de s’éloigner.


       Les autres membres de la foule semblaient avoir entendu Bell et se turent, du moins pour le moment.


      Dès que Bell et Burryaga purent se retrouver seuls une seconde, ils se hâtèrent de rejoindre l’un des terminaux encore plus ou moins fonctionnels. Bell savait qu’ils partageaient la même source d’inquiétude. Stellan Gios ne tarderait sans doute pas à les tenir au courant, mais il leur fallait apprendre ce qui était arrivé à la tour médicale. La rupture l’avait-elle arrachée elle aussi ?


      Je ne peux pas perdre un deuxième maître, pensa Bell. Et Tison… elle doit avoir tellement peur…


      L’écran afficha l’image de ce qui restait du Flambeau Stellaire. N’importe qui d’autre n’y aurait vu que le portrait de la destruction absolue. Mais Bell éclata de rire pendant que Burryaga poussait un cri de joie.


      — Ils sont encore avec nous ! dit Bell. On peut toujours y accéder.


      D’ici peu, il retrouverait son carbocanin, il aiderait à soigner les blessés et il sauverait Indeera Stokes.


       


      Être Jedi impliquait souvent d’effectuer des travaux que l’on aurait pu qualifier d’héroïques, mais Elzar s’était rarement senti aussi héroïque qu’au moment où il regagna le hangar avec une palette à répulseurs chargée de cellules énergétiques. Et l’allégresse ne se limitait pas aux passagers coincés à bord : Nib Assek avait l’air sur le point de l’embrasser.


      — Tu as réussi ! fit-elle, enthousiaste. Nous allons pouvoir stabiliser les systèmes de survie auxiliaires !


      — Peut-être, répondit Elzar.


      Il ne parvenait pas à partager leur bonne humeur – la Force seule savait ce qui était arrivé au sommet de la station et à tous ses occupants, y compris Avar Kriss –, mais il avait une mission productive à accomplir et devait se concentrer sur cet objectif, plutôt que sur la colère qu’il éprouvait vis-à-vis des Nihil pour ce qu’ils avaient infligé au Flambeau.


      — Alors, où est-ce qu’on en est ?


      Il reçut la réponse lors d’un briefing, moins de cinq minutes plus tard. Stellan, Elzar et Nib se retrouvèrent dans le bureau de l’intendant pour parcourir les données que JJ-5145 et les astromécanos avaient réussi à rassembler. Elzar avait l’impression de se trouver dans un nid composé de câbles lorsque le petit hologramme grossier apparut au centre de la pièce.


      — Il s’agit apparemment de ce qui reste du Flambeau Stellaire, annonça Stellan.


      La portion inférieure de la station déchiquetée, entourée d’un contour lumineux bleuâtre, tourna sous leurs yeux.


      — Notre trajectoire, bien que modifiée, nous entraînera malgré tout dans la zone d’attraction de la gravité d’Eiram et jusqu’à la surface de la planète d’ici un peu moins de deux heures et demie. Mais nous avons désormais plus de chances d’activer les propulseurs gravitationnels, non pas au maximum, ce que l’accident a rendu impossible, mais suffisamment pour empêcher cette station de s’écraser avant plusieurs jours, voire des semaines.


      — Quelqu’un finira bien par arriver d’ici là, dit Nib avec une confiance totale.


      Elzar savait qu’elle avait tout à fait raison de ne pas douter, mais le silence et l’isolement imposés par les saboteurs l’agaçaient.


      — Vous deux, joignez-vous à Bell et à Burryaga pour réparer les systèmes de survie auxiliaires. 45 et moi allons nous occuper d’activer les propulseurs positionnels, si c’est possible.


      Le droïde pivota, apparemment très fier de cette importante affectation.


      — Une fois que nous aurons atteint ces deux objectifs, je crois que nous parviendrons à tenir le temps que les secours de la République arrivent.


      — L’espoir renaît, dit Elzar en opinant du chef. Mais attends… où est passée Orla ?


      — Occupée à éteindre d’autres feux. Au sens figuré, et peut-être au sens propre, répondit Nib, qui s’était dirigée vers la porte avant même qu’Elzar ait fini de parler. Je la ramène aussi vite que possible.


      Elzar craignait pour la sécurité de chacun dorénavant. Orla avait-elle succombé lors de la rupture de la station ? Il éprouva une désagréable pointe d’inquiétude pour son mentor.


      Mais Stellan avait raison. Il leur fallait optimiser leurs chances. Ce qui, pour le moment, revenait à stabiliser les systèmes de survie et à garder la foi. En outre, si quelqu’un savait se débrouiller seul, c’était bien Orla Jareni.


       


      À en croire ce qui se disait dans le hangar (où la vitesse de propagation des commérages frisait celle de la lumière), la situation s’améliorait grâce aux cellules énergétiques. Affie ne comprenait pas comment ces gens pouvaient considérer comme une « bonne nouvelle » le fait qu’ils se trouvaient dans une station spatiale qui venait de se casser en deux.


      Grâce à ses contacts récents avec les Jedi, et en particulier son amitié avec Orla Jareni, Affie se fiait davantage à eux que certains habitants de cette région de l’espace. Mais comme Leox le lui avait enseigné, les meilleurs résultats survenaient quand on était capable de faire confiance en ouvrant son cœur sans oublier de surveiller ses arrières.


      Donc, pendant que les autres piétinaient en discutant des nouvelles perspectives et que les Jedi organisaient une réunion de crise encore plus exceptionnelle que d’habitude, Affie partit en quête de capsules de sauvetage.


      Elles ne fonctionnaient pas, selon les Jedi. Mais ces derniers avaient également cru que les communications étaient hors-service, ce qui n’était pas le cas. Ne pouvait-on s’imaginer sans exagérer que les capsules étaient peut-être en meilleur état que ce qu’affirmaient les ordinateurs ?


      Sillonnant l’espace depuis sa petite enfance, Affie maîtrisait le fonctionnement de toutes sortes de nacelles de ce genre. Il existait sans doute des moyens de bricoler même une capsule sabotée. Elle ferait tout son possible pour s’assurer que Leox se retrouve à l’abri.


      Mais Géode ne rentrerait pas dans une cabine aussi exiguë…


      Pour entrer par la trappe des capsules, il faut forcément se pencher ou s’accroupir, mais peut-être qu’il parviendra à s’enfuir par un sas, pensa Affie tandis qu’elle traversait un couloir sombre et jonché de débris à l’extrême périphérie de l’étage du hangar. Il ne craindrait rien pendant un bon bout de temps. Il suffirait juste de s’assurer que quelqu’un vienne le récupérer.


      (Les Vintiens faisaient rarement carrière dans le voyage spatial, préférant demeurer sur Vint. Toutefois, les rares membres de l’espèce qui s’y risquaient, comme Géode, étaient très demandés en raison de leur robustesse extrême, bien supérieure à celle des formes de vie biologiques. Une heure ou deux dans le vide ne ferait pas grand mal à un Vintien. Mais la gravité pouvait les blesser. Si Géode tombait dans l’atmosphère d’Eiram, puis à sa surface, il mourrait aussi sûrement qu’un humain chutant de la même hauteur.)


      En réfléchissant aux possibilités qui s’offraient à elle, Affie s’égarait dans ses pensées, mais un bruit de voix devant elle la ramena brusquement à la réalité. Des voix assourdies, comme si leurs propriétaires ne voulaient pas qu’on les entende.


      Elle s’accroupit près de la cloison et s’approcha à pas de loup, faisant désormais trois fois plus attention au fatras à ses pieds. La courbe du couloir la contraignit à progresser pendant plusieurs minutes pour voir enfin celles qui parlaient : deux humaines, une femme et une jeune fille, qui agitaient devant elles un bâton lumineux. Heureusement, elles ne regardaient pas derrière elles.


      La femme déclara :


      — Si je me rappelle bien les schémas, il devrait y avoir quelques capsules devant nous.


      Affie n’était donc pas la seule à se renseigner de manière anticipée sur les capsules de sauvetage. Ce qui était bon pour elle l’était pour d’autres, bien évidemment. Elle ouvrit la bouche pour les interpeller – autant travailler en équipe – quand elle entendit la plus jeune s’exprimer :


      — J’espère simplement qu’elles n’ont pas encore décollé.


      Je connais cette voix, comprit-elle, l’estomac noué. C’est Nan ! C’est une des Nihil !


      Des mois s’étaient écoulés depuis que le Vaisseau s’était retrouvé coincé sur la station amaxine, mais Affie n’oublierait jamais le choc et le sentiment de trahison qu’elle avait éprouvés en apprenant que deux autres personnes prisonnières là-bas étaient des Nihil. Nan en faisait partie : aussi menue qu’une enfant, manifestant une adorable curiosité à l’égard de la République, elle était si empressée de se lier d’amitié avec tous, mais en particulier les Jedi… En d’autres termes, Nan les avait mystifiés de main de maître, une bonne raison pour ne pas lui pardonner.


       Et puisqu’elle avait apparemment aidé à faire sauter le Flambeau Stellaire…


      Affie marqua un temps, fléchit les genoux et ramassa soigneusement une longue perche de métal tombée à terre. Elle n’avait pas l’intention de laisser Nan s’échapper. Par conséquent, elle devait se préparer à se battre.


       


      Stellan se doutait que, dans les jours à venir, il éprouverait des scrupules à avoir réquisitionné le Vaisseau pour en faire un centre de communication improvisé. Pour le moment, il se concentrait sur l’appel qui venait d’arriver.


      — Maître Gios, nous compatissons à votre douleur en cette période funeste. Nous souhaitons vous aider autant que possible.


      La Reine Thandeka d’Eiram flottait sous forme holographique dans le cockpit du vaisseau.


      — La Reine Dima et moi-même devons toutefois penser à notre planète et à notre peuple. Les analyses de nos stratèges montrent que le sommet de la station, dépourvu de propulseurs positionnels, risque de tomber si vite qu’il s’embrasera lors de sa chute dans notre atmosphère.


      Maru, pensa Stellan. Avar. La réalité brutale le cinglait de nouveau.


      — Si vous parvenez à réactiver les propulseurs à temps, poursuivit la reine, votre section de la station pourrait survivre. Dans le cas contraire, elle paraît susceptible de s’écraser sur l’une des plus grandes villes de la planète, sur la côte de notre continent septentrional. Il semblerait que… le seul moyen de sauver les habitants de cette ville consiste à abattre la station.


      — À nous atomiser, vous voulez dire.


       Stellan ne pouvait pas en vouloir à cette femme. N’importe quel bon dirigeant aurait envisagé cette solution.


      Cette réponse parut la frapper.


      — Sachez bien qu’il s’agirait de notre ultime recours. Nous n’y songerions jamais s’il existait d’autres possibilités…


      — Pas la peine de vous excuser, répondit-il. Si on devait en arriver là – sacrifier les centaines de vies de cette moitié de station pour en sauver des milliers à la surface de la planète – alors c’est ce que vous devrez faire. Mais nous n’en arriverons pas là.


      — Vous en êtes certain ?


      La Reine Thandeka avait joint les mains devant elle et agitait les doigts, inquiète.


      Stellan haussa les épaules.


      — Absolument certain ? Non. Mais je connais les Jedi à bord de cette station. Je sais de quoi ils sont capables. De quoi nous sommes capables. Nous ne laisserons pas le Flambeau s’écraser. Vous nous avez déjà fait confiance, Reine Thandeka, mais je dois vous le demander de nouveau. Fiez-vous à nous pour sauver cette station.


      Elle hésita, mais un instant seulement. Redressant le menton, elle déclara :


      — Alors nous sommes fiers de nous remettre totalement entre les mains des Jedi.


      Stellan espéra simplement qu’ils étaient dignes de sa foi en eux.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 21



    

      Chancey Yarrow se demanda qui allait tomber en morceaux en premier : le reliquat du Flambeau Stellaire ou cette gamine de Nan.


      Elle a toujours cette envie farouche de croire en Marchion Ro, pensa-t-elle tandis que toutes deux poursuivaient leur quête de capsules de sauvetage. Elle a peut-être même réussi à se persuader qu’elle y croyait vraiment.


      Mais ceux qui doutaient savaient distinguer le doute chez leur prochain, y compris quand il ne le percevait pas lui-même. Chancey avait exploité les Nihil tout comme elle exploitait les Graf, mais elle n’avait pas eu besoin de croire en un chef charismatique ou en un objectif plus vaste et plus noble depuis fort longtemps. Cette philosophie se révélait beaucoup plus efficace, et bien moins décevante au bout du compte.


      Nan, au contraire, cherchait toujours quelqu’un ou quelque chose qui l’accepte et la légitime. Chancey avait espéré qu’en prenant sa vie en main, Nan verrait naître une étincelle d’indépendance, mais l’adulation qu’elle éprouvait pour les Nihil brûlait encore ardemment chez cette gamine.


      Faudra-t-il que nous prenions feu et que nous nous consumions avec cet engin pour qu’elle comprenne que  Ro se fiche bien de tous ceux qui croisent son chemin ? se demanda Chancey. J’imagine que je ne tarderai pas à le savoir si nous ne trouvons pas ces capsules.


      Curieusement, la situation lui rappelait sa fille, Sylvestri. À certains égards, Nan et Sylvestri se ressemblaient beaucoup, bien plus sans doute qu’elles ne l’auraient avoué l’une ou l’autre. Chacune souffrait de penchants idéalistes qui risquaient de leur nuire à long terme. Si elle avait pris Nan sous son aile, c’était probablement pour enseigner à la jeune femme ce que sa propre fille avait refusé d’apprendre. Chancey finirait ainsi par se faire comprendre de Sylvestri et ainsi pourraient-elles se retrouver, comme elle l’avait toujours souhaité, même si sa fille ne s’en rendait pas encore compte…


      Cela dit, les années auraient sans doute raison de l’idéalisme de cette dernière. Du culte du héros de Nan aussi, à supposer qu’elle ait des années devant elle.


      Du halo de son bâton lumineux, Chancey balaya le couloir incurvé qu’elles suivaient jusqu’à ce que la lumière tombe sur un élément intéressant.


      — Là, dit-elle en donnant un coup de coude à Chancey.


      — Une capsule ! fit Nan en s’illuminant. Il ne nous reste plus qu’à déclencher les propulseurs explosifs et on pourra filer d’ici !


      Chancey n’en était pas si sûre.


      — Voyons un peu.


      La plupart des capsules fonctionnaient exactement comme Nan l’avait suggéré : des explosifs chimiques les détachaient du vaisseau ou de la station afin qu’on puisse s’en servir même en absence totale d’énergie. Elles auraient dû pouvoir les faire démarrer en toute situation.


      Mais pas celle-ci.


      — L’arrogance de la République, dit Nan, qui s’assombrit. Ils ont pensé que rien n’irait jamais de travers dans leur station, et ils n’ont pas pris la peine d’y intégrer des capsules fonctionnelles…


      — Ou peut-être que l’équipe qui a saboté le reste de la station s’est aussi occupée des capsules, fit remarquer Chancey. À ton avis, quel serait le plus vraisemblable ? Quoi qu’il en soit, espérons qu’il s’agit d’un sabotage : car dans ce cas, on pourra les pirater.


      Nan commença à retrousser les manches de sa combinaison de travail.


      — Je peux pirater n’importe quoi.


      Scientifique presque inégalable, Chancey n’avait pas besoin qu’on l’aide à pirater un système, mais ne jugea pas utile de l’exprimer. Et puis, qui sait ? Peut-être qu’à côtoyer les Nihil, Nan avait appris exactement ce qu’il lui faudrait pour réparer le sabotage. Il y avait deux capsules – chacune pouvait donc tenter d’en rétablir une : il suffisait que Chancey ou Nan y arrive pour qu’elles survivent toutes les deux…


      Voilà que cela reprenait. Un léger bruit de pas traînants, derrière elles. Chancey n’avait donc pas rêvé.


      Elle croisa le regard de Nan. Toutes deux comprirent qu’elles n’étaient plus seules.


       


      Les systèmes de survie auxiliaires se révélèrent effectivement plus faciles à réparer une fois le sommet de la station presque disparu : étrange, mais vrai. Bell avait réussi à « disjoindre » diverses sections de la moitié inférieure du Flambeau, séparant les systèmes en modules indépendants dont chacun demeurait assez stable pour durer un moment.


      Jusqu’à ce qu’on s’écrase, en tout cas, pensa-t-il, un trait d’humour noir qu’il préféra ne pas exprimer à voix haute.


       Il se concentrait sur sa tâche, installant des renforts doubles et triples sur chaque système et rétablissant même certains moyens de communication internes à la station, quand Burryaga émit un couinement interrogatif.


      — Quoi donc ?


      Bell sortit la tête du compartiment où il travaillait. Le Wookiee s’était naturellement attaqué à des jonctions situées plus haut.


      Burryaga fit remarquer que Maître Nib avait disparu depuis un bon moment.


      — Elle est partie chercher Orla Jareni, c’est ça ?


      Une fois qu’ils avaient terminé les premières étapes de réparation des systèmes de survie auxiliaires, Nib s’était attelée à sa mission secondaire.


      — Ça pourrait prendre du temps, compte tenu de l’état du Flambeau.


      Burryaga en convenait, mais il ne pouvait s’empêcher de se rappeler qu’ils avaient perdu Regald Coll, et failli perdre Indeera Stokes à cause de l’étrange perturbation de la Force. Le phénomène avait certes fluctué, en particulier depuis l’explosion, mais pas disparu pour autant.


      Après avoir basculé un énorme interrupteur industriel, Bell rappliqua et leva les yeux vers le visage inquiet de Burryaga.


      — Nous avons fait tout ce que nous pouvions, ici. Tu crois qu’on devrait charger des droïdes de chercher Maître Nib ?


      Ils auraient pu, concéda le Wookiee sur un ton bourru, mais il souhaitait rechercher lui-même son maître.


      Bell ne comprenait que trop bien ce sentiment.


      — D’accord, on a quelques minutes. Allons-y.


      Nib avait sans doute commencé ses recherches au dernier endroit où Orla avait prévu de se rendre : dans la zone de la soute, le secteur qui semblait au centre des perturbations de la Force. C’était aussi la dernière section du Flambeau que Bell souhaitait visiter. Mais Burryaga ne pourrait pas se reposer tant qu’il n’aurait pas retrouvé Nib saine et sauve, et Bell n’allait pas refuser à un autre Padawan le genre de retrouvailles joyeuses dont il n’avait pu profiter avec Loden Greatstorm.


      Non loin de la soute, les couloirs partaient dans une bonne douzaine de directions différentes. Burryaga proposa qu’ils se séparent pour couvrir plus de terrain.


      — Oh, certainement pas, répondit Bell. Tu n’as jamais regardé d’holo d’horreur ? Se séparer serait la pire chose à faire.


      Burryaga lui fit remarquer qu’il en visionnait bien avant que Bell ne naisse, et qu’aucun d’eux ne présentait beaucoup de ressemblances avec la vie réelle.


      L’argument tenait debout. Quelques minutes plus tard, Bell progressait seul dans le couloir de gauche. Il marchait aussi vite que possible tout en ouvrant l’œil pour ne pas manquer d’indice signalant la présence d’Orla. En réalité, il voulait surtout regagner la tour médicale au plus tôt. Maître Indeera avait besoin de lui. Tison avait besoin de lui.


      Et lui aussi avait besoin d’elles.


      Bell s’arrêta lorsque le faisceau de son bâton lumineux caressa une forme grise qu’il ne reconnaissait pas sur le sol. La texture lui semblait curieuse… Comme des toiles ? On ne trouve pas beaucoup d’arachnides sur une station spatiale. Il fit quelques pas en avant pour distinguer les détails.


      Est-ce que ce sont… des pieds ?


      Il comprit soudain qu’il observait la forme d’un corps humain étendu sur le côté en position fœtale. La silhouette lui tournait le dos, mais Bell savait sans l’ombre d’un doute qu’il venait de trouver la dépouille d’Orla Jareni.


       


      Affie grimaça au moment où son pied déplaça un carreau tombé du plafond. Il ne produisit qu’un bruit infime, mais les deux femmes qu’elle filait l’entendirent. Soudain crispées, elles échangèrent un regard. Affie considéra cela comme le signal indiquant qu’il était temps d’agir.


      — Reculez, dit-elle en s’approchant vivement et en brandissant à deux mains sa barre de métal.


      Elle s’efforça de projeter le genre de confiance dont bénéficiait selon elle le personnel de sécurité de la station.


      — Écartez-vous de ces capsules.


      Toutes deux se levèrent et s’exécutèrent, mais Nan la reconnut brusquement.


      — Je te connais. Tu n’es pas une Jedi. Tu es cette fille du Vaisseau, Addie.


      Affie faillit la reprendre mais s’en abstint. Pas la peine de donner aux saboteuses davantage d’informations qu’elles n’en avaient déjà !


      — Et toi tu es Nan, une Nihil.


      — Tu ne pourras plus regarder les Nihil de haut, rétorqua Nan en s’avançant. Pas après ça.


      — Vous avez été assez bêtes pour faire sauter une station spatiale alors que vous étiez à l’intérieur, dit Affie. Alors, n’espère pas trop m’impressionner.


      L’autre femme se comporta comme si de rien n’était.


      — Écoute, dit-elle. Je m’appelle Chancey, et je ne sais que trois choses à ton sujet : tu t’appelles Addie, tu n’exerces aucune autorité officielle dans cette station et tu cours autant de risques que nous. À moins que les Jedi ne t’aient donné l’autorisation spéciale d’emprunter une capsule de sauvetage ?


       Que deux choses, en fait, pensa Affie.


      — Je venais juste vérifier la présence des capsules, pas en voler une.


      — Mais tu voudrais bien en récupérer une, hein ? fit Chancey avec un sourire qui paraissait presque naturel. Écoute, vous avez appartenu à des camps opposés à un moment, toutes les deux. Mais il faut que tu réalises que nous sommes toutes dans le même, à présent. Il y a suffisamment de capsules pour nous toutes ici, et un ou deux de tes amis en plus. Aide-nous à les remettre en état pour qu’elles décollent, appelle tes copains, et fichons le camp de cet engin.


      Pendant une seconde, l’argument fit mouche. Affie compatissait avec les Jedi et tous les autres occupants de la station, mais disposer d’une chance de sauver ses amis…


      Si Géode avait tenu dans une capsule, elle serait peut-être tombée dans le panneau. Mais elle rétorqua :


      — Je ne serai jamais dans le même camp que des Nihil infiltrées.


      Affie leva sa barre au moment où Nan se jetait sur elle.


      — Nous ne nous sommes pas infiltrées ! cria Nan.


      Avec un morceau de tuyau qu’elle avait ramassé par terre, elle frappa Affie, percutant la barre avec tant de force que tous les os de son bras se mirent à vibrer.


      — C’est comme prisonnières qu’on nous a conduites ici !


      — Je ne suis pas sûre…


      Avec un petit cri, Affie repoussa Nan de toutes ses forces, mais parvint à peine à la faire bouger. Cette fille savait se battre.


      — … pas sûre que ça joue en votre faveur.


      Une lumière presque fébrile brillait dans les yeux de Nan.


      — Si les Jedi n’ont pas su nous garder prisonnières… s’ils ont sous-estimé les Nihil… c’est leur problème.


      — Nan ! intervint Chancey.


      Elle avait crié assez fort pour que la jeune femme s’arrête une seconde, suffisamment au moins pour qu’Affie reprenne son souffle.


      — Tu te laisses distraire, et c’est dangereux. Laisse tomber et viens avec moi.


      Nan fixa Affie pendant une longue seconde. Elles s’étaient à peine côtoyées sur la station amaxine – la Nihil avait passé plus de temps à faire ami-ami avec Reath Silas pour lui extorquer des informations sur les Jedi –, mais après tout cela, une véritable haine était en train de naître entre elles.


      Nous n’étions pas ennemies auparavant, pensa Affie, mais nous le serons pour toujours à dater d’aujourd’hui.


      Quand Nan se retourna pour s’enfuir avec Chancey, elle comprit que perdre du temps à les pourchasser ne servirait à rien. À deux contre une, elle prenait trop de risques.


      Mieux valait regagner le hangar et faire savoir aux Jedi à qui ils avaient affaire.


       


      — Bell Zettifar à Maître Stellan…


      — Tu tombes à pic, le coupa Maître Stellan avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit. D’abord parce que tu as rétabli quelques comms, je l’ai vu sur les scans, beau travail… mais aussi avec cet appel. L’une des pilotes civiles a croisé deux prisonnières, peut-être les saboteuses nihil, à environ soixante-dix mètres de la soute. Nous devons envoyer une équipe enquêter dans les environs. 45 dit que vous travaillez dans le secteur, c’est bien ça ?


      — Oui, Maître Stellan, mais… je viens de retrouver Orla Jareni. Enfin, ce qu’il reste d’elle.


      Un long silence suivit, pendant lequel Burryaga apparut au bout du couloir. Il avait entendu le cri de Bell quelques instants plus tôt. Le Wookiee avait dû comprendre que son camarade n’avait pas retrouvé Orla saine et sauve, mais en voyant ce qui gisait aux pieds de Bell, il poussa un gémissement de désarroi.


      Maître Stellan finit par parler, d’une voix rauque.


      — Est-elle… dans cet état qu’ils qualifient de coquille vide ?


      Le terme de coquille vide avait beau évoquer la mort, il ne rendait pas justice à l’horreur de la situation, songea Bell. La coquille grise, friable et fine comme du papier, qui reposait devant lui ressemblait à une parodie de la femme pleine de vie à laquelle cette enveloppe avait appartenu. Pis encore, elle rappelait à Bell le sort tragique de Loden Greatstorm.


      — Oui, dit-il. Ce n’est plus qu’une coquille.


      — Par la Force… Et nous ne pouvons pas préserver son corps pour l’étudier, ni même lui offrir un bûcher funéraire. Orla mériterait un bûcher funéraire.


      Aussi bouleversé qu’il semblait l’être, Maître Stellan se reconcentra vivement sur leur mission.


      — Place une sorte de champ protecteur autour de la… autour d’Orla. Je viens me joindre à vos recherches. Si les Nihil sont aussi responsables de ce qui est arrivé à Orla et à Regald, il est plus important que jamais que nous retrouvions ces saboteurs pour obtenir des réponses.


      — Compris, maître.


      Mais Stellan avait déjà coupé la communication. Bell leva les yeux vers Burryaga tout en cherchant dans sa ceinture un générateur de champ de force portatif.


      — Qu’est-ce qui pourrait avoir assez de puissance pour produire une telle chose ?


      Burryaga répondit qu’il ne savait pas, mais qu’un problème plus immédiat les attendait.


      — Je sais, je sais, la station va s’écraser…


      Plus immédiat encore, fit remarquer Burryaga : ils n’avaient toujours pas retrouvé son maître, Nib Assek.


      — Et c’est vers ce secteur de la station qu’elle est partie ?


      La conclusion s’écrasa sur Bell comme un rocher.


      — Oh non.


       


      Stellan Gios n’avait jamais réussi à avoir le dernier mot avec Orla Jareni, et il n’en aurait plus jamais l’occasion.


      Peut-être que tu avais raison à mon sujet, pensa-t-il. J’aurais voulu avoir l’occasion de te le dire. Il ressentait une telle injustice à l’idée de ne plus jamais bénéficier de son honnêteté à toute épreuve. Elle s’était lancée avec un tel courage pour résoudre un des rares problèmes de la station auquel on avait une chance d’apporter une solution définitive, et cela lui avait coûté la vie.


      Quelle que soit la source de cette perturbation dans la Force, décida-t-il en marchant d’un bon pas vers la soute, il faut l’éviter purement et simplement. L’enquête, si importante auparavant, se révélait presque futile : ils y avaient déjà sacrifié deux excellents Jedi sans obtenir de réponses. La chose ou l’individu qui brouillait la connexion des Jedi avec la Force avait de grandes chances de périr avec la station spatiale. Si je parviens à sauver le Flambeau, alors seulement il sera temps d’élucider ce mystère.


      Il pensa de nouveau à Orla Jareni. D’abord à la jeune fille rieuse qu’il avait rencontrée sur Pamarthe tant d’années auparavant, puis à la femme qui l’avait averti qu’il se laissait définir par l’Ordre. De quand datait cette conversation ? Un jour ? Trois ? Davantage ?


      Il aurait dû aisément se le rappeler pourtant. Mais Stellan ne parvenait plus à trouver la réponse en fouillant ses pensées. Le souvenir d’Orla scintillait et se brouillait comme un mirage. Le chagrin qu’il éprouvait pour sa camarade disparue sapait-il sa capacité à réfléchir ?


      Non. C’était la perturbation de la Force qui l’embrumait de nouveau. Stellan s’en souvenait parfaitement, de ce froid térébrant qui s’infiltrait par tous les pores de sa peau…


      Il frémit.


      Non. Non, ce n’est pas ça, pas vraiment… et pourtant…


      Il n’était pas en train de se rappeler son cauchemar. Il le vivait de nouveau.


      Stellan saisit son sabre laser et le déploya. Même confronté à un adversaire contre lequel on ne pouvait apparemment pas lutter, il n’avait pas l’intention de mourir sans se battre. Ce qui avait tué Regald Coll et Orla avait finalement trouvé Stellan Gios.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 22



    

      Les couleurs moururent les premières.


      Malgré le faible éclairage d’urgence, Stellan en voyait un grand nombre au début : l’éclat rouge des voyants d’alarme de toutes les surfaces électroniques, sa tunique blanc et or, la lame et les quillons bleus de son sabre laser. Mais à mesure que le froid s’emparait de lui, il emporta toutes les nuances, toutes les teintes de l’existence, l’abandonnant dans une réalité qui ne se composait plus que d’ombres.


      Il arrive, pensa-t-il, mais il n’aurait pas pu dire de quoi il parlait, ni comment il le savait.


      Puis vint la peur, la terreur biologique pure, les réflexes de l’animal en lui, qui n’avait que faire des enseignements Jedi. Son rythme cardiaque accéléra, sa pression sanguine augmenta jusqu’à lui marteler les tempes, sa peau se couvrit d’une pellicule moite. Si l’angoisse de Stellan était venue d’un objet spécifique, quel qu’il soit, il aurait réussi à s’en affranchir.


      Mais il s’agissait d’une catégorie de peur bien différente, qui l’enveloppait comme un manteau humide et glacé, pesant, trempé. Elle était tangible, presque palpable. Il n’aurait pas davantage réussi à l’exorciser de ses pensées qu’il n’aurait su déloger le soleil du ciel.


       Il arrive, pensa de nouveau Stellan. Sa vision s’était brouillée ; le couloir où il se tenait ondulait, liquide, pour s’assombrir ensuite puis s’éclaircir encore. Il croyait distinguer une silhouette qui s’approchait de lui mais n’en était pas sûr. Il n’existait plus aucune certitude.


      Pouvait-il s’échapper ? Stellan essaya de courir, en vain. C’est à peine s’il arrivait à marcher. Le sol s’inclinait et tanguait sous ses pieds comme s’il arpentait le pont d’un bateau dans la tempête. La nausée montait. Il suffoqua. Les bras battants, il tenta de se rattraper à la cloison la plus proche.


      Sa main entra en contact avec une boîte. Une boîte qui portait… un nom… un nom dont Stellan aurait dû se rappeler…


      Il arrive il arrive il arrive


      Stellan pressa l’interrupteur du boîtier. Aussitôt, un sas blindé et pressurisé s’abattit, coupant le couloir à moins d’un mètre de sa position. L’épaisseur du métal le soulagea un tant soit peu, assez pour qu’il puisse s’éloigner en vacillant, mais ce sas ne le sauverait pas, il le savait.


      Ce n’était qu’un répit.


      La chose qui rôdait derrière ce mur viendrait le chercher, bientôt.


       


      — Merci de t’être tirée ! fit sèchement Nan tandis qu’elle descendait dans un autre niveau avec Chancey.


      Elles devaient évidemment chercher des capsules de sauvetage ailleurs maintenant, car l’étage qu’elles venaient de quitter grouillerait de Jedi d’ici quelques secondes, si ce n’était pas déjà le cas.


      — Ravie de savoir que tu protèges mes arrières.


      — Oh, arrête avec ça, répondit Chancey sur un ton presque affable. On dirait que tu cherches plus à défendre les Nihil qu’à m’aider. Alors, c’est qui la traîtresse, hein ? Si ça t’arrange de jouer les outragées, fais-toi plaisir, mais j’ai d’autres tip-yips à fouetter.


      Nan aurait voulu protester, mais Chancey avait raison. Elles étaient devenues partenaires, mais jamais alliées. Chancey l’accompagnait par opportunisme, rien de plus. Là encore, la comparaison donnait l’avantage aux Nihil : eux, au moins, partageaient un credo. Ils avaient un chef en commun. Ils faisaient des sacrifices ensemble. Dans une atmosphère de concurrence acharnée, certes, mais il existait toujours quelque chose qui les dépassait, de grands plans communs à l’œuvre.


      En émergeant, elles découvrirent que le niveau inférieur était désert. Pas étonnant : tous ceux qui se trouvaient si près du hangar s’y étaient sans doute déjà rendus s’ils le pouvaient. Mais à proximité, elles conservaient des chances raisonnables de dénicher des capsules.


      Nan en fit part à Chancey, qui ne parut pas impressionnée.


      — Le fait est, dit-elle, que si le sabotage nihil a affecté les cellules énergétiques que nous avons trouvées jusqu’ici, certainement qu’il les affecte toutes. Je propose qu’on ne s’embête pas à trouver des capsules avant d’avoir mis la main sur des cellules énergétiques individuelles. On pourrait peut-être s’en servir pour en faire démarrer une et se détacher manuellement du Flambeau.


      — Logique.


      Nan se sentait encore ébranlée, et même en colère. Chancey avait raison de penser qu’elle n’était pas la cause de son trouble. On aurait facilement pu la croire effrayée – qu’avec le chaos qui l’entourait, tous ces câbles arrachés qui pendaient des cloisons et des plafonds, ces détritus éparpillés sur le sol et le faible éclairage d’urgence qui faisait virer tous les tons au jaunâtre, elle craignait pour sa vie –, mais Nan refusait de l’admettre. Les Nihil lui avaient enseigné le courage presque avant toute autre chose.


      C’est cette Addie, conclut-elle. Elle s’amuse à se balader à travers la galaxie, avec ses grands airs de mère-la-morale, sans jamais se dire que nous, on trime comme des bêtes. Souffrir pour y arriver, se sacrifier, c’est pour les autres. Elle ne se rend même pas compte de la chance qu’elle a.


      Si l’occasion s’en présentait, Nan était bien décidée à enseigner une ou deux leçons à Addie Hollow.


       


      Jusqu’à très récemment, les habitants de la surface d’Eiram pouvaient totalement ignorer la présence du Flambeau Stellaire au-dessus de la planète, et encore plus qu’elle avait des ennuis. Pour ceux qui n’écoutaient pas les informations et ne surveillaient pas le ciel pour une raison ou une autre, la station n’était qu’un point lumineux parmi des milliers d’autres au firmament.


      À présent, au contraire, il suffisait, pour prendre conscience du problème, de vivre sur le continent sud-est et de lever les yeux.


      La nuit était bien avancée là-bas, mais les rares habitants réveillés avaient commencé à alerter les autres. Ils pointaient du doigt un ciel rempli d’étoiles, dont deux grossissaient et devenaient de plus en plus brillantes. L’une commençait même à prendre une terrible teinte rouge.


      La station est en train de brûler, disaient certains.


      Impossible, répondaient les autres. C’est le symbole de la République. Le fleuron de la technologie galactique. On ne peut pas l’abattre si facilement.


       Mais leur conviction s’émoussait à mesure que l’aube naissante illuminait le ciel et qu’ils distinguaient de mieux en mieux la traînée de feu.


      L’annonce de la Reine Thandeka leur parvint au moment où le soleil pointait à l’horizon.


      — … est conseillé à tous les résidents des villes côtières de gagner l’intérieur des terres aussi vite que possible. Ne paniquez pas. Ce déplacement n’est qu’une mesure de précaution.


      Les habitants d’Eiram étaient solides. Ils ne paniquèrent pas. Toutefois, ils partirent précipitamment. Avant qu’il fasse tout à fait jour, des speeders et des glisseurs de toutes sortes encombraient déjà les rues, remplis de familles et de leurs biens. Un minuscule landspeeder biplace qui transportait en vacillant quatre humains, un Bith et trois chats tooka se retrouva coincé comme tous les autres véhicules sur les routes embouteillées qui menaient théoriquement en lieu sûr, mais où tout le trafic s’arrêtait peu à peu.


       


      L’ambiance du hangar n’avait pas encore tourné à la panique, mais le calme qui avait réussi à s’installer plus tôt n’était que temporaire et son temps était compté.


      Ainsi pensait Leox Gyasi, occupé à souder des fixations endommagées dans le sas d’une pilote céréenne. Il leva ses lunettes, prêt à annoncer qu’il en avait terminé, mais prit d’abord un instant pour évaluer la situation autour de lui.


      Ceux dont les appareils avaient été réparés ou presque s’occupaient globalement de façon productive : ils vérifiaient les systèmes, aidaient leurs voisins et se préparaient au moment où ils auraient l’occasion de décoller. Au contraire, ceux dont les vaisseaux avaient subi des avaries plus graves ruminaient dans un silence inquiétant. Certains ne bougeaient même pas. Ils fixaient sur leurs homologues plus fortunés de grands yeux, pleins d’angoisse pour certains, mais pour d’autres – ce qui suscitait davantage de craintes – pleins d’envie, voire de colère.


      Pire encore, au fond, un petit groupe de Sullustans conversait avec ce tas de matières carbonées gaspillées qu’était Koley Linn. Leox était trop loin pour en saisir le moindre détail, mais à en croire leur gestuelle, les Sullustans s’angoissaient et s’énervaient davantage chaque seconde. Et le rictus qu’arborait Koley montrait bien qu’il adorait les remonter de la sorte.


      Certains se nourrissent de conflit comme les plantes se nourrissent de lumière, se rappela Leox. C’est aussi naturel pour eux que la photosynthèse pour une feuille.


      Cela dit, en dehors des Drengir, les plantes n’aggravaient que rarement une situation. Chez Koley Linn, c’était systématique. Dans de telles circonstances, il aurait été préférable d’améliorer la situation plutôt que de la dégrader.


      S’il fallait forcer Koley Linn à fermer sa bouche… Leox s’en chargerait avec le sourire.


       


      Le grondement métallique sourd qui régnait dans le Flambeau rappelait à Bell les entrailles d’un navire de haute mer, ainsi qu’une mission effectuée autrefois aux côtés de Loden Greatstorm. C’était bon de se souvenir de son maître tel qu’il avait été, le visage fouetté par les embruns, les bourrasques déployant ses lekku… et non comme une coquille vide et desséchée.


      Comme Orla Jareni, que Bell venait juste de quitter.


      Burryaga poussa un hurlement pour appeler son maître, un son étrange qui se répercuta dans le long couloir où ils progressaient. Aucune réponse de Nib Assek, ni de qui que ce soit d’autre.


      — Peut-être qu’elle ne nous entend tout simplement pas, dit Bell.


      Cette suggestion reçut la réponse qu’elle méritait : aucune. Burryaga se concentra sur la recherche.


      Les vibrations de l’explosion et de la séparation avaient dû particulièrement secouer cette section de la station. Des poutrelles entières s’étaient écroulées, ainsi que d’énormes panneaux métalliques provenant des cloisons et des plafonds. Burryaga escaladait les obstacles sans trop de difficulté, mais Bell peinait à suivre. Il faillit trébucher sur une poutre et dérapa en arrière sur une plaque, se rattrapant juste avant de tomber.


      Lorsqu’il se redressa, il aperçut une forme sous le panneau où il avait glissé, une silhouette pâle, comme poussiéreuse…


      Bell se figea. Burryaga ne le remarqua pas d’emblée, mais après avoir fait quelques pas, il se retourna et lui adressa un gémissement interrogateur.


      — Je ne sais pas ce que c’est au juste, répondit Bell, en toute sincérité malgré ses soupçons. Mais… je crois qu’on devrait dégager cet endroit pour regarder.


      Impossible. Ça n’a pas pu se produire encore une fois. Burryaga ne le supporterait pas…


      Le ton de sa voix en avait sans doute déjà beaucoup révélé à Burryaga, qui le rejoignit en un instant. Le Wookiee souleva le panneau et le jeta de côté.


      Dévoilant ainsi la coquille vide qu’il dissimulait.


      La silhouette de Nib Assek était plus nette que toutes celles qu’avait pu examiner Bell jusqu’ici. On l’aurait crue sculptée dans la pierre à voir les détails de ses traits, de sa tunique, et même de ses longs cheveux, détachés de son chignon habituel. Mais le simple courant d’air du couloir arrachait déjà des particules à sa surface, et lorsque Burryaga tendit la main, Nib tomba en poussière dès le premier contact, disparue à jamais.


       


      Elzar Mann n’achèterait plus jamais, jamais de sa vie, un droïde pour faire une bonne blague.


      — Vous devriez peut-être tenter de rediriger les réflecteurs de polarité, suggéra JJ-5145 tandis que le Jedi continuait à travailler dans le bureau de l’intendant et s’efforçait de rallumer les propulseurs positionnels. C’est souvent efficace.


      — Tu es conscient que j’ai déjà essayé, répondit Elzar, n’est-ce pas ?


      — Oui, mais vous avez appliqué plusieurs méthodes sans succès, et le nombre de possibilités s’amenuise. Par conséquent, vous pourriez réitérer certaines de celles que vous avez déjà tentées.


      Elzar leva les yeux vers cette pipelette de droïde.


      — Pourquoi fonctionneraient-elles mieux maintenant qu’avant ?


      — Elles ne fonctionneraient pas. Mais la quantité de tâches à effectuer apaiserait votre frustration. Il est bien connu qu’elle réduit l’efficacité des êtres doués de conscience.


      — Attends que je comprenne, 45. Tu prétends que me livrer à des activités que je sais infructueuses me rafraîchira les idées pour me permettre de penser à quelque chose de vraiment utile, c’est ça ?


      Le droïde pivota joyeusement sur sa base sphérique.


      — Tout à fait, Maître Elzar.


      C’était parfaitement absurde, bien sûr, et Elzar entendait bien proposer d’autres solutions à Stellan dès son retour. Mais en attendant, autant essayer la technique de 5145. Elzar allait se forcer à passer en revue toutes les options, une par une, au cas où l’une d’entre elles…


      — Attends.


       Il fixa l’écran où plusieurs voyants étaient passés au vert, ou au moins à un orange prometteur pour certains.


      — Attends. Ça a marché ? On a récupéré les propulseurs positionnels ?


      Les astromécanos du bureau poussèrent un concert de bips et de gargouillis mécaniques tandis qu’un sourire lui éclairait le visage. Sa dérivation avait fonctionné… enfin, plus ou moins. Elzar n’avait pas repris le contrôle total des propulseurs, mais il avait réussi à les relancer à un tiers de leur puissance.


      — Parfois, la répétition d’une méthode peut déboucher sur un résultat inédit, déclara 5145 avec une certaine autosatisfaction, qu’il méritait en toute honnêteté. Dans des limites raisonnables, bien sûr.


      — Je doute qu’à cette puissance, nous puissions empêcher éternellement la station de s’écraser sur Eiram, dit Elzar, mais ça devrait nous éviter de nous carboniser dans l’atmosphère, pas vrai ?


      — En effet, nous ne courons plus un risque imminent d’incinération mortelle, répondit gaiement 5145. Nous avons désormais quatre-vingt-dix-huit virgule un pour cent de chances de mourir instantanément lors de l’impact à la surface de la planète. C’est un beau progrès !


      Grisé par l’espoir, Elzar éclata de rire. Au moins avait-il gagné un temps précieux. Et s’il était arrivé à activer les propulseurs à ce niveau, il avait de bonnes raisons de croire qu’il finirait par les rétablir entièrement.


      Pour le moment, toutefois, le seul moyen d’y parvenir consistait selon lui à intervenir manuellement sur le mécanisme des propulseurs, ce qui revenait à envoyer quelqu’un dans une zone de radiations si puissantes que même un droïde en sortirait grillé.


       En entendant des pas dans le couloir du bureau de l’intendant, Elzar se retourna en souriant.


      — Qui que vous soyez, tenez-vous bien, dit-il, parce que je crois que vous allez… Stellan ?


      Stellan Gios se traîna vers lui, une main en appui sur la cloison comme pour se rappeler où il se trouvait, ou pour distinguer le haut du bas. Le visage blême, il le fixait avec des yeux morts, aveugles. Elzar le saisit par le bras pour le soutenir : Stellan avait l’air sur le point de s’écrouler.


      — Elzar, dit-il d’une voix fêlée par l’effort. La chose m’a attaqué.


      — … quelle chose t’a attaqué ?


      — Je ne sais pas. Mais elle a faim. Tellement faim. Et elle n’en a pas terminé avec nous… loin de là…


      — Les Drengir ?


      Ce qui était totalement absurde : si les Drengir étaient revenus, ils l’auraient su… mais il ne pouvait s’empêcher de faire le rapprochement avec l’appétit de cette espèce pour les êtres doués de conscience.


      — Non. Pire. Bien… bien pire.


      Les larmes montaient aux yeux de Stellan.


      Sans tarder, Elzar le conduisit au bureau de l’intendant, autant pour lui permettre de se reposer que pour éviter que les pilotes coincés dans la station ne l’aperçoivent. S’ils voyaient le chef du Flambeau Stellaire sur le point de s’effondrer, cela déclencherait certainement une véritable panique.


      Les occupants de la station considéraient le crash imminent comme étant leur plus gros problème. Quelques moments auparavant, Elzar aurait été d’accord avec eux.


      Mais à présent, l’accident ne lui semblait pas aussi dangereux que ce qui rôdait dans les corridors de la station.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 23



    

      Bell n’avait pas besoin que la Force amplifie son empathie pour comprendre la douleur de Burryaga. Il l’avait éprouvée lui-même à la mort de Loden Greatstorm.


      Burryaga était agenouillé au-dessus du tas de cendres. C’était tout ce qui restait de Maître Nib. Ses hurlements de chagrin avaient diminué sans s’arrêter pour autant. Il n’avait pas l’air prêt à se relever.


      Regald Coll. Orla Jareni. Et maintenant Nib Assek. Trois Jedi, tous plus puissants à eux seuls qu’un duo d’apprentis. Si cette chose nous trouve, combien de temps pouvons-nous espérer lui résister ?


      Au moins Maître Indeera avait-elle survécu. Si elle se remettait, elle pourrait leur expliquer à quoi ils avaient affaire. Mais ce n’était pas la seule raison pour laquelle Bell souhaitait regagner la tour médicale. Maintenant plus que jamais, il ressentait le besoin de la protéger. La présence réconfortante de Tison lui manquait. Il voulait retourner auprès d’autres gens, là où les problèmes qui l’attendaient étaient connus et tangibles.


      Le couloir où ils se trouvaient restait plongé dans la pénombre, hostile. Bell avait l’impression d’apercevoir au loin, dans la poussière délogée des structures métalliques brisées, une sorte de trace, l’empreinte de pas d’une grande créature. S’agissait-il de l’agresseur ? Ou simplement d’un membre d’une espèce géante ?


      Bell savait seulement que c’était en enquêtant sur cette chose que d’autres s’étaient fait tuer. Les Jedi avaient besoin de connaître la vérité, certes, mais à présent, leur priorité devait consister à rester en vie, à sauver les autres et à mettre les Maîtres Stellan et Elzar au courant de ce qui s’était passé ici.


      Mais en premier lieu, il fallait qu’il s’occupe de son ami.


      — Burryaga ? dit-il d’une voix douce. Il faut qu’on signale ce qui est arrivé.


      Le gémissement plaintif et affligé du Wookiee cessa, mais il demeura immobile. Il fixait les cendres éparpillées devant lui comme si l’intensité de son attention pouvait d’une façon ou d’une autre ramener Nib Assek à la vie.


      Personne ne pouvait décrire la douleur que provoquait la perte d’un maître. Bell la supportait depuis que les Nihil avaient enlevé Loden Greatstorm. Elle avait redoublé quand il avait appris qu’il avait trahi son défunt maître en s’abstenant de le rechercher et en l’abandonnant ainsi aux ignobles tortures des pillards. Son nouveau maître, Indeera Stokes, gisait en ce moment même à la tour médicale, inanimée, suspendue entre la vie et la mort. Il connaissait donc intimement le terrible chagrin bouleversant qui paralysait presque Burryaga.


      Heureusement pour son ami, Bell parvenait à garder en vue la perspective d’ensemble qui lui avait si souvent échappé lorsqu’il avait été lui-même frappé par le deuil.


      Il s’agenouilla auprès du Wookiee.


      — Elle voudrait que nous avertissions les autres. Elle nous inciterait à ne pas nous laisser abattre par le chagrin. Elle nous dirait de faire notre devoir.


      Exactement comme l’aurait fait Maître Loden. Et comme Maître Stokes le fera si elle se réveille.


      Burryaga ne réagit pas immédiatement. Bell se demanda s’il l’avait entendu. Néanmoins, le Wookiee finit par se relever, se sentant enfin prêt à s’éloigner de son maître.


       


      Elzar ne pouvait accaparer un droïde pilule de la tour médicale, d’autant que s’y rendre et en revenir posait suffisamment de problèmes, et qu’il avait conclu que l’aide dont Stellan avait besoin n’était pas du ressort de ces droïdes.


      On avait déjà transformé le bureau de l’intendant en centre de commandement improvisé, et voilà qu’on le convertissait en infirmerie spécialisée dans les blessures liées à la Force. Elzar avait trouvé assez de couvertures pour confectionner un lit de fortune où installer Stellan, dans un coin, presque entièrement à l’abri derrière une muraille d’astromécanos toujours occupés à gazouiller.


      Stellan était resté presque inerte pendant qu’Elzar faisait les préparatifs. Son unique déplacement avait consisté à marcher seul jusqu’au lit plutôt qu’à s’y laisser porter. Son regard restait fixé sur quelque chose qui avait disparu.


      Il lui faut un guérisseur du Temple, pensa Elzar alors qu’il restait planté là, à regarder l’endroit où reposait son ami. Ou quelqu’un qui ait davantage d’empathie… Avar saurait quoi faire…


      Le bruit des portes qui coulissaient le fit sursauter. Elzar se sentit soulagé de voir Burryaga et Bell Zettifar, mais seulement pendant la seconde qu’il lui fallut pour déchiffrer leur expression.


      — Oh non, fit-il. Pas Orla ?


      — Et Nib Assek, répondit Bell en baissant la tête.


      Mortes, toutes les deux ?


      — Vous avez vu ce qui s’est passé ?


      Burryaga fit non de la tête.


      — Nous nous étions séparés, ajouta Bell, et je crois que nous ne devrions plus commettre cette erreur.


      Elzar se sentit nauséeux. Ces deux derniers mois, Orla avait été la bouée à laquelle il se raccrochait dans un océan turbulent. Ce soutien avait disparu à jamais. Stellan avait tellement voulu contrôler cette station… mais alors qu’elle vivait sa plus grande crise, voilà qu’il se trouvait incapable d’assumer cette responsabilité.


      C’est à moi de le faire, songea Elzar.


      Peu importe s’il avait connu des échecs récemment. Peu importe s’il se sentait troublé, hésitant ou seul. Son devoir exigeait qu’il réponde présent. Tout plutôt que de faillir une fois de plus.


      S’il devait temporairement remplacer Stellan – s’il lui fallait puiser dans la Force quand bien même il avait encore des réticences à ce sujet – alors c’est ce qu’il ferait.


      — D’accord, dit-il en manifestant une assurance qui ne lui était pas familière. Quelque chose s’en prend apparemment aux utilisateurs de la Force, ou à la Force elle-même. Les deux conclusions que nous pouvons en tirer ? Tout d’abord, ceux qui n’utilisent pas la Force semblent épargnés. Aucun d’eux n’a rapporté le moindre problème. Deuxièmement, nous devons isoler la zone d’où provient la perturbation.


      Burryaga émit un gémissement interrogatif.


      — Comment ? demanda Bell en écho.


      — Avec des boucliers anti-explosion. Des sas pressurisés. En faisant sauter des tunnels s’il le faut. Il n’est plus vraiment temps de s’inquiéter des dégâts supplémentaires qu’on pourrait causer.


      Elzar passa la main dans ses cheveux bruns.


      — Et mettons ceux qui n’utilisent pas la Force sur le coup. Ils ne courent pas les mêmes risques.


      — Vous voulez dire qu’on leur explique tout dès maintenant ? s’étonna Bell.


      — Tu y vois un inconvénient ?


      Elzar n’avait pas apprécié la décision de Stellan, ce qui ne signifiait pas pour autant qu’il ne comprenait pas ce qui la motivait… ni que Bell n’avait aucune chance de le faire changer d’avis.


      Mais le Padawan secoua la tête.


      — Je crois que nous aurions dû le faire depuis longtemps.


      — Bien, répondit Elzar avec un sourire encourageant. Alors tu te feras une joie d’expliquer tout ça aux passagers. De plus, s’ils s’occupent d’isoler cette section de la station, nous allons pouvoir consacrer notre énergie à rétablir complètement l’alimentation des propulseurs positionnels.


      — Ils fonctionnent de nouveau ? s’illumina Bell.


      À le voir, Elzar n’avait apparemment plus donné de bonnes nouvelles à quiconque depuis une éternité.


      — La station est hors de danger ? demanda le Padawan.


      — Pas encore, répondit Elzar, mais nos chances se sont beaucoup améliorées. Alors ne les gâchons pas.


       


      Élevé sur un monde paisible, Leox Gyasi ne connaissait que très vaguement le concept de conscription, mais il était à peu près sûr que c’était à cela qu’il assistait en ce moment.


      — Le danger qui menace les Jedi à bord de cette station met en péril sa survie tout entière, déclara Elzar Mann.


      Il se tenait debout sur une petite plate-forme qui dominait le hangar et autour de laquelle les divers équipages s’étaient rassemblés.


      — Vous avez besoin de nous pour préserver l’intégrité du Flambeau et le maintenir en vol. Ce qui signifie que nous avons besoin de vous pour isoler un vaste secteur de la station. Burryaga et Bell Zettifar vont vous montrer comment faire.


      Deux Apprentis Jedi acquiescèrent. Leox ressentit une pointe de chagrin : on leur avait rapporté la mort d’Orla Jareni, même si cela ne touchait personne à bord en dehors de l’équipage du Vaisseau. On ne devrait pas renvoyer ces deux gamins au-devant du danger. Orla était une coriace. La chose qui l’a tuée devait être redoutable.


      Mais la chose en question ne s’en prenait apparemment pas aux gens normaux. Uniquement aux utilisateurs de la Force. Par conséquent, Leox ne craignait sans doute rien (si l’on faisait abstraction du fait qu’il se trouvait à bord d’un tas de ferraille en chute libre). Et il était de sa responsabilité de faire ce qu’il pouvait.


      — Pour Orla, murmura-t-il dans un souffle avant de s’avancer pour faire partie des premiers volontaires.


       


      Même Koley Linn n’aurait pas cru Leox Gyasi assez stupide pour s’enrôler dans une mission suicide sous les ordres d’une bande de Jedi, et pourtant, il le voyait faire de ses propres yeux. Incroyable.


      Cela dit, il s’était déjà montré assez stupide pour comptabiliser honnêtement ses heures sur son fichu cargo, autrefois, empêchant tous ceux qui avaient la moindre jugeote de tirer profit du job de pilote. Allez savoir quelle idiotie il allait inventer, cette fois…


       Mais l’idiotie des uns pouvait aussi faire le bonheur des autres, à condition que Koley joue habilement ses cartes. Et il se targuait de toujours tirer le meilleur de la main qu’on lui distribuait.


      — Tu viens ?


      Il sursauta, ramené à la réalité par la belle femme aux cheveux presque aussi bouclés que les siens qui le regardait, les mains sur les hanches. Pikka Adren, se rappela-t-il. Trop amicale avec Gyasi au goût de Koley.


      — Qu’est-ce que ça peut te faire ?


      — Tu passes ton temps à critiquer tout le monde, alors je me disais que tu pourrais peut-être faire quelque chose pour changer, rétorqua-t-elle avant de repartir vers les autres.


      De toute évidence, elle ne se doutait pas que Koley Linn était déjà en train de planifier un coup juteux.


      Ce foutu rocher va rester surveiller le cargo, pensa-t-il en coulant au Vaisseau un regard en coin. Mais apparemment, quasiment tout le monde va rejoindre cette équipe pour faire s’écrouler un truc ou isoler le hangar… enfin, perdre son temps à faire n’importe quoi au lieu de chercher à ficher le camp d’ici.


      Cette fouineuse avec laquelle Leox voyageait participerait-elle aussi à la mission ? Koley allait devoir attendre pour le savoir. Sa stratégie changerait s’il fallait qu’il s’occupe d’elle.


      Quoi qu’il en soit, quand bien même il resterait une petite poignée de personnes sur place, il aurait l’occasion de proposer un nouveau plan.


       


      Près de quarante personnes se portèrent volontaires au bout du compte, bien plus que Bell n’osait l’espérer. Un tel effectif suffirait certainement à abattre beaucoup de travail, et en peu de temps. Il espérait bien en avoir terminé au plus vite.


      — Très bien.


      Il se retourna vers le groupe qui déambulait à sa suite le long des couloirs sombres. Sous leurs bottes crissaient les petits débris qui couvraient le sol. Les lampes d’urgence les éclairaient faiblement d’une lueur jaunâtre, uniformisant artificiellement ces êtres par ailleurs bien différents les uns des autres.


      — Toutes les stations spatiales sont conçues pour faire face à de potentielles brèches dans la coque, poursuivit Bell. En d’autres termes, il existe des dizaines de sas hermétiques dans les entrailles du Flambeau, attendant qu’on les active en cas d’urgence.


      Pikka Adren s’adressa au pilote blond et longiligne qui se trouvait à côté d’elle – sans se rendre compte, manifestement, qu’elle parlait assez fort pour qu’on l’entende :


      — Ce pauvre gosse s’imagine que c’est notre première journée dans l’espace ?


      Bell fut reconnaissant à la pénombre de cacher le rouge qui lui montait aux joues. Ces gens voyageaient déjà dans les étoiles que tu n’étais même pas né ! Aie la politesse de t’en souvenir.


      — De toute évidence, ce concept vous est familier. Ce que vous ignorez peut-être, c’est comment activer un sas hermétique interne sans que les senseurs ne signalent une rupture de la coque.


      — Laissez-moi deviner, fit le pilote élancé, celui qui s’appelait Leox ou quelque chose du genre. Il faut berner les senseurs.


      — En temps normal, c’est ce que nous ferions, répondit Bell, mais nos senseurs ne savent déjà plus où donner de la tête. Nous ne voulons pas les troubler davantage. Il existe un système d’ouverture manuelle simple pour les sas. Je vais vous en faire la démonstration, puis vous vous entraînerez sur un ou deux autres, et ensuite je vous laisserai faire. Ça vous va ?


       Les volontaires semblaient non seulement disposés à le faire, mais impatients de s’y mettre. Bell s’en étonna avant de comprendre que presque tous les pilotes étaient des bidouilleurs : ils appréciaient par-dessus tout d’apprendre une nouvelle astuce mécanique.


      Bien, pensa-t-il. S’ils s’amusent, peut-être qu’ils travailleront encore plus vite. Et il avait hâte qu’ils isolent cette section.


      Burryaga hissa Bell sur ses épaules, ce qui le portait à une hauteur considérable. Ainsi, il put atteindre un petit cadran octogonal au plafond, juste à côté des rainures invisibles qui dissimulaient les portes internes du sas. Il l’éclaira pour que tous puissent le voir.


      — Il suffit de le tourner de cette façon précise – ça ne met pas longtemps une fois qu’on a pris le coup – et le sas hermétique manuel s’engage. Venez tous de ce côté des portes et je vais vous montrer.


      Il joignit le geste à la parole. Les portes se refermèrent avec un bruit métallique rassurant, suivi d’un léger chuintement de pressurisation. Tous hochèrent la tête, et ce fut un Sullustan qui effectua la manœuvre au sas suivant, en utilisant cette fois une échelle de maintenance plutôt qu’en grimpant sur Burryaga. Ensuite, ils se contentèrent de répartir le groupe en équipes et de laisser chacune partir de son côté.


      — Bon, il ne reste plus que vous deux pour la zone voisine du hangar, conclut Bell, qui donnait les derniers ordres.


      Il s’arrêta et réfléchit.


      — Attendez. Attendez une seconde.


      Burryaga émit un gémissement interrogatif. C’était le premier signe de curiosité, voire d’émotion positive qu’il manifestait depuis la mort de Maître Nib.


      — Je n’en suis pas sûr, mais je crois que j’ai un plan.


       


       En général, Ghirra Starros ne regrettait pas ses choix. Le passé est la seule chose qui échappe à ton contrôle, aimait-elle répéter. Alors ne regarde pas en arrière. Va de l’avant.


      Conclure une alliance avec Marchion Ro et exploiter son statut de sénatrice pour assister les Nihil, en particulier dans leur assaut contre le Flambeau Stellaire, relevait de la stratégie, et lui permettait de se positionner dans les deux camps du conflit dans cette nouvelle partie de la République. Peu importe qui triompherait, Ghirra entendait bien monter au sommet avec le vainqueur. Sa relation avec Marchion ne représentait pas son mobile principal, seulement un bonus agréable. Très agréable, même. Ce qui ne lui faisait pas perdre le nord pour autant : Ghirra savait l’étendue, et les limites, de leur alliance. Si quelqu’un risquait de se laisser dominer par l’émotion, ce serait sans doute Marchion et pas elle.


      Ou du moins le croyait-elle jusqu’à ce qu’ils se retrouvent de nouveau ensemble dans son vaisseau.


      Leurs retrouvailles à bord du Gaze Electric s’étaient avérées aussi passionnées qu’elle les avait fantasmées. Rien n’était parfait, bien sûr : Marchion partageait forcément son attention entre elle et les événements du Flambeau ; elle n’avait pas encore établi son alibi pour cette période (ce qui ne serait peut-être pas nécessaire, mais mieux valait se préparer à toute éventualité) ; et puis le vaisseau était étrangement désert à l’exception de cette assistante omniprésente, Thaya Ferr.


      Thaya l’enviait-elle ? Ghirra se posait la question. (Elle appréciait qu’on l’envie.) Elle n’avait aucun mal à imaginer cette créature effacée et quelconque cherchant à attirer l’attention d’un dirigeant aussi puissant et dynamique. Elle la voyait très bien comprendre, avec désespoir, qu’elle ne pourrait jamais être une partenaire digne de Marchion, que son existence banale, sa petite personne ordinaire, ne pourrait jamais éclipser une sénatrice de la République passée maître dans l’art de jouer dans les deux camps, tout en jouissant de tous les avantages associés. Elle allait si loin dans le détail de ces rêveries qu’elle voyait presque le regard dépité que devait jeter Thaya sur sa propre combinaison de travail après avoir contemplé l’élégante robe vert d’eau en soie nubienne que portait Ghirra.


      Toutefois, Thaya Ferr ne manifestait pas le plus petit signe d’envie. Le respect qu’elle éprouvait pour Marchion sautait aux yeux, mais elle paraissait tout à fait dépourvue de la moindre ambition romantique à son égard. Elle s’empressait de répondre aux demandes de Ghirra lorsque cette dernière les exprimait, puis retournait s’occuper des petites tâches ordinaires pour Marchion.


      Il n’existait donc aucune rivalité entre elles, et Ghirra se connaissait assez bien pour comprendre que si elle en désirait une – si elle avait besoin que quelqu’un s’oppose à elle pour qu’elle remporte une victoire –, c’était peut-être un signe qu’elle n’était pas si sûre de la voie qu’elle avait empruntée, au bout du compte. On a moins de mal à croire aux choses pour lesquelles on doit se battre.


      Quoi qu’il en soit, on ne changeait pas le passé. Ghirra prit note de cet émoi et passa à autre chose.


      Après son arrivée à bord et l’accueil enthousiaste de Marchion, Ghirra avait eu besoin de repos. C’était comme si elle n’avait pas dormi depuis des jours. Lorsqu’elle se réveilla sur le Gaze Electric, elle s’étonna qu’il fasse encore « nuit », quand bien même elle s’était reposée plusieurs heures. La plupart des stations spatiales et des vaisseaux simulaient un cycle diurne en augmentant et en tamisant graduellement l’éclairage, mais Marchion maintenait apparemment son appareil dans un état de nuit perpétuelle. En outre, il y faisait froid. Pas au point de geler, mais à la limite de la température confortable pour un humain. Peut-être s’agissait-il de celle que préférait son espèce.


      Il n’y avait sans doute aucune autre raison au frisson qui lui parcourait la peau.


      Ghirra marcha dans les couloirs la tête haute. Que tous ceux qui la croisent soient donc témoin de l’orgueil qu’elle éprouvait en aidant Marchion à accomplir sa tâche la plus spectaculaire. Qu’ils comprennent qui était sa seule et plus grande alliée.


      Mais personne ne la croisa.


      Le bruit de ses bottes résonnait bien trop fort sur le sol métallique lorsqu’elle se dirigea vers la passerelle. Plus elle progressait, plus le malaise s’aggravait. Où était donc passé l’équipage ?


      En tournant au coin d’une coursive, elle s’arrêta net avec un hoquet de surprise.


      Devant elle se trouvaient deux droïdes, des droïdes dont elle ne reconnaissait pas le type. De forme humanoïde, davantage peut-être que le droïde de protocole moyen, ils présentaient une enveloppe curieusement lisse, dépourvue des entrées et gadgets habituels. En plus de ce détail curieux, ce fut leur tête qui troubla le plus Ghirra : ovale, brillante et tellement lustrée qu’elle semblait lui renvoyer son image.


      En temps normal, les droïdes qui circulaient dans les couloirs étaient occupés à quelque chose, ne fût-ce que se rendre d’une tâche à une autre. Mais ceux-ci demeuraient immobiles comme des sentinelles devant les portes de la passerelle.


      Lorsque ces dernières s’ouvrirent, Ghirra sursauta. Ces étranges et déroutants droïdes étaient partout, installés à des postes auparavant dévolus aux guerriers nihil. Et là, sur son siège de capitaine, apparemment à l’aise, trônait Marchion Ro.


      — Ah, fit-il. Ghirra. Tu t’es enfin réveillée.


      Tendant la main, il lui fit signe de le rejoindre, ce qu’elle se hâta de faire.


      — Marchion, ces droïdes… qu’est-ce que c’est ?


      — Il s’agit du nouvel équipage du Gaze Electric.


      Ghirra promena lentement son regard sur la passerelle où le seul autre être vivant présent était Thaya Ferr, qui pianotait sur sa console comme si de rien n’était. Pourtant, la situation n’avait rien de normale, et n’importe quel autre habitant de la galaxie aurait pu le confirmer.


      Les droïdes ne pilotaient pas seuls. On ne pouvait leur confier entièrement certaines fonctions, malgré toute l’efficacité et la rapidité avec laquelle ils pouvaient effectuer des calculs ou des manœuvres. Ghirra savait qu’elle en était plus consciente que certains êtres doués de raison, mais également que la plupart des gens seraient tombés d’accord avec ce raisonnement de base. C’était comme si les organiques avaient réalisé, à un moment de leur développement technologique, que les droïdes devaient être maintenus à leur place, faute de quoi les conséquences seraient désastreuses.


      D’ordinaire, seuls les criminels se servaient de pilotes et d’équipages droïdes. Ou les contrebandiers. La lie de la lie.


      Comment Marchion Ro pouvait-il s’abaisser à ce niveau ?


      — Que penses-tu de mon nouvel équipage ? demanda-t-il.


      Parfois, c’était à croire qu’il lisait dans ses pensées.


      Ghirra n’était pas assez sotte pour répondre.


      — Je n’avais jamais vu de droïdes pareils. Où… où les as-tu trouvés ?


      — Il existe des marchands qui négocient des cargaisons interdites, comme tu ne l’ignores sans doute pas.


      — Ton équipage… pourquoi as-tu…


      — Plus de trahisons, répondit Marchion. Plus de complots ni d’intrigues dans les recoins sombres. Plus de Maîtres-Tempête pour soudoyer mes sous-fifres afin de leur soutirer des informations et les pousser à la sédition. À dater de ce jour, le Gaze Electric est totalement, complètement et définitivement sous mon seul contrôle.


      Ghirra déglutit.


      — Je comprends la logique, commenta-t-elle, ce qui était vrai en un sens.


      Mais la révulsion qu’elle éprouvait à voir des droïdes maîtriser totalement un appareil si vaste et si puissant… Il lui faudrait du temps pour s’en affranchir. Et elle n’était pas certaine de le souhaiter.


      Dans les ombres à l’autre bout du pont, elle détecta un mouvement, une forme différente des étranges droïdes-miroirs qui les entouraient. La tension se dissipa légèrement dans la poitrine de Ghirra : au moins restait-il encore un autre être vivant à bord. Mais lorsque la forme entra dans la lumière, l’horreur l’envahit de nouveau, décuplée.


      Le droïde massif qui flottait vers elle mesurait près de deux mètres de haut. Dotée d’une large taille, sa silhouette se rétrécissait jusqu’aux répulseurs situés à sa base. Son revêtement était aussi surprenant que sa conception : cela ne ressemblait pas à du métal, mais à un matériau presque cristallin, d’un bleu pâle et spectral qui rappelait à Ghirra les lèvres des mourants. Au lieu du simulacre de visage que l’on retrouvait chez beaucoup de droïdes humanoïdes, ou de la paroi vide et réfléchissante de l’équipage qui l’entourait, les traits de celui-ci étaient composés de deux fentes horizontales d’un rouge vif, telles deux entailles percées dans la chair… ou des éclairs zébrant un ciel d’orage. Une faible lueur en émanait. C’était comme si le droïde la scrutait en grondant, alors qu’il ne bougeait pas, n’émettait aucun son.


      — On dirait que KA-R9 désire se présenter, dit Marchion en faisant signe au droïde de s’approcher. Il me faut plus que des membres d’équipage, vois-tu. J’ai besoin d’exécuteurs. Et KA-R9 est très doué dans son domaine.


      Ghirra posa une main sur l’épaule de Marchion dans l’espoir de recouvrer sa stabilité. En vain.


      — Je n’en doute pas.


       


      Les propulseurs positionnels restaient à un tiers de leur puissance maximale. Elzar croyait pourtant dur comme fer qu’il allait trouver une astuce pour les renforcer, mais il avait épuisé toutes les ruses qu’il connaissait sans y parvenir. Les saboteurs nihil avaient parfaitement su ce qu’ils faisaient.


      Si seulement Estala Maru avait été avec nous quand la station s’est disloquée, pensa-t-il. Il aurait pu nous dire comment rétablir les propulseurs.


      Ce fut le souvenir de Maru qui provoqua le déclic. Elzar éprouva un pressentiment aux confins de sa conscience, sensible et désagréable, comme la fraction de seconde qui s’écoule entre le moment où l’on touche un objet chaud et celui où l’on se brûle.


      Puis vint la douleur, indicible. Une angoisse presque inimaginable…


      — La moitié supérieure de la station, hoqueta-t-il. Tu le sens, toi aussi ?


      Stellan paraissait à peine avoir conscience qu’Elzar parlait. Il ne manifesta aucune réaction et resta hébété, le regard perdu.


       Elzar se précipita au hangar – plus calme, désormais, mais pas désert – et se dirigea vers l’appareil le plus proche qu’il connaissait. Il grimpa la rampe du Vaisseau au pas de course en criant :


      — Vous pouvez obtenir un visuel de la moitié supérieure de la station ?


      En guise de réponse, il trouva Géode assis dans le cockpit, la mine grave, devant un holo déjà extrait des satellites et projeté dans les airs. Elzar s’effondra dans un siège en fixant la vision cauchemardesque qui se déployait devant lui.


      Le Flambeau Stellaire était en train de brûler.


      Tel un météore, la moitié supérieure de la station traversait l’atmosphère d’Eiram selon une trajectoire courbe, laissant derrière elle une longue traînée de débris luminescents en combustion. La structure vibrait si fort, à présent, qu’on s’en rendait compte même d’aussi loin : elle n’avait aucune chance de résister bien longtemps.


      Des sections avaient déjà pris feu. Elzar sentait la douleur de leurs occupants comme s’il s’agissait de la sienne, celle des Jedi plus vivement encore, lacérant sa conscience comme un couteau chauffé au rouge.


      La flèche du temple. Le centre de commandement. L’émetteur lui-même. Tout était en train de se consumer.


      Avar, je t’en prie, je t’en supplie, ne sois pas à bord, pensa-t-il. Ils avaient déjà reçu des signaux suggérant que l’Ataraxia s’était échappé, mais Elzar ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter. C’était mal de souhaiter la survie d’une personne plus que de toutes les autres – un signe d’« attachement » –, mais pour le moment, Elzar n’en avait que faire.


      Quelque part au cœur de toute cette douleur, il percevait une volonté phénoménale. Quelqu’un exerçait au travers de la Force le genre d’effort capable de saper entièrement son énergie vitale. Elzar ne savait pas de qui il s’agissait, mais cet acte d’héroïsme sauvait des vies chaque seconde où il persistait.


      Et puis plus rien.


      Le sommet du Flambeau Stellaire se mua en boule de feu. La flèche se tordit brutalement, transformée en gerbe d’étincelles et de cendres. Elzar repéra alors la forme ovoïde et lumineuse de ce qui avait dû être le centre de commandement, et dont les occupants étaient encore en vie quand les flammes les dévorèrent. Au milieu du brasier, l’émetteur du Flambeau émit un ultime signal dont la lumière se perdit presque dans le ciel aveuglant d’Eiram… avant de s’éteindre à jamais.


      La douleur s’accrut dans la station, se fragmenta, mourut. Des larmes de chagrin et même de rage montèrent aux yeux d’Elzar lorsque les derniers morceaux disparurent.


      Personne n’avait survécu.


       


      Le Vaisseau n’était pas le seul appareil qu’on avait réussi à connecter aux satellites d’Eiram. Un petit groupe de pilotes triés sur le volet assistait aux événements depuis l’Ace of Staves.


      Ou plutôt la plupart y assistaient. Koley Linn observait quant à lui ceux qu’il avait invités pour jauger leurs réactions. Il aurait sélectionné une équipe différente s’il avait disposé de plus de choix : ceux qui n’étaient pas partis isoler le reste de la station avaient tendance à être assez jeunes, très âgés ou vulnérables d’une façon ou d’une autre, comme la Shistavanéenne enceinte jusqu’au cou qui observait la scène, une main plaquée sur son museau.


      Mais tous savaient piloter un vaisseau, et tous savaient tirer. Par conséquent, ils pouvaient servir au plan de Koley.


       Une fois que la moitié supérieure de la station, carbonisée et détruite, cessa d’être intéressante, il déclara :


      — Les Jedi n’ont pas pu sauver cette moitié. Qu’est-ce qui vous fait croire que ça se passera différemment pour l’autre ?


      Personne ne parut capable de répondre. Les événements dramatiques avaient tendance à remuer les tripes des gens, même quand cela ne les concernait pas directement… Koley n’avait jamais compris pourquoi.


      — On ne peut pas continuer à se tourner les pouces en attendant que les Jedi s’occupent de tout, poursuivit-il. Pas question de nous sacrifier dans un effort futile pour sauver des gens déjà condamnés. Nous possédons tous des appareils capables de voler. Tout ce qu’il nous faut, c’est une porte ouverte… ou un trou par où passer, dit-il avec un rictus. Alors que penseriez-vous d’en percer un ?
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      Les bonnes nouvelles se faisaient rares ces temps-ci, et Elzar Mann les accueillait donc toutes avec reconnaissance. Mais celle-ci lui aurait redonné le sourire en toute occasion.


      — Confirmé, annonça 5145 en roulant au milieu des câbles qui reliaient les astromécanos dans le bureau de l’intendant. En décollant, l’Ataraxia a échappé à la destruction de l’autre moitié de la station. On peut supposer que beaucoup d’occupants de cette section ont évacué dans le vaisseau.


      Avar est en vie. Elzar aurait senti sa mort, ce qui n’était pas le cas. Cette confirmation suscita malgré tout une étincelle de lumière dans les ténèbres de sa morosité.


      JJ-5145 agita la tête à droite et à gauche, apparemment troublé.


      — Ces trajectoires de la partie supérieure ne cadrent pas. Elle aurait dû tomber plus vite.


      — Les Jedi à bord ont sans doute utilisé la Force pour en maintenir l’intégrité aussi longtemps que possible.


      Elzar avait perçu cet effort titanesque, absolument héroïque, mais également pris note de son échec final. Il avait déjà envisagé de se livrer à la même tentative dans sa moitié du Flambeau (tout ce qui restait de la station désormais). Il lui faudrait reprendre contact avec la Force comme il ne l’avait plus fait depuis Ledalau, mais si cela s’avérait nécessaire et malgré sa confiance encore émoussée, Elzar était prêt à le faire. Cela étant, après avoir perdu tant de Jedi, et compte tenu de l’inquiétante perturbation de la Force qui sévissait à bord, il craignait de ne pas s’en sortir mieux que ceux de la moitié supérieure.


      La Force ne résolvait pas tout. Parfois, même les plus puissants Jedi devaient faire avec le monde matériel tel qu’il se présentait à eux. Comme à cet instant.


      Rétablis les propulseurs positionnels, se dit Elzar, et tu t’inquiéteras des limites de la Force plus tard.


      Mais sa prochaine tâche promettait d’être plus difficile encore.


       


      Stellan Gios dérivait d’un bord à l’autre des limites… de l’inconscience ? Du sommeil ? Il ne voyait plus la différence et n’en avait cure. Son corps exigeait un repos que son esprit épuisé brûlait de lui accorder.


      Une main lui secoua l’épaule et le força à prendre conscience du monde au-delà de son enveloppe de chair.


      — Oui, fit-il d’une voix rauque. Oui, je suis réveillé. Je suis là.


      — Stellan, c’est Elzar.


      Il employait un ton volontairement doux, comme pour s’adresser à un enfant effrayé.


      — Tu comprends ce que je dis ?


      — Je comprends, répondit Stellan en parvenant à se redresser en position assise pour regarder son ami dans les yeux.


       Il y lut un tel désarroi qu’il se demanda s’il avait aussi mauvaise mine qu’Indeera Stokes. Il se sentait à peine plus conscient qu’elle, du reste.


      — Sommes-nous… la station…


      — … poursuit sa chute, mais les propulseurs positionnels ont recouvré un tiers de leur puissance. Si nous parvenons à les pousser ne serait-ce qu’à deux tiers, nous pourrons rester en vol plus longtemps, sans doute assez pour que les secours arrivent. Et si nous les amenons au maximum, nous demeurerons en orbite indéfiniment.


      Cette annonce réconforta Stellan, pas énormément, certes, mais plus qu’il ne l’aurait cru possible.


      — Excellent. Et comment s’en tire la moitié supérieure ?


      Elzar respira à fond.


      — Ils ont essayé d’utiliser la Force pour maintenir l’intégrité de la station et freiner sa descente. Mais ça n’a pas marché.


      — Alors ils ont besoin de notre aide…


      — Non, répondit Elzar. D’autant que nous ne pourrions pas y faire grand-chose. Mais nous n’en sommes plus là, malheureusement. Je suis navré, Stellan… le sommet du Flambeau Stellaire a été détruit avec tous ceux qui se trouvaient à bord.


      Estala Maru. Tout le personnel de la République. Tous les civils. Tant d’autres Jedi… tous morts, et la République brusquement ramenée à la réalité, non, humiliée par les Nihil. L’échec était si total, si épouvantable, que Stellan arrivait à peine à l’appréhender.


      Le symbole des Jedi. Leur fierté publique. Sous ma surveillance, le Flambeau Stellaire a été détruit.


      Elzar pencha la tête.


      — Stellan ? Tu m’entends ?


       Bien sûr que Stellan l’entendait, mais il ne parvenait pas à réagir. Ni à agir, tout simplement. Ce qui rôdait dans cette station lui avait volé bien plus que la Force. Cette chose lui avait arraché sa fierté, sa volonté, sa langue. Si seulement elle pouvait lui ôter sa douleur.


       


      Dans le cockpit du Vaisseau, Affie et Géode cogitaient dur. Depuis que leur appareil était devenu le centre de communication improvisé pour le reste du Flambeau Stellaire, Affie se sentait davantage responsable du bien-être de la station. Il lui était plus facile de se démener pour sauver la vie d’autrui que de rester assise à craindre pour la sienne.


      — Nous avons donc réussi à comprendre comment contacter les réseaux d’Eiram et à communiquer avec la planète, ainsi qu’avec tous les vaisseaux qui croisent dans nos environs immédiats, réfléchit-elle à haute voix. Ils transmettent nos messages à Coruscant par relais, mais nous ne pouvons joindre personne au-delà de cette limite.


      Géode, toujours plongé dans ses pensées, ne dit rien. Il savait quand laisser Affie s’exprimer pour résoudre un problème.


      — Le plus gros problème dans ce cas, c’est que nous ne pouvons pas émettre d’appel de détresse à plus grande échelle. Tous les vaisseaux de la République partis s’occuper des récents raids nihil mettraient trop de temps pour arriver. Mais il doit bien y en avoir d’autres, des appareils civils, qui pourraient venir jusqu’à nous s’ils savaient que nous avons besoin d’aide.


      Sur le tableau de bord du Vaisseau, un écran passa à une vue du réseau complet des satellites d’Eiram. Il ressemblait à celui de n’importe quelle petite planète : des orbites qui se croisaient, de petits satellites argentés répercutant les signaux autour de ce monde. Il donnait une impression de… vulnérabilité.


      — Bien vu, Géode, dit Affie. Une cible facile, hein ? Si on possède des codes de piratage, ce qui est notre cas. Et si nous pouvions, pour ainsi dire, « réquisitionner » le réseau de satellites de cette planète, nous arriverions à envoyer des messages de détresse partout !


      Interférer avec les systèmes comm d’une planète entraînait des peines extrêmement lourdes. En écoutant la suggestion d’Affie, presque tout le monde lui aurait immédiatement répondu qu’elle risquait des ennuis avec Eiram pour avoir agi de la sorte, ou qu’elle allait se faire censurer ou bien punir par les Jedi pour avoir empiété sur leur autorité (inexistante). Mais Géode s’en abstint. Il n’était pas le genre de type qui perdait du temps à demander des autorisations, pas quand des vies étaient en jeu.


      Au bout de quelques instants, le réseau de satellites prit des teintes orangées tandis que les signaux du Vaisseau lui envoyaient de nouvelles instructions.


       


      L’appel de détresse transmis adoptait une forme générique, exprimée par une voix informatique artificielle. (Affie avait pris sans problème l’initiative de s’emparer du réseau de communication d’une planète, mais elle n’irait pas jusqu’à littéralement parler pour la République.) Il présentait la situation sans fioritures, le plus brièvement possible. Et pourtant, il abasourdit tous ceux qui l’entendirent :


      Le Flambeau Stellaire subit un assaut des Nihil. Des centaines d’occupants sont prisonniers à bord. La moitié supérieure de la station a déjà été détruite, et la moitié inférieure a besoin de secours immédiatement. Tous les vaisseaux capables d’apporter de l’aide sont  priés de se rendre de toute urgence dans le Système Eiram.


      Beaucoup prirent le signal pour une blague. D’autres y virent un message de propagande des Nihil qui exagérait les dégâts réels.


      Toutefois, tous les mondes et vaisseaux qui avaient été témoins directs des déprédations des maraudeurs y crurent aussitôt. Quelques minutes plus tard, des appareils s’apprêtaient à faire le saut en hyperespace. Certains conseils et dirigeants planétaires allèrent jusqu’à déclencher des efforts de secours à grande échelle et à préparer des flottilles et caravanes de vaisseaux bien pourvues en fournitures médicales.


      La rumeur du message parvint jusqu’à Coruscant, où on la transmit rapidement à la Chancelière Lina Soh. Assise entre Voru et Matari, elle consulta sa transcription avec une horreur croissante. Malgré l’inquiétude des dernières heures, elle s’était toujours figuré que les brillants cerveaux du Flambeau Stellaire trouveraient des solutions. Les Jedi y arrivaient chaque fois. Ils protégeraient la station et ceux qui étaient à bord.


      Mais voilà que la moitié du Flambeau avait disparu ? La plus grande de ses Grandes Œuvres démantelée, carbonisée ?


      J’aurais dû faire appel aux secours civils plus tôt, comprit Soh. Si elle s’en était abstenue, c’était en partie parce qu’il semblait impossible que le Flambeau Stellaire tombe réellement. Mais elle allait amplifier cet appel et y ajouter le sien. Voilà au moins quelque chose qu’elle était en mesure de faire. Que la Force lui permette d’intervenir à temps !


      Elle se rappela les Jedi qu’elle avait rencontrés, ceux qui avaient aidé à sauver son fils et à juguler le fiasco de la Foire de la République, ceux qui avaient fait la fête avec elle par holo interposé seulement quelques jours plus tôt. Un si grand nombre d’entre eux étaient déjà morts !


      Et Lina Soh, Chancelière de la plus grande République de la galaxie, n’avait pas pu empêcher cette catastrophe.


       


      Parmi les premiers à entendre le message se trouvaient ceux qui étaient déjà au courant de l’horreur, plus encore que les occupants de la moitié inférieure du Flambeau : tous ceux qui s’étaient échappés de la partie supérieure avant le brasier final.


      Avar Kriss était à la surface d’Eiram, les vêtements maculés de suie et de débris, clignant des yeux sous la vive lumière du soleil. Les traînées noires qui marquaient la combustion des derniers fragments de la station – de Maru et de tant d’autres aussi – se dissipaient déjà dans l’atmosphère. Les regarder avait beau lui crever le cœur, Avar supportait à peine de les voir disparaître. Bientôt, il ne resterait plus la moindre trace de ces gens, de cette station, des espoirs de la République tout entière.


      Ses pensées se tournèrent vers Elzar puis vers Stellan qui, elle le savait, devaient lutter tous les deux vaillamment pour sauver la moitié inférieure de la station. Elle ferma les yeux et leur souhaita beaucoup de courage. La Force les guidera. Nous ne perdrons pas la totalité de la station.


       


      Le message parvint également à ceux que cette information ne choquait nullement.


      — Une moitié, déjà en feu !


      Marchion Ro se tenait debout au centre de la passerelle du Gaze Electric, bras tendus. Même là il portait son casque ; ses sourires n’étaient pas destinés à la vue d’autrui.


      — L’autre moitié condamnée ! La République, les Jedi, forcés d’implorer l’aide de toute la galaxie ! Ils ne sont rien comparés à la puissance des Nihil !


      — Ils ne sont rien comparés à l’Œil des Nihil, souffla Ghirra dans un murmure.


      Autre avantage du masque : elle ne le vit pas lever les yeux au ciel.


      — Des vaisseaux répondent à l’appel de détresse du Flambeau, annonça Thaya Ferr depuis son poste, sur le côté. De petits appareils civils pour la plupart. Rien qui puisse changer le cours des événements.


      Ro haussa les épaules.


      — Qu’ils fassent tout ce qu’ils peuvent si ça leur chante. Ils imploreront de l’aide, ils se tourneront vers Corellia, ils remueront ciel et terre pour trouver des solutions. Mais nous les avons totalement acculés. Ils ne parviendront pas à empêcher la destruction totale du Flambeau Stellaire. Après ça, personne ne pourra nier que les Nihil sont les véritables maîtres de la Bordure Extérieure.


      Ghirra Starros semblait bien pâle. Avait-elle enfin pris la mesure des conséquences de ses actes ? S’inquiétait-elle pour son enfant ? Elle aurait dû se soucier du sort de sa progéniture plus tôt. Ro n’avait aucune patience pour ceux qui avaient aussi peu de vision à long terme ou qui n’avaient pas de tripes. KA-R9 vint se placer non loin de lui, comme s’il était capable de déchiqueter lui-même la station. (Ce qui, compte tenu des vibroscalpels meurtriers dont on l’avait équipé, était sans doute exact.)


      Pendant ce temps, Thaya Ferr adressa à Ro un signe de tête joyeux, rien de plus, avant de retourner vaquer à ses autres occupations. On ne lisait pas dans son sourire, pourtant radieux, le zèle presque grisé de la plupart de ses adeptes nihil. Elle ne souscrivait pas au rêve qu’il vendait à la piétaille… mais elle exécutait volontiers ses ordres, et il avait commencé à croire qu’elle le ferait toujours. Quoi qu’il en soit, elle n’essaierait jamais de le poignarder dans le dos, et il ne pouvait pas en dire autant de l’élite des Nihil.


      Il était temps, décida-t-il, d’impliquer davantage Ferr dans ses opérations. Une assistante loyale valait bien dix soutes pleines de coaxium.


      — Et maintenant, monseigneur ? demanda-t-elle.


      — Quand leurs tentatives désespérées pour s’en sortir auront tourné au chaos… quand nul ne fera plus attention à la foule qui se regroupe dans le système où va mourir le Flambeau… le Gaze Electric se joindra à la mêlée.


      Les informations secrètes de Ghirra lui avaient confirmé que la République ignorait tout de son vaisseau. Ce ne serait qu’un appareil parmi tant d’autres.


      — Et ensemble, nous regarderons brûler le Flambeau Stellaire.


       


      On avait fini par relier tous les astromécanos du Flambeau Stellaire en réseau. Elzar espérait simplement qu’ils gagneraient en puissance de calcul ce qu’ils y perdaient à cause des bugs et de l’instabilité générale. Il avait épuisé toutes les possibilités de réparation des propulseurs positionnels qui ne nécessitaient pas de se rendre en personne dans la partie mécanique, à supposer qu’on parvienne à les atteindre en traversant les zones déjà en feu. Avec un peu de chance, les droïdes trouveraient une troisième voie, et sans tarder.


      Entre-temps, Elzar avait quelqu’un à sauver.


      Il était assis avec Stellan dans une soute tranquille à l’arrière du Vaisseau. (On ne pouvait plus qualifier de « paisible » le bureau de l’intendant, désormais bourré à craquer de droïdes qui pépiaient et cancanaient sans cesse.) Le Jedi, qui avait accepté la proposition d’Elzar avec un troublant empressement, fixait encore le vide… un contraste saisissant avec le regard perçant qu’il avait encore peu de temps auparavant.


      — L’absence de la Force, dit Stellan, les yeux toujours perdus au loin. Tu as connu ça. Et c’est ce que je vis à présent.


      — Tu n’es pas tout à fait coupé de la Force.


      Elzar ne savait pas exactement ce qui gangrenait ainsi les Jedi du Flambeau Stellaire, mais il refusait de croire qu’on pouvait entièrement les isoler de la Force. La Force était bien trop vaste ; son pouvoir, éternel et universel, le resterait à jamais.


      — Tu as simplement plus de mal à y faire appel en ce moment.


      — Et c’est ce que tu as toi-même choisi pour tourner le dos aux ténèbres, répondit Stellan avec un petit sourire triste. Je n’aurais pas eu ce courage.


      Elzar avait forcément mal entendu.


      — Quoi ?


      — Je ne me suis jamais demandé qui je serais si je ne contrôlais pas la Force. Si l’Ordre Jedi ne structurait et ne définissait pas toute mon existence.


      — Parce que tu es un grand Jedi, un des plus grands, même ! Stellan, tu n’en doutes pas, tout de même ?


      Stellan haussa les épaules, le regard braqué vers un point très éloigné d’Elzar, hors de la pièce.


      — La grandeur recouvre beaucoup de choses. J’ai toujours cru qu’il s’agissait… du devoir, de l’honneur, de l’altruisme. Mais comment peut-on être altruiste si on ne s’est jamais défini soi-même ? Parce que je ne l’ai jamais fait, Elzar. J’ai vécu comme un modèle de Jedi, je me suis coulé dans un moule que d’autres avaient façonné. Retire-moi la capacité de recourir à la Force, et il ne reste plus… qu’un homme que je connais à peine.


       Elzar posa les mains sur les épaules de son ami.


      — Stellan. Tu souffres. Ce n’est pas le moment de remettre en question toute ton existence…


      — C’est précisément le bon moment.


      Stellan secoua la tête et croisa enfin le regard d’Elzar, qui découvrit dans ses yeux une ouverture, une vulnérabilité que tous deux n’avaient plus partagée depuis qu’ils n’étaient plus Padawans. Stellan s’était peu à peu créé une carapace, si graduellement qu’Elzar ne s’était rendu compte de rien.


      Je retrouve mon ami, pensa Elzar, celui dont je n’avais même pas réalisé la disparition.


      — Tu as eu la force de tracer ta propre voie, continua Stellan. Et même si elle passait par quelques détours, elle t’appartenait, et à toi seul. Toi et Avar, vous avez toujours su qui vous étiez. Vous n’avez jamais laissé l’Ordre réfléchir à votre place. Vous avez toujours eu cette… étincelle un peu plus vive.


      — On ne peut pas dire que tu te laisses marcher sur les pieds ! protesta Elzar. Tu t’es déjà élevé contre les décisions du Conseil.


      — Mais c’est différent et tu le sais, n’est-ce pas ?


      Stellan baissa brièvement les yeux avant de reprendre.


      — Tu as toujours su que je me méfiais de cette… intimité entre Avar et toi.


      Elzar n’aurait jamais pensé, même en rêve, que le sujet serait venu sur le tapis, et c’était bien le dernier qu’il voulait évoquer en un tel moment.


      — Je… euh…


      — Tu t’imaginais que ça tenait à mon respect rigoureux des règles, mais ce n’était pas tout à fait vrai. En fait, j’étais jaloux de cette connexion qui vous unissait et que je ne partageais pas.


      Stellan inclina la tête et examina Elzar comme s’ils ne s’étaient pas revus depuis bien longtemps.


      — Une constellation composée de trois étoiles, mais avec deux d’entre elles un peu plus proches l’une de l’autre, conclut Stellan.


      Elzar sentit sa gorge se serrer.


      — Mais tu étais notre étoile du Nord. Notre guide. Tu ne t’en rends pas compte ?


      Stellan inspira à fond.


      — Je suis ravi que tu le penses.


      Mais le devoir les appelait. Aussi importante que soit cette conversation, même s’il leur fallait absolument la reprendre un jour, ce n’était pas le moment.


      — J’ignore si la Force a subi un traumatisme, commença Elzar, ou si c’est notre capacité à nous relier à elle qui nous ravage de la sorte. Mais quoi qu’il en soit, c’est toi qui as essuyé le plus gros des dégâts. Orla m’a enseigné une technique de méditation, une sorte de méthode d’autoguérison. Elle pourrait t’aider. Tu veux essayer avec moi ?


      Stellan hocha la tête. Il semblait se fier entièrement à Elzar.


      Il ne restait plus à ce dernier qu’à se fier à ses propres capacités.


      — Ferme les yeux, dit-il en le faisant lui-même.


      Il se représenta mentalement Orla Jareni debout sur la plage de Ledalau. Derrière elle roulait l’éternel ressac.


      Tu vois la Force comme un océan, lui avait-elle dit le premier jour de la retraite de méditation. Mais tu as pris l’habitude de t’imaginer que l’océan obéissait à ton contrôle. C’est le premier pas qui conduit à assimiler la Force à un instrument soumis à ton bon plaisir. Aucun océan n’obéit à aucune créature vivante. Il est grand temps que tu t’en souviennes.


      Elzar ne pouvait pas recréer cette expérience pour Stellan, et ne l’estimait pas nécessaire. Son ami avait déjà bien compris ce qu’était l’impuissance. Mais Elzar pouvait déceler la sérénité au sein de son propre esprit et la partager en totalité avec lui.


      Il ne ferait pas appel à la Force à partir d’une source externe, mais se contenterait de puiser ce qu’il trouverait en lui-même.


      Il fallut du courage à Stellan pour se raccrocher sans le soutien de la Force. Et il fallut du courage à Elzar pour revenir à elle, pour se croire de nouveau capable de la manier dans sa plénitude.


      Il ne mit pas longtemps à entendre l’océan. Elzar se dit que Stellan l’entendait peut-être, lui aussi.


       


      Leox Gyasi avait déjà connu des journées plus amusantes dans sa vie, mais s’il n’était pas capable d’apprécier une balade à dos de Wookiee… eh bien, autant être mort. Il s’autorisa donc un sourire tandis qu’il préparait un autre sas, puis cria :


      — Dégagez !


      Sa petite équipe s’écarta, Leox déclencha le mécanisme et le sas se referma avec un bruit d’aspiration sourd.


      — On a fait à peu près soixante-quinze pour cent du chemin, annonça-t-il en restant sur les épaules de Burryaga. Prêt à mettre tes calembredaines à exécution ?


      Le jeune Bell Zettifar réussit à sourire.


      — Ce ne sont pas des calem… enfin, ce que vous avez dit. Mais oui. C’est presque le moment. Il faut qu’on s’assure que les accès intérieurs et extérieurs sont dégagés, qu’ils fonctionneront bien comme prévu.


      Leox y comptait bien, pour sûr… parce que la méthode permettrait au moins à quelques personnes d’en réchapper.


       


       Quand Stellan se reposa de nouveau, Elzar le regarda dormir un instant. Bien qu’encore à plat, il semblait redevenir un peu l’homme qu’il avait été. Peut-être qu’une fois réveillé, il aurait suffisamment récupéré pour aider Elzar à prendre une des innombrables décisions essentielles.


      Non. Elzar pouvait les prendre seul. Ce qu’il souhaitait, c’était retrouver un minimum de calme. Trouver quelque chose de pur et de bon qui éclipserait la colère en lui. Savoir que quelqu’un d’autre l’accompagnait dans cette lutte.


      Une seule personne pouvait procurer ce sentiment à Elzar dans toute la galaxie.


      Avar, pensa-t-il en fermant de nouveau les yeux pour l’appeler par télépathie. Avar, je t’en prie, accompagne-moi. Accompagne-moi, ne serait-ce qu’un instant.


      Ce n’était pas comme si elle pouvait entendre les mots dans la tête d’Elzar, et encore moins y répondre. Mais il existait d’autres formes de communication au travers de la Force, d’autres façons de comprendre et de se faire comprendre.


      Elzar remplit son esprit des souvenirs qu’il gardait d’elle : le son de sa voix, la manière dont elle se battait dans le cercle de combat au sabre laser, et jusqu’à l’odeur de sa peau. Plus elle devenait réelle dans sa tête, plus il améliorait ses chances de…


      Et il l’entendit.


      L’espace d’un instant. L’impression d’une brève mélodie. Mais cela lui suffit.


      C’était le chant de la Force tel qu’Avar Kriss le percevait, et pendant cet instant, elle lui en avait fait don.


      Le choc et le ravissement brisèrent sa concentration. Elzar était revenu au présent, aussi éloigné d’Avar qu’auparavant. Et pourtant, cet instant de communion l’avait rendu plus fort.


       Il espéra qu’Avar, quoi qu’elle fasse, quels que soient les dangers qu’elle affrontait, avait elle aussi partagé ce moment et entendu les vagues de l’océan.


       


      Très loin de là et pourtant si proche, Avar lévitait, bras tendus. Elle en appelait au chant de la Force pour qu’il les soutienne tous et leur donne de la vigueur, alors que tous les Jedi à bord du Flambeau Stellaire et des environs luttaient pour sauver la station et tous ses occupants. Chaque individu composait une note de cet accord magnifique, le plus chargé de sens qu’elle eût jamais connu.


      Entre ces notes s’intercalait un autre son, si subtil qu’elle l’identifia tout juste : le bruit des vagues, le rugissement de la mer.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 25



    

      Bell Zettifar conduisit le groupe à la soute réservée aux cargaisons. En règle générale, personne ne surveillait les vaisseaux cargos à part les droïdes. Leurs pilotes passaient presque tout leur temps dans le reste de la station. Certains faisaient même partie du groupe parti isoler cette section, tandis que d’autres, ceux qui avaient profité de l’hospitalité de la moitié supérieure du Flambeau Stellaire, avaient déjà péri.


      — Voilà mon avis, dit Bell en s’adressant clairement à Burryaga, mais à l’intention de tous ceux qui se trouvaient à portée de voix. Nous ouvrons ces portes de hangar pour laisser s’échapper autant de vaisseaux que possible, avec tous les passagers qu’ils peuvent transporter. Ça ne sauvera pas tout le monde, et beaucoup perdront les appareils qu’ils auront abandonnés dans le hangar principal… mais ça permettra tout de même d’épargner beaucoup de vies.


      Le pilote nommé Leox parut sceptique.


      — Comment se fait-il que vous puissiez ouvrir ces portes mais pas celles du hangar ?


      — Parce que le hangar présente un problème plus complexe : il nous faudrait retenir l’atmosphère, assurer la pressurisation, maintenir sur place les vaisseaux incapables de décoller pour le moment, refermer les portes à temps… En gros, c’est si compliqué que ça en devient presque impossible, même pour des utilisateurs de la Force confirmés.


      Bell en avait la migraine rien que d’y penser.


      — Mais ici, tous les vaisseaux sont encore en état de sortir dans l’espace. Nous avons déjà isolé cette zone de l’essentiel de la station. Il ne nous reste donc plus qu’à ouvrir les portes. On subira une dépressurisation explosive. Il faudra que tout le monde s’accroche. Mais ensuite, chacun pourra partir.


      Burryaga poussa un grognement encourageant. Leox haussa un sourcil comme pour dire : Bien vu, gamin. Les autres se regroupèrent non loin de là pour entamer une discussion animée sur les moyens de s’y prendre, ce que les vaisseaux pourraient transporter, et ainsi de suite. Ce fut Pikka Adren qui demanda :


      — Mais comment décider qui reste et qui part ?


      Bell voyait bien quelle poudrière en résulterait si cette question était mal gérée, mais il avait une idée de la méthode à employer.


      — Évidemment, les pilotes et les équipages de ces vaisseaux devront être à bord. On remplira ensuite chaque appareil de passagers, en calculant leur capacité maximale grâce aux droïdes. Une fois qu’on saura de combien de places on dispose, on les distribuera au hasard.


      Une Ardennienne située à l’arrière, une des pilotes de cargo, croisa ses quatre bras sur sa poitrine, apparemment inquiète.


      — Ça veut dire qu’on va devoir larguer la cargaison ? s’enquit-elle.


      — Presque à coup sûr, répondit Bell. Il s’agit d’une urgence absolue. Vous vous en rendez certainement compte, et vos employeurs aussi.


       L’Ardennienne opina du chef, déjà résignée à perdre son précieux chargement.


      Pikka s’exprima de nouveau pour poser une question que Bell n’avait pas anticipée :


      — Et si nous refusons d’abandonner nos vaisseaux ? Pour certains d’entre nous, c’est toute notre vie.


      Plusieurs autres murmurèrent leur assentiment.


      Cette décision relevait du suicide selon Bell, mais ces gens étaient au courant des faits et pouvaient faire leurs propres choix.


      — Nous ne forcerons personne à partir.


      Burryaga poussa un grognement interrogatif. Il venait de prendre un datapad et consultait un manifeste recensant tout le contenu de la soute. Deux appareils transportaient des créatures vivantes : allait-on les éjecter dans le vide comme le reste des cargaisons ou pouvait-on les sauver ?


      — Quelles créatures vivantes ?


      Bell pensa immédiatement à des carbocanins comme Tison, et l’idée d’en jeter ne serait-ce qu’un dans l’espace lui serra le cœur.


      Mais Burryaga lui expliqua que, contre toute attente, les deux vaisseaux transportaient des rathtars.


      — Des rathtars ?


      Bell n’aurait jamais cru quiconque assez idiot pour convoyer ce genre de bestioles, et encore moins qu’il existât deux pilotes différents capables d’une telle imbécillité la même semaine. À en juger par les éclats de rire et les regards incrédules de l’ensemble du groupe, il n’était pas le seul.


      Pikka secoua la tête.


      — Ouais, je crois qu’on peut les balancer sans regret.


      Burryaga, au contraire, avait adopté une expression curieusement grave. Il expliqua que la dernière fois qu’il avait vu Orla Jareni, elle avait mentionné les rathtars. Elle trouvait les étiquettes suspectes, sans doute falsifiées pour éviter qu’on vienne fouiller les soutes afin de voir ce qui s’y cachait réellement.


      Il leur fallait se presser – chaque cellule du corps de Bell criait à l’urgence –, mais s’il s’agissait justement de la technique des Nihil pour saboter la station ? Si un autre acte de sabotage les attendait encore ?


      — D’accord, dit-il. Nous allons vérifier ces soutes. Et ensuite, nous terminerons les préparatifs. D’ici une heure, il faut qu’on fasse sauter ce truc.


       


      — Mais qu’est-ce qu’ils ont fait à ces machines ? s’exclama Nan en frappant l’anneau d’entrée de la dernière série de capsules de sauvetage avec une telle rage que le métal lui entailla la main.


      Peu lui importait la douleur.


      — J’ai essayé toutes les techniques de piratage que je connaissais, et j’en ai même inventé quelques-unes. Mais ces capsules ne veulent rien entendre !


      — Ces Nihil savaient ce qu’ils faisaient, commenta Chancey Yarrow. Et puisque nous avons joint nos forces aux leurs et aidé à organiser cette crise, nous ne pouvons nous en prendre qu’à nous-mêmes.


      Nan pensait, quant à elle, qu’ils avaient causé bien assez de tort pour que chacun porte sa part de responsabilité, mais en discuter avec Chancey n’aurait fait que la mettre davantage en colère, et elle préféra renoncer.


      Elles avaient fait assez de chemin pour courir un danger d’irradiation : c’était le pont le plus bas, la dernière tentative. Mais toutes les capsules présentaient le même câblage. Ce qui n’aurait pas eu autant d’importance si Nan et Chancey avaient pu trouver des cellules énergétiques pour activer manuellement une ou deux d’entre elles. Pas de chance.


      — Il va falloir qu’on retourne à l’étage du hangar, déclara Chancey.


      — Si on remonte, on se fera pincer.


      Nan imaginait avec quelle jubilation Addie avait dû les dénoncer aux Jedi. Elle s’attendait à ce qu’une équipe leur tombe dessus d’un instant à l’autre pour les appréhender.


      Chancey secoua la tête.


      — Je n’en suis pas si sûre. En temps normal, ils passeraient la station au peigne fin pour retrouver notre trace, oui. Mais ils ont d’autres problèmes, bien plus gros, à gérer en ce moment.


      Logique, pensa Nan. Mais remonter au niveau du hangar en supposant que personne ne serait lancé à leurs trousses… il ne fallait tout de même pas exagérer.


      Cela dit, si elles se faisaient capturer et que les Jedi trouvaient moyen de s’échapper du Flambeau Stellaire, la République s’arrangerait aussi pour sauver ses prisonnières. Ils étaient bien assez bêtes pour faire une telle chose.


      Nan préférait se débrouiller par elle-même, mais Chancey avait raison.


      — D’accord. Tentons le coup.


       


      Le premier transport de rathtars – ou identifié comme tel – sur lequel tombèrent Leox et les autres les attendait la soute grande ouverte et entièrement vide.


      — Un cambriolage, en déduisit Bell Zettifar.


      Leox secoua la tête. Il avait mené le genre de vie qui lui permettait de savoir à quoi ressemblait une vraie effraction.


      — Les portes n’ont pas été forcées. Les créatures qui se trouvaient là, quelles qu’elles soient, en ont été extraites, ou libérées, par ceux qui ont amené ce vaisseau.


      — Les explosifs, dit Pikka Adren, qui comprenait enfin. C’est comme ça que les Nihil les ont fait passer à bord ?


      — Si vous voulez mon avis, les systèmes de sécurité auraient détecté n’importe quel gros engin au scan, dit Leox. Et puis, pas la peine d’utiliser un explosif volumineux pour causer des dégâts. En choisissant le bon matériel, vous pourriez arracher les tripes de cette station avec un bidule grand comme la paume.


      — En tout cas, ils n’ont pas lâché une meute de rathtars dans la station, commenta Bell. Explosion ou pas, nous aurions au moins remarqué ça.


      Burryaga était entré dans la soute pour flairer les lieux par lui-même, littéralement. Il gronda qu’il avait déjà croisé des rathtars et qu’il humait un autre type d’animal, mais d’une espèce différente, qu’il n’avait encore jamais rencontrée.


      — Des animaux ? fit Leox, qui n’arrivait pas à se faire à cette idée. Pourquoi quelqu’un viendrait-il transborder un troupeau de bestioles lors d’un attentat terroriste ? D’autant que les bêtes n’ont pas causé le moindre problème pendant tout ce temps.


      Burryaga suggéra que les animaux ne faisaient peut-être pas partie de l’aspect offensif, mais permettaient sans doute de détourner l’attention, de sorte que leur odeur forte empêche de détecter la vraie menace. Même si Leox doutait que les Jedi aient l’odorat aussi fin que les Wookiees, la théorie méritait qu’on s’y intéresse.


      Bell désigna un autre cargo amarré à moins de cinquante mètres.


      — C’est le deuxième appareil censé transporter des rathtars, et on dirait que sa cargaison est encore à bord.


      Burryaga et Bell se dirigèrent vers le vaisseau, et plusieurs personnes, dont Leox et Pikka, les accompagnèrent. Quoi que ce soit, Leox voulait voir. Il s’attendait presque à découvrir d’innocentes créatures, d’autres vies à sauver.


      Mais peut-être que les Jedi savaient déjà.


      — La Force ne vous dit rien à leur sujet ? s’enquit-il.


      — Pas grand-chose, avoua Bell. Un voile obscurcit la Force depuis quelques jours sur le Flambeau. Sinon, les Nihil n’auraient jamais pu s’en prendre à cette station.


      Ce qui n’était pas une mince révélation. Leox appréciait leur franchise : de son point de vue, l’heure du tact s’était achevée à peu près zéro virgule quatre seconde après l’explosion de la bombe des Nihil. Certes, cette information le mettait mal à l’aise : il aurait préféré que les Jedi restent au mieux de leur forme pendant le désastre. Mais il fallait savoir jouer les cartes de sabacc qu’on vous distribuait.


      — D’accord, dit Bell. Préparez-vous. On ouvre à trois. Un…


      Leox se retourna vers la soute déserte qu’ils venaient de laisser derrière eux. Des animaux sauvages s’étaient échappés et se promenaient en liberté dans le Flambeau, un voile obscurcissait la Force… existait-il une chance pour que ces deux événements soient liés ?


      — Deux…


      Improbable. Pourtant, Leox était sur le point de demander quand Bell dit :


      — Trois.


      À ce signal, Burryaga fit coulisser les portes du nouveau vaisseau pour les ouvrir. Pendant une fraction de seconde, rien ni personne ne bougea.


      Puis Bell annonça :


      — D’accord, ça, c’est des rathtars.


      À cet instant, les rathtars se réveillèrent et ce fut la panique.


       


       Elzar perçut un sentiment d’inquiétude, nouveau et plus vif que le reste, mais il le perdit presque aussitôt. Il souffla, frustré. Maintenant qu’il avait cessé de s’isoler et cherchait de nouveau à se faire guider par la Force, il comprenait mieux la désorientation de ses camarades. La Force était si étouffée, si dégradée sur cette station… qu’il avait l’impression d’avoir un bras attaché dans le dos. Le phénomène l’empêchait d’exercer ses capacités au mieux, alors qu’il en avait besoin pour sauver le Flambeau Stellaire.


      En l’état actuel des choses, il employait toute l’énergie qui lui restait… et apparemment, ça ne suffisait pas.


      Il évacua donc sa frustration en parlant, surtout à lui-même, mais aussi à JJ-5145.


      — Pas moyen de traverser les niveaux irradiés pour accéder aux mécanismes des propulseurs positionnels.


      Elzar fixait encore le schéma en coupe du Flambeau, qu’il avait déplacé pour ne plus afficher la portion supérieure. Remuer le couteau dans la plaie ne ferait que le distraire.


      — Où se trouvent les combinaisons antiradiations ?


      JJ-5145 répondit obligeamment :


      — On les stockait dans deux zones du Flambeau Stellaire, l’une aux étages supérieurs et l’autre à l’étage situé tout en bas.


      — Nous avons perdu celles du sommet, de toute évidence, mais…


      — La réserve de combinaisons antiradiations inférieure est actuellement inaccessible en raison des radiations, rapporta 5145 sans la moindre trace d’ironie.


      Elzar parvint à ne pas émettre de grognement en réponse.


      — Certaines espèces manifestent une résistance accrue aux radiations. Y en a-t-il à bord, 45 ?


      — Un des superviseurs de maintenance, Ar Prace, est une Fienne, répondit 5145, ce qui laissa un bref espoir à Elzar avant que le droïde n’ajoute : mais elle se trouvait apparemment dans la section supérieure quand la station s’est disloquée.


      Un autre décès qu’Elzar n’avait pas encore pris en compte.


      — Combien de temps faudra-t-il pour que les radiations se dissipent ?


      — Environ dix mille ans.


      — Un peu plus longtemps que ce dont nous disposons, donc.


      Elzar passa les mains sur ses joues et sentit sa barbe naissante lui gratter les paumes.


      — Les vaisseaux peuvent traverser ce niveau de radiations s’ils lèvent leurs boucliers, mais nous ne pouvons pas les faire sortir du hangar…


      Non, c’est une idée de cinglé.


      Mais c’est aussi la seule que j’aie.


      — Peut-être, reprit Elzar, que si nous ne pouvons pas faire sortir les vaisseaux de la station, nous pouvons les faire passer au travers.


       


      Le sabre laser de Bell s’était retrouvé dans sa main en une microseconde, déployé et prêt au combat…


      … mais les rathtars étaient prêts, eux aussi.


      Ils déboulèrent à une vitesse terrifiante, masses de tentacules fouettant tous azimuts, avec leurs centaines d’yeux sans âme et leur énorme gueule. Tout le monde se dispersa excepté les Jedi, qui allaient devoir gérer le problème.


      Bell frappa sauvagement l’une des créatures, dans le but de la trancher en deux, mais le sabre laser de Burryaga intercepta son coup.


      — Qu’est-ce que tu fabriques ? glapit Bell en plongeant hors du chemin du rathtar enragé, immédiatement suivi par l’un de ses congénères. J’allais l’avoir, Burry !


      Dans un long et puissant rugissement, Burryaga expliqua que les rathtars se reproduisaient par fission. Il ignorait si le fait d’en couper un en deux produirait à coup sûr deux rejetons, mais le moment était mal choisi pour le vérifier.


      — Ne pas les couper en deux, dit Bell en bondissant dans les airs pour atterrir sur un des autres vaisseaux posés là. Bonne stratégie. Merci d’avoir transmis l’info.


      Il lui fallait défendre les civils s’il le pouvait, mais ceux-ci avaient déjà employé la meilleure stratégie, à savoir s’éparpiller dans la soute. Les six rathtars libérés ne pouvaient pas poursuivre tout le monde en même temps.


      Ils se révélèrent toutefois capables d’escalader le flanc des vaisseaux, comme Bell le découvrit quand l’un d’entre eux roula au sommet de celui où il venait de se réfugier. Agitant ses tentacules, le monstre s’avança vers lui.


      Ne tranche pas, se dit-il. Perfore.


      Il lui fallut se frayer un chemin parmi les appendices en faisant des moulinets de sabre à une vitesse formidable. Le sang gicla dans tous les sens, mais le rathtar ne ralentit pas. Il ouvrit grand sa gueule aux dents innombrables pour avaler Bell.


      Le jeune homme frappa directement dans la bouche de la créature, et son élan lui fit enfoncer la lame presque jusqu’à l’autre bout de son corps. Le rathtar poussa un ultime cri avant de rouler, mort, et de s’affaler lourdement sur le sol.


      Et ensuite ? Burryaga venait à son tour d’éliminer une autre créature, dont il avait réussi à transpercer le dos. Ce qui laissait quatre rathtars lancés à la poursuite des civils en fuite.


      Bell courut jusqu’au bord du vaisseau et effectua un bond d’une dizaine de mètres pour s’interposer entre Pikka Adren et le monstre le plus proche. Il essaya de le combattre comme le précédent, mais celui-ci semblait bien déterminé à massacrer des proies avec ses tentacules pour les porter seulement dans un second temps à sa gueule. Bell taillada les appendices, encore et encore, mais il y en avait toujours d’autres… Combien ces bestioles ont-elles de membres ?


      Des tirs de blaster éclatèrent derrière lui, chacun touchant le rathtar en plein dans le mille. Il hurla et se tordit un moment avant de s’affaler comme s’il se dégonflait. En regardant par-dessus son épaule, Bell découvrit Pikka, blaster au poing. Elle lui adressa un sourire qu’il lui rendit.


      Non loin de là, Burryaga et un rathtar étaient engagés dans un combat sans pitié, dans un angle tel que Pikka ne pouvait pas tirer sans blesser le Wookiee. Les deux autres créatures avaient presque atteint l’autre extrémité du hangar. Bell se précipita vers Burryaga et son adversaire. D’ordinaire, pensa-t-il, faire équipe nous donne l’avantage, car la plupart des ennemis sont incapables de se battre dans deux directions à la fois, mais les rathtars frappent dans toutes les directions simultanément.


      Ce spécimen, bien plus gros que les deux autres, était si énorme que Bell doutait de pouvoir lui enfoncer son sabre laser jusqu’au cœur.


      S’ils ne pouvaient vaincre ce monstre, il allait falloir lui échapper.


      — Une fusée de détresse ! cria Bell en se jetant d’un bond dans la mêlée aux côtés de Burryaga. Que quelqu’un en trouve une et l’allume maintenant !


       Sur ces mots, il reprit la bataille, frappant et tailladant pour se frayer un chemin dans ce qui ressemblait à une forêt de tentacules. Burryaga poussa un rugissement furieux tandis que le rathtar attaquait sans relâche, téméraire, lançant de plus en plus d’appendices contre lui.


      — Ohééé ! fit la voix de Leox depuis la soute du cargo. C’est ça que tu cherches ?


      Ce disant, il alluma une fusée de détresse. Une lumière blanche presque aveuglante éclaira la soute comme un soleil miniature.


      Les rathtars, créatures presque décérébrées, ne comprirent qu’une chose : un objet très lumineux venait d’apparaître et il fallait le chasser. Poussant un cri effrayant, le plus grand s’éloigna de Bell et de Burryaga pour fondre sur Leox et la fusée. Les deux autres le suivirent. Une fois les deux Jedi dégagés, Leox jeta la fusée de toutes ses forces. Pendant qu’elle tombait en cloche à l’extrémité de la soute, tous ses autres occupants fuyaient ventre à terre en direction des portes.


      Ils les atteignirent. Mais la fusée ne détourna pas longtemps l’attention des monstres. Alors même qu’il courait, Bell entendit le claquement humide des tentacules contre le métal.


      — Passez le prochain sas ! cria Bell. Burry, à toi de jouer !


      Le sas en question se trouvait à quelques mètres à peine. Le groupe tout entier le traversa, Burryaga fermant la marche. Lorsqu’il l’atteignit, le Wookiee bondit pour attraper le mécanisme au sommet du sas et s’accrocha de l’autre main pendant qu’il terminait précipitamment la manœuvre.


      En se retournant, Bell vit les rathtars qui roulaient vers eux, plus rapides que jamais et bien trop proches…


       … et Burryaga se balança hors du sas qui se referma d’un coup, emprisonnant les créatures de l’autre côté.


      Tout le monde souffla en même temps, et quelques membres du groupe poussèrent des jurons. Bell s’appuya contre la porte du sas en haletant.


      — Eh bien, on a passé un bon moment…


      Ce qui lui valut quelques regards noirs de la part des autres… à une exception près.


      — Je n’irais pas jusque-là, fit Leox en souriant, mais ce que l’incident nous a coûté en sérénité sur le moment, il nous le revaudra en matière d’anecdote à raconter au fil des ans.


      Curieusement, il n’avait pas tort.


      À supposer qu’ils survivent.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 26



    

      — Veuillez répéter, je vous prie, demanda Elzar Man sur un ton neutre.


      Leur situation ne pouvait pas s’aggraver. C’était impossible. Il avait forcément compris de travers.


      Mais non.


      — Il y a trois rathtars en liberté dans la station, confirma Bell Zettifar. Le manifeste de l’autre cargaison de rathtars était un faux, et j’ai cru que celui-là aussi. Il n’y a pas d’excuse pour mon erreur et je…


      — Laisse tomber, dit Elzar en respirant à fond. À chaque force correspond une faiblesse. Dans notre cas, notre lien avec la Force nous permet de prendre des décisions avec assurance… mais nous nous habituons trop à nous appuyer sur elle.


      C’était Stellan qui le lui avait appris.


      — J’aurais très bien pu l’ouvrir, moi aussi, cette trappe, conclut-il.


      Stellan Gios s’était réveillé un peu plus tôt. Même s’il restait l’ombre de lui-même, il avait repris son sang-froid et comprenait ce qui se passait autour de lui.


      — Considère la situation sous cet angle : de tous nos problèmes actuels, celui relatif aux rathtars devrait être le plus facile à résoudre, commenta Stellan.


       Le bureau de l’intendant, rempli de droïdes, ne pouvait plus vraiment tenir lieu d’espace de réunion. Elzar regretta qu’ils aient cette conversation sur place, mais peut-être valait-il mieux qu’aucun équipage civil ne les entende pendant un moment.


      — Revenons simplement au plan, dit-il. Tu disais que nous pourrions évacuer certaines personnes par la soute ?


      Bell, bien que toujours penaud, hocha la tête.


      — Oui, Maître Elzar. Je crois que c’est possible.


      Lorsqu’il lui expliqua son idée, Elzar reprit courage. Il faudrait toutefois plus d’arguments pour convaincre Stellan.


      — Tu parles d’un niveau de décompression explosive que les plus petits appareils ne pourront sans doute pas compenser, dit le Maître Jedi. Ils pourraient se percuter entre eux, et leurs passagers se faire tuer avant même de rejoindre l’espace.


      — C’est risqué, répondit Bell, mais ces gens sont conscients du danger.


      Elzar hocha la tête.


      — Et puis, si la seule option qu’il nous reste à leur proposer consiste à les maintenir prisonniers d’une station qui va s’écraser, nous leur devons une meilleure solution. Même si elle n’est pas idéale… c’est une chance, peut-être la dernière.


      Stellan porta la main à sa tête. Il avait pâli. Lui en demandaient-ils trop ? Il parvint toutefois à déclarer :


      — Tu as raison. C’est la seule solution qu’on ait à leur offrir pour le moment.


      Elzar avait très envie de partager ses idées concernant l’accès aux mécanismes des propulseurs positionnels, mais il décida d’attendre un peu. Stellan avait besoin de temps pour encaisser, et le fardeau qui reposait sur les épaules du Padawan, déjà pesant, allait bientôt s’alourdir.


      — Bell, merci pour tout ce que tu as fait là-bas. Mais maintenant, il faut que tu regagnes la tour médicale. Nous ne pourrons pas évacuer les blessés les plus graves par des moyens conventionnels, et nous avons donc besoin de toi pour élaborer une stratégie.


      Il posa la main sur l’épaule du jeune homme, un geste qu’il rendit plus chaleureux en souriant.


      — Burryaga peut rester ici pour aider à l’évacuation de la soute.


      Apparemment, il n’avait pas besoin de consoler Bell au sujet de cette affectation. Non seulement l’apprenti ne la considéra pas comme une punition, mais il parut ravi de la recevoir. Sans doute n’attendait-il que cela depuis le début.


      — Bien sûr, Maître Elzar. J’y vais de ce pas.


      Stellan acquiesça, comme s’il était encore en position d’approuver ou de désapprouver.


      — Très bien.


      Bell se dirigea vers la porte, mais s’arrêta avant de la franchir.


      — En ce qui concerne ceux qui sortiront par la soute… il faudra aussi qu’ils passent les rathtars, à présent.


      — Un problème à la fois, soupira Elzar.


       


      Bell n’avait pas l’intention de s’attarder sur le chemin de la tour médicale. Le temps pressait pour le Flambeau, et cet ultimatum le stressait davantage chaque minute. Mais à mi-chemin, Burryaga le croisa et le salua d’un grognement amical.


      — Burry ! Je vais à la tour médicale, dit-il en serrant la patte de son ami. Ce qui te laisse les rathtars à gérer, j’en ai peur.


      Burryaga l’informa qu’il lui faudrait acquitter cette dette un jour ou l’autre, dans l’idéal en lui payant un dîner taille wookiee dans le meilleur restaurant de Coruscant.


      Tu as bien raison, pensa Bell. Il faut se persuader qu’on va survivre. C’est seulement en y croyant qu’on aura une chance d’y arriver.


      Il sourit à son ami.


      — Marché conclu.


       


      Nan ne s’était jamais considérée comme quelqu’un de particulièrement malchanceux, mais elle allait devoir réviser ce point de vue, car à la minute où Chancey et elle arrivèrent au niveau du hangar, les deux femmes virent passer une bonne vingtaine d’autres pilotes, parmi lesquels Leox Gyasi du Vaisseau. Nan se faufila dans une petite alcôve, mais Leox semblait avoir d’autres priorités : il regagna en toute hâte son appareil, assez vite pour ne pas la remarquer.


      Chancey, qui n’avait pas pris la peine de se cacher, lui adressa un regard en biais.


      — Tu te rends compte que tu risques bien plus d’attirer l’attention en plongeant pour te cacher comme ça ?


      — On n’aurait jamais dû venir, maugréa Nan.


      — On court sans doute moins de risques si on se fait coincer que l’inverse, fit remarquer Chancey.


      Cette idée ulcéra Nan encore plus que sa crainte de la mort. Sa vie lui appartenait : pas question qu’elle la doive aux Jedi. Être en dette envers eux équivaudrait à une sorte d’agonie prolongée, que Nan n’avait aucune intention de supporter. Mieux valait périr dans les flammes, éblouissante de liberté jusqu’à la fin.


      Puis la réalité la frappa : l’idée de mourir brûlée, la douleur atroce…


      — Tiens donc.


       Un homme roux venait d’apparaître devant elles ; il avait dû les guetter au coin du couloir. Et il avait tout entendu, à en croire son sourire narquois.


      — Vous ne voulez pas qu’on vous repère, toutes les deux. Pour quelle raison vous risqueriez de vous faire capturer, au juste ?


      — Contrebande, répondit Chancey du tac au tac. Et pourquoi tu n’essaies pas de nous capturer, du reste ?


      — Je n’ai aucune envie d’abattre le boulot des Jedi à leur place, dit-il. Surtout quand ça me donne l’occasion de me faire de nouveaux amis. Moi, c’est Koley Linn, et je crois bien qu’on pourrait conclure un marché.


      Nan savait déjà qu’elles pâtiraient du marché en question, mais qu’elles n’avaient pas la possibilité de refuser.


       


      Comme tout le monde ne parlait pas shyriiwook, ce fut à Leox Gyasi que revint la tâche de traduire le plan pour tous les occupants de la soute.


      — En ce moment, Elzar dresse la liste des pilotes de cargo encore à bord. Les autres vaisseaux seront affectés par tirage au sort à ceux qui peuvent les piloter. On remplira au maximum tous ceux de la soute, mais personne n’est obligé de partir s’il ne le souhaite pas. Oui, cette décompression va secouer. Mais la collision avec la surface d’Eiram aussi. À vous de choisir ce qui vous tuera.


      La plupart des gens se dirigèrent vers Elzar, prêts à s’engager pour ce qui semblait la seule issue possible. Quelques-uns restèrent toutefois. Joss et Pikka Adren étaient en pleine conversation près de leur vaisseau, et la façon affectueuse dont ils posaient les mains sur sa coque présageait qu’ils auraient des scrupules à l’abandonner. La pilote céréenne dont l’appareil présentait un énorme trou le fixait comme si elle pouvait le combler par la seule force de sa volonté.


      Et bien sûr, il y avait Affie et Géode. Ce dernier parvenait à faire bonne figure, mais Petit Bout écarquillait ses yeux sombres, le cœur brisé.


      — Il faut qu’on abandonne le Vaisseau ? murmura-t-elle.


      — Non, répondit Leox en prenant ses mains dans les siennes. Le Vaisseau t’appartient, et à toi seule. Et cette décision aussi.


      Affie parut terrorisée un instant, avant de recouvrer toute sa détermination. Leox la vit se reprendre, redresser les épaules et lever le menton.


      — Je reste avec mon appareil. C’est peut-être dingue de croire envers et contre tout que les Jedi vont trouver un moyen de nous sortir de là, mais j’y crois. Et tant qu’il nous reste la moindre chance, je veux sauver le Vaisseau. Mais si vous avez envie de partir, tous les deux, allez-y. Je peux m’en occuper toute seule, et vous aurez quand même du boulot si…


      Leox lui évita d’aller jusqu’au bout de ce raisonnement pénible.


      — Je reste avec toi, Petit Bout.


      Géode, loyal, se posta aux côtés d’Affie, stoïque jusqu’au bout.


      Elle hésita avant de hocher la tête.


      — D’accord. Ce sera tous ensemble, alors.


       


      Koley Linn regrettait de ne pas avoir un droïde cam au-dessus de l’épaule pour capturer l’expression de ces dames quand il leur expliqua le plan. La plus petite faillit s’en décrocher la mâchoire, et la plus vieille s’exclama :


      — Percer les portes du hangar ? Tu as une idée de la puissance de feu que ça nécessite ?


      — Un sacré paquet, oui, répondit Koley, mais en rassemblant assez de vaisseaux, on y arrivera. C’est pour ça qu’il nous faut quelques mains supplémentaires pour s’occuper de l’armement de ceux dont l’équipage se montre, comment dire… peu coopératif.


      — Et ensuite, vous pourrez tous vous faire happer dans l’espace par un trou au rebord incandescent, commenta la plus jeune, Nan. Tu crois vraiment que tous les engins vous réussir à passer sans problème ?


      — Non, je crois que les vaisseaux qui ne sont pas prêts, ceux qui ne se sont pas ancrés ou qui n’ont pas activé leurs rétrofusées, vont se faire aspirer les premiers. Ils seront réduits en miettes. Mais ils élargiront l’ouverture pour les autres, et nous pourrons sortir par nous-mêmes ensuite.


      — Je ne suis pas sûre que ça fonctionne, intervint la plus âgée dont le prénom était Chancey ou un truc du genre. Quoi qu’il en soit, c’est bien plus risqué que tu ne le laisses entendre. Assez pour que je te soupçonne de ne pas faire part de tous les dangers à tout le monde. Assez pour que tu t’assures de partir en dernier, une fois que les autres auront dégagé la voie.


      Koley adorait le moment où les gens comprenaient qu’il les avait bernés mais qu’ils n’avaient d’autre choix que d’aller jusqu’au bout.


      — On peut le dire comme ça. C’est risqué, mais bien moins que si vous essayez de vous en sortir par vous-mêmes. Et ne vous faites pas d’illusions : les Jedi ne nous sauveront pas. S’ils avaient des solutions, on les aurait déjà entendues. Ils n’arrivent même pas à protéger leurs amis, alors à votre avis, quelles chances ils ont de nous aider, nous ?


      En surprenant le regard que Chancey et Nan échangèrent, il comprit qu’il avait pris le dessus.


       Ces deux femmes qu’il ne connaissait pas étaient de vraies dures. Des coriaces. Elles avaient l’habitude de faire ce qu’il fallait pour survivre. Koley avait bien assez souvent croisé ce regard dans le miroir pour ne pas l’identifier chez autrui.


      Des survivantes de cette trempe pourraient capturer les vaisseaux non coopératifs pourvus d’armes lourdes, et son plan d’évasion deviendrait réalité.


       


      Stellan Gios se sentait diminué de moitié. Son corps se mouvait, son cerveau réfléchissait, tout cela en l’absence de la moindre harmonie avec son âme. Peut-être était-ce exactement ce qu’éprouvaient les droïdes.


      Il pouvait toutefois continuer machinalement. Compte tenu du danger imminent qui menaçait le Flambeau, il lui fallait faire de son mieux.


      — On doit donc ouvrir la soute à cargaison, expliquait Elzar à Burryaga, et le faire pour autant de vaisseaux que possible. Ce qui signifie faire passer certains des plus petits qui occupent le hangar principal dans la soute à cargaison… en les faisant littéralement voler à travers la station.


      Burryaga exprima dans un grognement qu’ils auraient du mal à ouvrir la station de la sorte sans recourir à des explosifs.


      Stellan crut nécessaire d’intervenir :


      — Comment l’explosion d’une autre bombe pourrait-elle améliorer notre situation ?


      — Ce n’est pas ce qu’on va faire, répondit Elzar. On va activer les systèmes secondaires de réagencement de la structure.


      Stellan n’y comprenait plus rien.


      — Le réagencement… est conçu pour faciliter la restructuration de la station à l’approche d’un spatiodock. Il ne va pas te créer par magie un passage où voler dans le Flambeau.


      — Non, en effet. Mais il va tout de même nous permettre de rétracter certaines cloisons et certains sols, d’ouvrir des espaces plus larges au travers desquels on pourra passer – du moins, à peu près, compte tenu de l’urgence.


      Elzar tapota la tête d’un des nombreux astromécanos qui les entouraient, et le droïde projeta obligeamment une vue en coupe holographique de la moitié inférieure de la station.


      — Le ou les saboteurs nihil ont verrouillé presque tous les systèmes principaux qui gèrent le Flambeau. Mais tu sais à quelle fonction ils n’ont absolument pas touché ? Le système secondaire de réaménagement structurel. Ils l’ont sans doute considéré comme trop obscur pour s’en préoccuper. Alors qu’il nous permet de reconfigurer presque toute la disposition interne de la station. Et une fois que nous l’aurons fait, les plus petits vaisseaux auront la place de manœuvrer à l’intérieur.


      — Comment ouvrir ces zones sans détruire tout ce qu’elles abritent ? demanda Stellan.


      Elzar lui jeta un regard interdit.


      — C’est impossible. Nous devons faire une croix sur tout ce que contient le Flambeau Stellaire, à l’exception des êtres vivants. Une fois que nous les aurons sauvés, nous pourrons nous soucier du matériel. Mais pas avant.


      Stellan comprit enfin cette logique et opina du chef. Burryaga convint lui aussi de la pertinence du plan : une stratégie drastique, certes, mais pour gérer une situation drastique.


      — Si ça fonctionne, ajouta Elzar, nous arriverons peut-être à ouvrir un conduit pour descendre le long du centre de la station. Dans ce cas, à bord d’une nacelle d’entretien, je pourrai traverser les niveaux irradiés, récupérer une combinaison et accéder aux propulseurs positionnels près de la base du Flambeau. Si ça marche, je parviendrai peut-être à les ramener à cent pour cent de leur capacité.


      Le plan était prometteur.


      — Tu as fait une belle avancée, Elzar. Beau travail.


      Elzar rendit à Stellan son sourire.


      Mais au fond de lui, ce dernier ne pouvait s’empêcher de penser qu’il ne serait d’aucune aide lors de l’ouverture des portes du hangar. La Force ne lui obéissait plus.


       


      Après un long et difficile trajet, Bell atteignit enfin la tour médicale. En émergeant, il fut gratifié du sourire des quelques membres surmenés du personnel médical, mais ne parvint pas à le leur rendre avant d’avoir rejoint Indeera Stokes et Tison. Lorsqu’il pénétra dans la chambre où il avait laissé son maître, il la découvrit toujours inconsciente mais vivante sur son lit, Tison montant fidèlement la garde à ses côtés.


      Maître Indeera devait avoir remué un peu à un moment, car sa main reposait sur la tête de l’animal.


      En tout cas jusqu’à ce que Tison prenne conscience du retour de Bell. Elle se leva et bondit vers lui avec un tel enthousiasme qu’il ne put s’empêcher d’éclater de rire.


      — Salut ma belle, murmura-t-il en se penchant pour la caresser. Tu t’es bien occupée de Maître Indeera, à ce que je vois.


      Tison gigota de joie et sa queue battit contre le sol.


      Ce moment de bonheur ne dura pas. Bell avait passé tout le trajet jusqu’à la tour médicale à se demander comment il arriverait à transférer une partie des patients, voire tous, dans la soute afin de leur offrir une chance de s’échapper de la station. Les rares plans à moitié construits qu’il envisageait s’évaporèrent à la vue de l’hôpital improvisé. Il faudrait au moins plusieurs heures pour conduire tous ces gens hors de la tour, et l’état de certains les empêcherait même de bouger sans risque.


      Par l’une des verrières, il aperçut le croiseur médical d’Eiram, rempli de médecins, de droïdes médicaux et de toutes les fournitures possibles, qui flottait, impuissant, près du Flambeau Stellaire.


      Des sas tous les deux ou trois mètres dans d’innombrables passages de la station, songea Bell, et aucun qu’ils puissent utiliser pour s’amarrer.


      À moins… à moins que je n’arrive à arranger ça.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 27



    

      Diverses réactions se manifestèrent dans le hangar quand on proposa à ses occupants d’abandonner leurs vaisseaux pour s’échapper par la soute. Il y avait celle des simples voyageurs – ceux qui n’étaient que passagers dans les vaisseaux d’autrui ou qui considéraient uniquement leurs propres appareils comme un moyen de se rendre d’un lieu à un autre : ceux-là se bousculaient déjà pour obtenir leur place. Il y avait aussi celle des pilotes dont le vaisseau représentait un outil de travail nécessaire : ceux-là hésitaient, mais la plupart choisissaient de se diriger vers la soute.


      Mais restaient ceux qui, au même titre que Leox Gyasi, ne se sentaient chez eux sur aucune planète, mais à bord de leur vaisseau au milieu des étoiles : ceux-là avaient choisi de s’y accrocher.


      Cela dit, ce n’était pas parce qu’il allait demeurer sur place que Leox s’estimait dispensé de dégager un chemin jusqu’à la soute. Chaque individu constituait une petite étincelle au milieu de l’unique grande conscience, de cet univers qui se contemplait lui-même : selon lui, si l’on était capable de faire un effort pour sauver sa propre vie, on devait se montrer tout aussi disposé à en fournir un pour la survie de son prochain.


       Il se tenait donc parmi la foule rassemblée lorsque commencèrent les préparatifs du trajet jusqu’à la soute.


      — Comme tout le monde à bord le sait désormais, nous avons trois rathtars en maraude aux environs de la soute, déclara Elzar Mann, qui avait apparemment pris la direction des opérations.


      (Stellan Gios se tenait non loin de là, légèrement plus en forme que la dernière fois que Leox l’avait vu, mais il restait silencieux.)


      — Par conséquent, reprit Mann, s’y rendre à pied est maintenant considérablement plus risqué. Même si Burryaga, Stellan et moi-même pouvons vous offrir une certaine protection avec nos sabres laser, il faut savoir que les rathtars sont assez… pénibles.


      — Assez de politesse ! Ces trucs tentaculaires sont de vraies saloperies ! cria Pikka Adren.


      Cela n’avait rien de très drôle, mais la remarque fit glousser la plupart des membres du groupe. Il n’en fallait pas beaucoup pour égayer une atmosphère de plus en plus tendue.


      Elzar se contenta de hocher la tête.


      — Je me suis entretenu avec les rares personnes du hangar qui sont arrivées à bord de petits appareils monoplaces, tels des patrouilleurs. Elles ont courageusement accepté de se joindre à nos efforts.


      Leox haussa un sourcil. Il craignait de savoir où Elzar allait en venir.


      Sans surprise, le Jedi poursuivit :


      — En gros, nous allons ouvrir plusieurs couloirs entre ce point et le dernier sas qui bloque cette partie de la station. Ce qui va permettre à ces vaisseaux de traverser le Flambeau jusqu’à la soute et de nous fournir une couverture supplémentaire contre les rathtars, mais aussi de disposer d’une chance de s’échapper lorsque nous ouvrirons les portes.


       Leox revit à la hausse les probabilités d’y rester, mais ne put s’empêcher de lâcher :


      — Si seulement on pouvait vendre des billets pour le spectacle !


       


      Elzar jeta un regard en coin à Burryaga, qui tenait son sabre laser éteint entre ses mains comme si un rathtar risquait de surgir d’une seconde à l’autre.


      — Tu sais que nous ne craignons rien avant d’avoir ouvert les couloirs, n’est-ce pas ?


      Burryaga poussa un grondement d’assentiment, mais fit remarquer qu’ensuite ils resteraient exposés à la menace des rathtars pendant très longtemps. Mieux valait donc se préparer.


      — C’est juste.


      Pendant qu’il dégainait sa propre arme, Elzar se rappela brièvement le splendide sabre laser à double lame d’Orla Jareni. Elle l’avait encouragé dans son iconoclasme en lui répétant : Faire les choses différemment ne revient pas à les faire de travers.


      Il regretta qu’elle n’ait pas survécu pour assister à ce plan, parce qu’elle l’aurait adoré.


      Il fit signe à Stellan, situé à l’autre bout du hangar, qui allait activer le compte à rebours par l’intermédiaire des astromécanos. Un droïde de soutien situé non loin se mit à égrener :


      — Dix… neuf… huit…


      Les moteurs des quatre patrouilleurs monoplaces démarrèrent dans un hurlement suraigu qui résonna à l’intérieur du hangar.


      — Six… cinq… quatre…


      Ils s’élevèrent tous et restèrent en suspension dans l’air. Les rares occupants du hangar qui ne participaient pas à cette manœuvre se replièrent aux extrémités de la salle ou dans leurs appareils.


      — Deux… un… démarrage.


      À cet instant précis, les astromécanos envoyèrent des signaux à des mécanismes spéciaux de la structure du Flambeau, des raccordements conçus pour faciliter sa construction d’origine aussi bien qu’une potentielle reconstruction. Ils ne devaient se désolidariser que dans le cas d’un réaménagement, mais les bons codes permettaient de les libérer à tout moment.


      Une série de chocs sourds fit vibrer le couloir, le bruit de pièces de métal énormes qui se séparaient et se détachaient. Elzar jeta un coup d’œil au groupe : tout le monde était prêt à s’élancer. Ils ne tarderaient pas à le faire dès que les pilotes avanceraient, c’est-à-dire quand…


      Le dernier couloir céda, les murs et le plafond se repliant devant eux pour révéler une énorme caverne sombre qui semblait s’étendre à l’infini.


      — Allez ! hurla Elzar.


      Tout le monde se mit à courir. Les quelques blessés légers filaient sur des mécanochaises poussées par des amis ou de nouveaux alliés. Burryaga rugit en prenant la tête de la ruée, la lumière de son sabre laser montrant le chemin, et plusieurs fuyards émirent une acclamation pour se donner du courage.


      Ils feraient mieux d’éviter, les rathtars vont entendre, songea brièvement Elzar tandis qu’il courait. Mais non, les moteurs des vaisseaux font plus de bruit, ils attireront ces monstres…


      Il n’en alluma pas moins son sabre laser lui aussi, prêt à livrer la bataille qui les attendait.


       


      Le fracas phénoménal qui s’éleva dans la station lorsque des niveaux entiers s’effondrèrent dans un même mouvement déstabilisa Nan en profondeur. Ce n’était pas le premier choc qu’elle ressentait ce jour-là, et certainement pas le plus brutal, mais il y avait une limite à ce qu’elle pouvait encaisser en si peu de temps, et elle s’apprêtait manifestement à l’atteindre.


      Qu’est-ce qui te prend, mauviette ? se tança-t-elle. Tu participes à des batailles depuis ton enfance. Et tu n’arriverais pas à supporter de patienter un peu ?


      C’était bien le problème. Elle se rendait compte qu’il était beaucoup plus facile de se battre, voire de risquer sa vie, que d’attendre dans une situation qui échappait à son contrôle.


      Au moins arrivait-elle au bout de l’attente.


      Nan se tenait avec Chancey Yarrow dans un coin obscur du hangar, là où elles n’avaient pas besoin de se cacher ostensiblement pour éviter qu’on les repère. Malheureusement, Addie Hollow et Géode étaient restés auprès du Vaisseau : Nan risquait donc de se faire pincer à tout moment. Mais bientôt, Koley Linn donnerait le signal et leur petite bande pourrait tenter de s’emparer du hangar et de défoncer la coque pour accéder à l’espace, où ils seraient en sécurité.


      Dans l’idéal, Nan aurait aimé dérober le Vaisseau pour s’enfuir. Elle adorait l’idée de s’échapper avec l’appareil en abandonnant Addie et son rocher dans la poussière. Mais encore fallait-il réussir à s’échapper tout court.


      — Tu me sembles crispée, dit Chancey. Évite.


      — Personne ne nous regarde, protesta Nan.


      — Quand tu projettes un sentiment, il finit parfois par te gagner les tripes. Et il devient réel.


      Chancey était-elle en train de… l’encourager ?


      — Fais mine d’être décontractée et tu arriveras peut-être à te décoincer assez longtemps pour qu’on s’en tire.


      Nan ne put réprimer un sourire. L’autre lui frotta le bras, un bref geste d’affection avant de revenir aux choses sérieuses. Un instant, la jeune femme se rappela pourquoi elle avait quitté les Nihil et choisi de partir avec Chancey Yarrow… elle se souvint ce qu’on éprouvait quand on cherchait à se bâtir une vie rien qu’à soi.


       


      Koley Linn vérifia la charge de son blaster. Ce serait bien sa chance : se retrouver coincé ici au moment où son BlasTech B95 préféré refuserait de fonctionner. Cela dit, quatre-vingt-dix pour cent de charge lui permettrait de tenir un moment. Il pouvait descendre quelques dizaines d’abrutis rien qu’avec ça. Et s’il ajoutait ceux qui avaient décidé de le suivre, ils disposeraient d’assez de puissance de feu pour éliminer toute résistance.


      Un seul Jedi était resté sur place : le chef, Stellan Gios. Mais apparemment, l’explosion l’avait profondément affecté. Ce type n’était plus qu’une pâle imitation de l’homme auquel Koley avait parlé. Arriverait-il seulement à dégainer son sabre laser dans cet état, sans même parler de se battre ?


      Koley décida que même si Stellan Gios parvenait à se reprendre, cela n’aurait aucune importance. Il baissa les yeux sur l’engin qu’il venait de bricoler en ricanant.


      Peu importe qu’il y ait un Jedi ou non, son équipe serait la seule à bord à posséder une bombe.


       


      — Je fabrique une bombe, expliqua Bell à Tison.


      La femelle carbocanin était le seul être à disposer d’assez de temps et de conscience pour l’écouter. Tout autour de lui, dans la tour médicale, des patients somnolaient, plus ou moins réveillés, tandis que le personnel et les droïdes pilules circulaient d’un lit à l’autre pour dispenser les traitements et les médicaments qu’il leur restait. D’accord, Tison ne pouvait pas lui montrer les défauts de son plan, mais Bell ne lui en trouvait aucun. Pour la première fois depuis la disparition de Loden Greatstorm, le Padawan se sentait tout à fait sûr de ses choix.


      Tison inclina la tête tandis qu’il poursuivait :


      — Tu vois, le croiseur médical d’Eiram aurait pu nous sauver, voire s’amarrer à la station si on avait un sas disponible. Pour le moment, ce n’est pas le cas. Les seuls qui fonctionnent sont les sas internes.


      Il se contenta du battement de queue de Tison en guise de réponse.


      — Mais l’avantage, c’est que cette tour n’est plus entièrement intégrée au Flambeau Stellaire depuis qu’il s’est disloqué.


      Bell poursuivit le câblage de sa bombe. Il s’agissait d’une bombe élémentaire, le genre d’engin que n’importe quel pilote moyennement expérimenté pouvait bricoler en cas d’urgence.


      — Un explosif assez puissant placé au bon endroit… Eh bien, il séparera entièrement la tour du Flambeau. Mais si nous avons déjà isolé les deux sas inférieurs, non seulement nous n’aurons rien à craindre, mais le croiseur d’Eiram pourra se relier à nous. Et ensuite, nous arriverons à évacuer les patients, à leur prodiguer des soins et – c’est ce que je préfère dans le plan – nous éviterons de nous écraser.


      Tison se coucha près de la bombe qu’elle renifla avec grand intérêt. Elle avait légèrement replié les oreilles en arrière… Flairait-elle le danger ? Bell avait appris que les carbocanins pouvaient percevoir ce qui aurait échappé à bien des êtres doués de conscience.


      — L’astuce, reprit-il en vissant la dernière connexion, consiste à fabriquer une charge assez puissante pour séparer la tour du reste de la station sans trop endommager l’une ou l’autre. Mais j’ai fait les calculs. Et ça tombe juste.


       La certitude qu’il éprouvait lui semblait si inédite qu’il dut marquer un temps d’arrêt. Y avait-il dans son plan une faille qu’il n’avait pas décelée ?


      Non. Il était temps qu’il reprenne confiance en lui. Et qu’il passe à l’action.


       


      Elzar courait à travers la coquille évidée du Flambeau Stellaire en se concentrant sur le chemin devant lui. Mais il lui restait assez de marge mentale pour s’interroger : Cette chose qui dégrade la Force… qui tue les nôtres… est-ce qu’on ne vient pas de la libérer de nouveau ? Et dans ce cas, aurons-nous tout de même la force d’ouvrir les portes du hangar ?


      Il n’y a qu’un moyen de le savoir.


      Le groupe atteignit la soute, Burryaga toujours en tête. En y arrivant, Elzar découvrit les changements radicaux qui étaient survenus entre-temps : le plafond et les anciennes cloisons latérales s’étaient rétractés, élargissant l’espace et mettant à nu le squelette de la station, tout en poutrelles métalliques et câbles suspendus. Dans l’obscurité, au-dessus de lui, Elzar distinguait les patrouilleurs qui effectuaient des cercles, piquaient… et tiraient.


      Ce manège ainsi que l’étrange hurlement qui résonnait à travers la structure informèrent Elzar qu’au moins un des rathtars courait toujours.


      L’odeur de la chair fraîche ne tarderait pas à attirer les monstres.


      — Rejoignez tous vos vaisseaux ! cria Elzar.


      Des membres de plus d’une vingtaine d’espèces s’élancèrent. Les ordinateurs associaient toujours l’identité des appareils à leurs postes d’amarrage : tout le monde savait dès lors où trouver le sien. Il ne faudrait que quelques minutes pour que tous embarquent et soient prêts à partir.


       Espérons que les rathtars nous en laisseront le temps, pensa Elzar.


      — Les combinaisons atmosphériques ! cria-t-il à Burryaga.


      Mais ce dernier se ruait déjà vers les casiers où l’on conservait les combinaisons de chaque hangar. Heureusement, elles étaient assez élastiques pour convenir à un Wookiee. Malgré tout, Elzar n’enviait pas Burryaga à la pensée des efforts qu’il allait devoir fournir pour enfiler la sienne.


      Il n’avait que quelques enjambées de retard quand il entendit un glissement affreux au-dessus de sa tête.


      En levant les yeux, il découvrit un rathtar qui dévalait la cloison en agitant ses tentacules pour fondre sur eux.


       


      — Quel dommage que le bureau soit devenu si chaotique juste après son organisation initiale, commenta JJ-5145.


      C’était la première fois que le droïde exprimait clairement du désarroi depuis le début de la catastrophe.


      — À notre vitesse de descente et selon la trajectoire actuelle, il y a bien peu de chances que nous ayons jamais l’occasion de rétablir l’ordre, ajouta-t-il.


      — En d’autres termes, dit Stellan, tu penses que nous allons tous mourir.


      — Vous allez mourir, précisa joyeusement 5145. Je serai simplement désactivé.


      Stellan ne put réprimer un sourire.


      — Au moins, tu vois le verre à moitié plein, 45 !


      JJ-5145 pivota en demandant :


      — Quel verre ? Vous voulez que je vous apporte à boire ?


      — … tout bien réfléchi, tu ferais mieux de surveiller d’éventuelles instabilités dans le réseau des astromécanos.


      Maintenant que JJ-5145 était occupé, Stellan prit un moment pour se recentrer. La Force lui semblait toujours étouffée, déformée et lointaine, mais la transe de méditation doublée du soutien d’Elzar lui avait fait du bien. S’il ne pouvait pas encore se comporter en Jedi, il arrivait du moins à tenir le rôle d’un chef.


      Une comm sonna et le fit sursauter : la plupart des lignes de communication étaient coupées. Toutefois, grâce au travail considérable des astromécanos, la tour médicale comptait parmi les rares exceptions, et un holo granuleux de Bell Zettifar apparut dans le bureau de l’intendant.


      — Bell, tout va bien de ton côté ?


      — Oui, Maître Stellan. Et je crois savoir comment faire pour que ça s’améliore encore.


      Quand Bell lui expliqua qu’il projetait de séparer la tour médicale de la station, Stellan ressentit un profond soulagement. Au moins arriveraient-ils à sauver quelques personnes.


      — Quand feras-tu sauter la bombe ?


      — Bientôt, Maître Stellan. Si j’attends trop longtemps, je ne suis pas sûr que l’explosion éloigne suffisamment la tour médicale pour qu’elle échappe à la gravité d’Eiram.


      Il ne me demande pas la permission. Il est sûr de lui. Les doutes qui se sont emparés de lui après la première disparition de Loden ne sont plus là. Bon débarras !


      — Tu t’es bien débrouillé, le félicita Stellan. Indeera sera fière de toi quand elle se réveillera. Et Loden Greatstorm aurait été fier, lui aussi.


      Bell cligna des paupières, retenant ses émotions.


      — Merci, maître.


       Stellan lui adressa un salut de la main en se demandant s’il reverrait un jour Bell Zettifar. Au moins, à cet instant, il avait eu un aperçu du grand Chevalier Jedi qu’il deviendrait.


      — Que la Force soit avec toi.


       


      Bell commença par fermer le premier sas, celui qui se trouvait dans la station elle-même, quelques mètres avant le tunnel de débris menant à la moitié inférieure du Flambeau. Il protégerait ainsi la moitié restante d’une décompression catastrophique.


      Ensuite, le Padawan plaça son engin explosif avec grand soin à la jonction médiane, à l’endroit le plus fragile. L’opération ne prit que quelques secondes, mais lui parut durer bien plus longtemps. Il demeurait conscient du chuintement de l’air pressurisé, de la vague odeur de brûlé émanant des câbles endommagés et de la présence de Tison, quelques pas en arrière.


      — Attends mon signal, dit-il à sa bombe pour plaisanter.


      Ce qui ne le détendit pas vraiment.


      Bell verrouilla le sas le plus proche pour contenir la déflagration. Puis il procéda de même avec le suivant, en espérant que le croiseur médical d’Eiram pourrait s’en servir pour s’amarrer. Finalement, il en ferma un troisième pour plus de sûreté. Derrière un sas hermétiquement clos, le souffle rauque, il n’avait plus qu’à se livrer à un acte de foi.


      — Viens là, dit-il en se penchant pour prendre Tison dans ses bras.


      Se persuadant qu’il l’étreignait pour l’empêcher d’avoir peur quand la bombe exploserait, il sentit sa chaleur contre sa poitrine.


      Après avoir retiré le détonateur de sa poche, il passa en revue chaque étape du plan pour s’assurer de tout avoir fait, et de l’avoir fait correctement. Puis il plaça un pouce hésitant au-dessus du bouton.


      — Pour la lumière et la vie, murmura-t-il finalement avant d’appuyer.


      BOUM !


      L’explosion faillit le jeter à terre, mais il parvint à rester debout et à ne pas lâcher Tison… de justesse. Les cris de panique des patients à l’intérieur le troublèrent, mais il garda son sang-froid. L’air circulait toujours. Le choc n’avait pas coupé l’alimentation. Bell se rua vers la verrière la plus proche, regarda à l’extérieur et poussa un cri de joie.


      — On a réussi ! Tison, on a réussi !


      Elle se mit à gigoter joyeusement dans ses bras et à lui lécher le visage. Elle comprenait simplement sa joie, et il était extatique, parce qu’il venait de voir le reste du Flambeau Stellaire qui s’éloignait. La tour médicale s’en était détachée, désormais libre. Mieux encore, la force de l’explosion l’avait écartée d’Eiram.


      Le LT-16 roula jusqu’à lui pour déclarer d’une voix aiguë :


      — Jedi Zettifar, le croiseur médical d’Eiram rapporte qu’il nous a pris dans son rayon tracteur. Ils vont nous déplacer hors de la trajectoire de descente et tenter d’aborder d’ici peu.


      — Splendide, dit Bell avec un grand sourire. Transmets la nouvelle aux patients, d’accord ?


      Il avait l’intention de lui emboîter le pas sous peu pour prévenir Maître Indeera en personne. Même si elle ne l’entendait pas, il fallait qu’il puisse lui dire ces mots : Vous ne craignez plus rien.


      Et peut-être qu’elle pourrait tout de même l’entendre. La conscience de Maître Indeera demeurait intacte, même étouffée par son état actuel.


       Bell se rendit brusquement compte de tout ce que la Force lui permettait de percevoir, et qui lui était encore caché quelques minutes plus tôt. Tandis que le Flambeau Stellaire dérivait de plus en plus loin, le terrible phénomène qui avait sapé son lien avec la Force se dissipa. Il recouvrait pleinement ses pouvoirs. Jusqu’à cet instant, Bell n’avait même pas compris à quel point ils avaient diminué.


      Il pensa à tous les Jedi encore prisonniers à bord de la station : Elzar Mann, Stellan Gios et surtout Burryaga. Bell les savait à présent presque isolés de la Force. Comment réussiraient-ils à s’en sortir ? Existait-il encore un espoir pour les derniers occupants du Flambeau Stellaire ?
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      En voyant la tour médicale flotter librement, Stellan ressentit une vague de gratitude. Le plan, aussi radical fût-il, avait fonctionné. Par la verrière du bureau de l’intendant, il regarda le croiseur médical d’Eiram attirer la tour à l’aide de son rayon tracteur avant de relier les sas. Tous ceux qui se trouvaient à l’infirmerie, et surtout les dizaines de patients qui étaient venus chercher refuge et assistance auprès des Jedi, étaient hors de danger.


      Certes, les habitants de la galaxie apprendraient le succès de l’attaque nihil, mais à présent, ils sauraient aussi combien de passagers avaient pu être sauvés par l’ingéniosité et le courage des Jedi.


      D’autres vaisseaux apparaissaient peu à peu dans l’obscurité de l’espace : de petits appareils pour la plupart, mais ils avaient répondu à l’appel de détresse. Ces gens, qui n’étaient ni soldats ni représentants planétaires mais de simples citoyens, avaient bravé la menace des Nihil pour parcourir des routes hyperspatiales périlleuses dans l’espoir de venir en aide au Flambeau Stellaire.


      Nous sommes tous la République, songea Stellan. Cette phrase n’avait jamais eu autant de sens qu’à cet instant.


       Il regretta simplement qu’ils n’aient aucun moyen de réellement les aider.


      Il devait bien exister une solution, un plan qu’ils n’avaient pas envisagé, un ultime atout caché dans leurs manches. L’inspiration qui était venue à Bell finirait bien par les éclairer à condition qu’ils ne renoncent pas.


       


      Ce n’était pas un rathtar qui fondait sur Elzar Mann et Burryaga.


      Mauvaise nouvelle tout de même : c’étaient deux rathtars.


      Elzar bondit et fendit l’air de son sabre laser, moins dans l’espoir de porter un coup fatal que d’effrayer les monstres pour qu’ils reculent. Malheureusement, ces rathtars avaient l’air d’apprécier les objets brillants. Ils lancèrent leurs tentacules vers Elzar et l’un d’entre eux lui toucha le poignet sans réussir à le saisir.


      Elzar atterrit sur le sol en posture de combat, accroupi, son arme toujours au poing. Burryaga sauta lui aussi pour tenter à son tour de taillader les tentacules, mais un épais appendice s’enroula autour de sa taille et l’immobilisa dans sa puissante étreinte.


      Elzar réfléchit rapidement. En bondissant vers les créatures, il gagnerait du temps, mais deviendrait vulnérable une fois dans les airs. Il se précipita plutôt vers l’échelle de service, sur le côté. D’ordinaire cachée dans un conduit de maintenance, elle se trouvait à présent exposée dans l’espace immense que la rétractation des cloisons avait dégagé dans la soute. Il grimpa aussi vite que possible, cherchant désespérément à atteindre Burryaga avant qu’il ne soit gravement blessé.


      Le Wookiee n’avait toutefois pas renoncé à se défendre. Il sortit ses griffes, offrant un spectacle effrayant auquel Elzar n’avait jamais assisté, et lacéra le tentacule qui l’avait saisi. Le rathtar le lâcha avec un hurlement de douleur.


      Elzar sourit l’espace d’un instant. Burryaga allait utiliser la Force pour se rattraper, Elzar le rejoindrait en sautant de son perchoir, et peut-être que les rathtars auraient compris.


      Pas du tout. L’autre monstre descendit en roulant le long de la paroi et s’empara à son tour de Burryaga. Cette fois, son tentacule se lova autour du cou de sa proie, assez serré pour asphyxier n’importe qui, même un Wookiee. Ce dernier le larda lui aussi de coups de griffes, mais ce monstre-ci semblait plus tenace que l’autre. Il se contenta de pousser un gémissement d’impatience en approchant le Wookiee de sa gueule béante et avide.


       


      Le hangar était quasiment désert. Presque tous ses rares occupants semblaient distraits par l’explosion qui venait de secouer la station tout entière, sans parler de la tour détachée qui paraissait flotter à l’extérieur. Nan ne prit pas la peine de la regarder. Elle s’en fichait bien.


      Ce qui comptait, c’était que les rares personnes à se concentrer sur l’endroit et le moment présents faisaient tous partie de la petite équipe de Koley Linn.


      Non loin de là, Chancey lui adressa un bref signe de tête. Un instant plus tard, l’explosif de Koley éclata dans le hangar.


      Nan plongea pour éviter débris et shrapnels. Ce n’était pas un engin d’une formidable puissance, mais il avait anéanti le vaisseau sous lequel on l’avait placé, et le hangar se remplissait déjà de fumée et de cris. Elle chargea droit vers l’appareil qu’on lui avait donné pour cible. Ses bottes martelaient le sol. Allez, allez, allez, allez…


      — Ah !


       Nan trébucha sur un obstacle et s’étala sur le pont. Un morceau de métal incandescent lui brûla ou lui taillada l’avant-bras, elle n’aurait su dire… Pis encore, en levant les yeux, elle remarqua qu’elle venait d’être victime d’un croche-pied d’Addie Hollow en personne, qui braquait sur elle un regard meurtrier.


      Mais un regard meurtrier n’avait jamais tué personne. Contrairement à Nan. Elle se remit sur pied, prête à abattre Addie, mais s’arrêta en entendant le cri de Koley Linn :


      — Que personne ne bouge !


      Addie et elle se retournèrent en même temps vers lui. Debout près du centre du hangar, il braquait son blaster sur un petit enfant, étendu à plat ventre à ses pieds, qui gémissait de manière pitoyable. Nan se rendit compte que tout le monde s’était figé, aussi bien les membres de son équipe que les autres, qui avaient réagi bien plus vite qu’elle ne l’aurait cru possible. Même Stellan Gios, stupéfait, avait émergé, sabre laser à la main, en posture de combat, à l’autre bout du hangar.


      C’est l’impasse, comprit Nan.


      Koley Linn cria pour que tous l’entendent :


      — Laissez-moi vous expliquer comment ça va se passer.


      Des rouleaux de fumée se déversaient encore dans le hangar, tantôt brumeux, tantôt opaques, mais tout le monde avait l’air de savoir qu’il valait mieux ne pas tenter sa chance avec une couverture aussi incertaine.


      Le gamin à terre geignit de nouveau et, l’espace d’un instant, Koley éprouva un sentiment qu’il avait banni des années auparavant : la honte. On ne pouvait guère s’enorgueillir d’avoir capturé un otage aussi impuissant.


      Mais il n’était pas là par orgueil. Koley tenait l’otage ; il tenait l’élément de surprise ; il tenait l’avantage. Exactement ce qu’il préférait. La bouffée de scrupules passa et ne revint pas.


      — Il y a moyen de se tirer de cette station pour ceux qui sont prêts à essayer, dit-il. Les autres peuvent tenter leur chance avec les Jedi. Mais nous, on embarque dans les vaisseaux les mieux armés et on défonce la coque du Flambeau Stellaire.


      — Vous n’y arriverez pas, dit Stellan Gios, avec plus de vigueur que Koley ne l’en aurait cru encore capable. Le hangar est magnétisé…


      — Ouais, ça nous arrêterait si on se frayait un chemin à coups de blasters. Mais les blasters, c’est pour vous, les gars…


      Koley agita le canon de son arme pour désigner quelques individus qu’il avait envisagé de descendre en premier.


      — Et ne vous faites pas de bile. Si je vous tire dessus, je ne vous manquerai pas. Quant aux canons embarqués… l’écran magnétique que vous avez là ne résistera pas à cette puissance de feu, ne vous imaginez pas que je ne suis pas au courant.


      C’était bien le genre des Jedi de croire qu’ils savaient tout et que les autres n’y connaissaient rien…


      Stellan resta de marbre.


      — Vous savez combien de temps il vous faudra pour transpercer ces portes ? Des heures, sans doute… des heures que nous n’avons pas.


      Au fond, Joss Adren intervint :


      — Sans oublier qu’on se fera aspirer dans l’espace avec nos vaisseaux !


      Koley ne quittait pas des yeux Stellan, qui représentait de loin la plus grave menace présente.


      — Regardez les choses en face : vos vaisseaux sont déjà fichus de toute façon. Personne n’est obligé de se faire éjecter dans l’espace si tout le monde décampe.


       Peu lui importait de tuer ceux qu’il devait éliminer, mais dans ce cas précis, il gagnerait du temps en évitant le grabuge, un temps précieux.


      — Quant à la coque, je crois que tu n’as pas fait tes calculs, Stell… Moi si. On peut la percer en quarante-cinq minutes environ. C’est-à-dire une heure avant qu’on entre dans l’atmosphère et que ça tourne vraiment mal. J’aimerais autant qu’on s’y mette tout de suite.


      Le gamin à terre près de Koley cessa brusquement de gémir. Il s’était tourné de côté pour voir un épais nuage de fumée se dissiper… révélant Géode qui s’interposait à présent, silencieux et déterminé, entre Koley et celui qui avait été son otage.


      Mais comment fait ce truc pour bouger ? pensa Koley – et ce n’était pas la première fois. Il adressa un signe à son acolyte la plus proche, cette fille qui se faisait appeler Nan. Elle braqua son fusil sur l’enfant à sa place. Koley sourit.


      — C’est la dernière fois que tu te mets en travers de mon chemin, espèce d’abruti de caillou.


      Géode ne réagit pas. Ce gars avait du cran, il fallait bien l’avouer.


      — Je ne comprends pas comment font les autres pour te prendre au sérieux, dit Koley en calant son blaster sur sa hanche pour tirer avec plus de précision.


      Il ne savait pas combien de salves il faudrait pour réduire un Vintien en graviers, mais il était sur le point de le découvrir.


      — C’est le moment de se débarrasser de toi.


      Koley tira…


      … au moment où son doigt pressait la détente, il se rappela ce qu’avait dit Affie Hollow : Les Vintiens peuvent s’entourer d’un champ magnétique ou le couper à volonté…


       … puis le bruit et l’éclair de son premier tir le percutèrent de plein fouet.


      Il vacilla en arrière. Géode se tenait devant lui, fumant. Il n’avait pas bougé d’un pouce.


      Mais Géode avait retourné le tir de blaster de Koley à l’envoyeur, dont le ventre présentait désormais un nouvel orifice.


      Koley s’écroula. La dernière chose qu’il vit fut Géode qui se tenait au-dessus de lui, telle une pierre tombale.


       


      Affie Hollow avait aussitôt compris le plan de Géode, et savait Koley Linn assez bête pour tomber dans le panneau à coup sûr. Elle reporta donc toute son attention sur Nan et se prépara à l’empêcher de mettre à exécution sa menace contre l’enfant encore étalé au sol.


      Après que le pilote eut tiré, et tandis qu’il chancelait, Affie se jeta sur la Nihil. Toutes deux se retrouvèrent au sol au moment même où Koley s’écroulait, raide mort.


      Prête à en découdre, Affie se releva, mais plusieurs acolytes de Linn, peu intéressés par une bataille où ils n’avaient pas l’avantage, tournèrent les talons et s’enfuirent. Nan faisait partie du lot ; elle déguerpit à une vitesse impressionnante et disparut dans les ombres denses du pourtour du hangar. Affie la regarda s’éloigner en bouillant intérieurement, déterminée à rester concentrée sur ce qui était important.


      Elle retourna auprès de Géode. La mère du petit l’avait déjà pris dans ses bras et s’appuyait contre le Vintien, extrêmement reconnaissante.


      — Ça va ? demanda Affie.


      De toute évidence, Géode était sain et sauf, mais elle préférait le lui entendre dire.


      À ce moment, Stellan cria :


      — Écoutez-moi ! À ceux d’entre vous qui ont décidé d’unir leur sort à celui de Koley Linn : je ne vous en veux pas d’avoir peur. Je ne vous en veux pas de vous sentir désespérés. Vous devez à présent nous remettre vos armes, mais si vous le faites, je vous donne ma parole de Jedi qu’aucun de vous n’aura à subir de conséquences.


      Il leur fallut un moment pour se décider à obéir. Affie sentit la colère de la pièce se dissiper, remplacée par… eh bien, on ne pouvait qualifier cela au mieux que de « résignation », mais au moins s’agissait-il d’un sentiment moins explosif.


      — Nous cherchons un moyen de sortir, reprit Stellan. Nous le trouverons. Nous avons besoin de vous pour le trouver. Nous avons besoin que vous gardiez espoir.


       


      Elzar regarda avec horreur Burryaga, toujours étranglé par l’étreinte du rathtar, effectuer des moulinets désespérés avec son sabre laser. L’autre monstre tenta de saisir l’objet lumineux avec un tentacule et parvint à l’arracher de la main du Wookiee. L’arme tomba, et Elzar fit appel à la Force pour l’attraper…


      … mais c’était difficile, tellement difficile, comme si le simple fait de puiser dans la Force le meurtrissait, d’autant qu’elle répondait si faiblement…


      Quand Elzar parvint enfin à saisir le sabre laser, il se sentit épuisé comme s’il avait tenté de léviter des heures durant.


      C’est ce qu’endurent les autres Jedi depuis tout ce temps ?


      Burryaga, qui se débattait encore dans l’étreinte du rathtar, avait tout de même réussi à dégager son cou. Il rugit à Elzar de ne pas s’inquiéter pour lui : il fallait que les occupants de la soute puissent s’échapper.


      — Arrête les excès de noblesse ! s’écria Elzar, qui ne possédait qu’une patience limitée pour ce genre de chose. J’ai besoin de toi pour ouvrir les portes de la soute !


       Mais Burryaga lui répondit qu’il pouvait y arriver. Il était assez fort. Assez inventif. Si un Jedi à bord de cette station pouvait y parvenir seul, c’était bien Elzar Mann.


      Il demanda aussi à Elzar de transmettre ses adieux à Bell.


      — Burryaga, non !


      Mais Elzar voyait que les deux rathtars, qui s’étaient coordonnés, rampaient de plus en plus loin au-dessus de lui, hors de sa portée. S’il puisait dans la Force avec ses dernières énergies, peut-être parviendrait-il à les rattraper…


      … mais ensuite, il n’aurait plus la moindre vigueur pour ouvrir les portes.


      Elzar étouffa un juron. Les larmes aux yeux, il refusa de s’effondrer. Il devait faire honneur au sacrifice du Wookiee.


      Leur mission consistait à sauver les occupants de cette soute, et pour ce faire, il devait abandonner Burryaga.


       


      Bell Zettifar leva la tête.


      Une des médecins d’Eiram le regarda d’un air curieux.


      — Ça va ? lui demanda-t-elle.


      — Je vais bien. C’est Maître Indeera qui a besoin de votre aide.


      La Force lui soufflait que Burryaga avait des ennuis à bord du Flambeau Stellaire. Bell avait l’impression de ressentir le désespoir de son ami, l’envie de frapper en tous sens, de se déchaîner. Que se passait-il ?


      Pas moyen de le savoir. Ni de se porter au secours de Burry.


      Tison sur les talons, Bell arpenta le pont du croiseur médical qui venait d’accueillir les blessés de la tour médicale. Par la verrière, il apercevait la moitié inférieure du Flambeau Stellaire en contrebas, bien près de l’atmosphère d’Eiram. Désormais, la station était condamnée.


       


      — Quel crétin, fit Chancey Yarrow en marchant de long en large dans la petite cabine des niveaux inférieurs où Nan et elle s’étaient réfugiées. S’il n’avait pas tenté d’épater la galerie, on aurait eu le dessus ! Mais il fallait qu’il prenne un otage ! Je n’arrive pas à croire qu’on a laissé cet imbécile prendre la tête les opérations.


      Nan s’était assise dans un coin de la pièce, épuisée et encore plus noire de suie qu’auparavant. Leur seul espoir résidait apparemment dans les Jedi, ce qu’elle trouvait bien pire que pas d’espoir du tout.


      Les Jedi ne prenaient même pas la peine de les capturer. C’en était presque insultant.


      Chancey se passa la main dans les cheveux et s’efforça de s’éclaircir les idées.


      — Bon. Koley avait désigné cet endroit comme un lieu de regroupement possible. Même si personne d’autre n’est venu, ça signifie qu’il y a quelque chose ici qui vaut le détour.


      Sans trop d’espoir, Nan commença néanmoins à fouiller le casier le plus proche. Elle le trouva plein à craquer d’objets hétéroclites : Koley Linn avait joué les kleptomanes durant son séjour sur le Flambeau Stellaire. Mais à quoi pouvait leur servir toute cette camelote à présent ?


      Ce fut alors qu’elle mit la main sur un tissu épais et argenté. En le sortant au grand jour, elle ne se montra pas très impressionnée, mais Chancey lâcha un hoquet de surprise.


      — Des combinaisons antiradiations, souffla-t-elle. Que tous les dieux de toutes les religions de toutes les planètes en soient remerciés !


      — Les radiations ne sont pas notre plus gros problème, répondit Nan.


      Les combinaisons les empêcheraient de brûler un moment, certes, mais cela signifiait simplement qu’elles mourraient en percutant le sol à pleine vitesse à la place. Pas de quoi pavoiser.


      — En effet, dit Chancey. Notre plus gros problème, c’est la gravité. Et notre meilleure parade contre la gravité réside dans les propulseurs positionnels, qui ne fonctionnent qu’à une fraction de leur puissance. Nous avons entendu les autres parler de les réparer, mais ils disaient que c’était impossible parce qu’ils n’avaient pas de combinaisons antiradiations. Mais nous si !


      Voilà qui semblait au moins prometteur.


      — Tu sais comment réparer des propulseurs ? demanda Nan.


      — J’ai inventé une arme gravifique inédite. Je crois que je peux bricoler les mécanismes antigrav les plus élémentaires de la galaxie.


      Chancey sourit. Elle se débarrassait déjà de son gilet, prête à enfiler la combinaison.


      — Si les propulseurs positionnels de cette station sont encore vaguement en état de marche, et c’est apparemment le cas, je peux les pousser à puissance maximale, ne serait-ce que pour un temps. Ça devrait suffire à renvoyer le Flambeau dans l’espace et à nous sauver la peau.


      Nan y réfléchit.


      — Mais on sauvera aussi tous les autres occupants de la station… y compris les Jedi.


      Chancey haussa les épaules.


      — Aucun plan n’est parfait.
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      Un autre patrouilleur prit les rathtars pour cibles, là-haut. Avait-il visé ceux qui s’en prenaient à Burryaga ? Un autre monstre ? Elzar Mann n’aurait su le dire. Les échos des salves couvraient tous les bruits qu’auraient pu émettre le Wookiee ou les créatures. Les autres appareils démarraient déjà, et le vacarme empêchait Elzar de savoir si le Padawan avait survécu.


      Mais Burryaga avait été le premier à dire que rien de tout cela n’avait d’importance. La mission d’Elzar concernait les occupants de ces vaisseaux, qui méritaient une chance de s’en sortir.


      Il ne lui restait plus qu’à ouvrir ces portes géantes tout seul…


       


      De nouveaux vaisseaux ne cessaient d’arriver dans le Système Eiram. Outre quelques appareils de bonne taille – des transports, des convoyeurs de minerai et même un engin de construction de vaisseaux de Corellia –, il s’agissait pour la plupart de petits véhicules : monoplaces, biplaces et transporteurs modestes. Ils venaient de dizaines de planètes différentes, répondant tous à l’appel de détresse du Flambeau Stellaire et prêts à faire tout leur possible pour aider.


       Mais ils n’avaient ni dirigeant ni organisation logistique. Et aucun ne parvenait à émerger du tumulte des communications simultanées qui congestionnaient toutes les fréquences. Ils perdirent un temps précieux à coordonner leurs efforts, chaque appareil qui disposait de l’équipement nécessaire braquant ses rayons tracteurs sur la portion restante de la station. Mais en l’état, le temps n’avait plus d’importance : dorénavant, même leur puissance combinée n’aurait pu arracher le Flambeau Stellaire à l’étreinte gravitationnelle d’Eiram.


      On échafaudait, partageait et discutait des plans de plus en plus tirés par les cheveux. Ne pouvait-on fixer des câbles de remorquage à la station pour la tracter, tout comme on l’avait remorquée de Dalna à Eiram ? Mais ces câbles convenaient uniquement à des appareils de taille petite à moyenne, et même quand l’intégrité du Flambeau Stellaire n’était pas menacée, il avait fallu planifier avec grand soin une opération si risquée. À présent, c’était sans espoir.


      Tous affluaient malgré tout. Toute la République partageait le rêve que représentait le Flambeau Stellaire. Des habitants et des espèces des quatre coins de la galaxie, témoins de ses déboires, souhaitaient intervenir sans ménager leurs efforts, quitte à encourir les représailles des Nihil.


      Et aucun d’entre eux n’y pouvait quoi que ce soit.


      Le système commença à se retrouver envahi par une multitude de vaisseaux incapables de porter secours au Flambeau Stellaire, réduits à assister, impuissants, à la chute de la station.


       


      Tout ceci convenait parfaitement à Marchion Ro.


      — Chaque Tempête a été mise au courant de votre triomphe, monseigneur, dit Thaya Ferr, qui se penchait sur sa console presque sans un geste depuis des heures.


       KA-R9 restait en suspension derrière elle, ombre malfaisante taillée dans la glace, mais elle ne se laissait pas impressionner, contrairement à Ghirra Starros qui se terrait en toute occasion au point opposé de l’endroit où se trouvait le droïde.


      — Deux des Maîtres-Tempête ont déjà demandé l’autorisation de conduire Nuages et Foudres au Système Eiram pour donner l’assaut contre les vaisseaux venus porter secours…


      — Je le leur interdis, coupa Ro. Tout vaisseau nihil qui pénétrera dans ce système sera détruit par le Gaze Electric lui-même. S’ils veulent assister aux ravages, ils peuvent le faire sur l’holonet, comme les milliards d’autres habitants de la galaxie. Toute activité nihil en ce moment ne ferait que détourner l’attention de notre victoire suprême.


      Il se leva de son siège et contempla le spectacle qui s’offrait à eux : les restes déchiquetés du Flambeau Stellaire plongeant peu à peu dans les couches supérieures de l’atmosphère d’Eiram.


      — Voilà ce que je veux qu’ils voient. La seule chose que je veux qu’ils voient.


      Thaya Ferr pencha la tête.


      — Comme vous voudrez, monseigneur.


      Un autre mobile justifiait la posture de Ro, en l’occurrence, mais il préférait ne pas l’exprimer : assister à la destruction du Flambeau depuis le Système Eiram représentait un privilège qui n’appartenait qu’à lui seul.


       


      Elzar n’eut aucun mal à enfiler le casque de la combinaison atmosphérique. Lorsqu’il l’enclencha sur le joint hermétique, il entendit clairement un chuintement tandis que les bruits du vaisseau et des rathtars de la soute étaient étouffés, réduits à une simple fraction de leur volume initial. Le respirateur prit le relais, pompant l’air de la bonbonne qu’il portait sur le dos à l’intérieur de la combinaison. Le champ isolant restait silencieux, mais il sentait l’énergie qui vibrait tout autour de sa peau, prête à le protéger du froid glacial de l’espace.


      Ce champ, si indispensable sur le moment, incarnait l’opposé de l’idéal des Jedi : ouverture, conscience, connexion. Porter la combinaison ne représentait qu’un simple blocage mental, certes, mais Elzar savait qu’il pouvait se révéler aussi impénétrable qu’une muraille physique.


      Ça ne vient pas que de la combinaison, songea-t-il. Encore faut-il me persuader que je mérite de reprendre contact avec la Force après m’être permis d’utiliser son côté obscur. Il avait commencé à s’y ouvrir de nouveau pour aider Stellan mais, cette fois, il allait falloir puiser davantage en elle.


      La voix d’Orla Jareni résonna encore dans son crâne : Aie confiance en toi, idiot.


      Elzar respira à fond, boucla les sangles de son harnais de sécurité et ferma les yeux. Dans son esprit, il se retrouva sur la surface de Ledalau, fixant la vaste étendue de l’océan. Il entendait distinctement le ressac.


      Tu as toujours imaginé la Force comme un océan, lui avait dit Orla. Mais nous ne pouvons pas contrôler la puissance de l’océan. Simplement faire équipe avec lui. Il te faut d’abord décider : persisteras-tu à te battre contre une puissance si infinie qu’on ne peut lutter contre elle ? Ou étudieras-tu ses courants pour faire voile à sa surface ?


      Ils étaient convenus qu’Elzar ne « bricolerait » plus avec la Force tant qu’il n’aurait pas recouvré davantage de sérénité et de vigueur. La décision lui avait paru avisée. Mais elle revenait aussi à lutter contre le courant. L’océan l’avait conduit jusqu’ici, en un lieu et à un moment où il pouvait sauver d’autres vies s’il reprenait confiance en lui.


      Elzar leva les mains et concentra son attention, non pas uniquement vers l’extérieur et tout ce qui l’entourait, mais vers l’avant et l’avenir. Son esprit ne chercha que les autres êtres vivants à bord des vaisseaux en attente. Graduellement, délicatement, il commença à sentir leur crainte, leur panique, mais aussi leur espoir. Leur détermination. Leur foi.


      Le lien se renforça. Elzar avait conscience qu’il tirait une partie de son pouvoir de ces gens, ce qu’un Jedi n’aurait jamais dû faire. Mais à cet instant, il savait qu’il agissait de façon juste. Chacun de ces individus aurait donné jusqu’au dernier fragment de son énergie, combattu avec acharnement, jusqu’au bout, pour faire la différence entre la vie et la mort. Leur énergie et leur volonté emplirent Elzar et… il sentit les portes, mais pas leur poids immense ; ce n’étaient que de simples objets et leur taille importait peu.


      Ouvrez-vous, pensa-t-il. OUVREZ-VOUS.


      Un trait de lumière sépara la soute en deux. La brusque aspiration le happa vers l’avant, jusqu’à ce que les sangles de son harnais lui cisaillent la poitrine. Ses pieds se détachèrent du sol. Il le remarqua à peine. Les vaisseaux le préoccupaient davantage : tous luttaient contre l’aspiration en poussant leurs moteurs à fond.


      Elzar écarquilla les yeux en voyant les portes coulisser lentement, révélant Eiram en contrebas. La planète baignait dans les rayons du soleil qui filtraient à l’intérieur de la soute et l’illuminaient. Encore un peu, encore un peu…


      Il aperçut les formes sombres au-dessus de lui, happées par l’ouverture à une telle vitesse qu’elles devenaient impossibles à identifier. S’agissait-il des plus petits vaisseaux ? Des rathtars ? L’idée que l’une d’entre elles puisse être Burryaga lui brisa le cœur, mais il resta concentré.


      Finalement, une fois l’ouverture assez large, les premiers appareils s’y engouffrèrent. Un par un, ils décollèrent, jaillissant vers l’espace et la sécurité.


      Je l’ai fait pour toi, Orla, pensa-t-il. Et pour vous, Burryaga, Nib, Regald. Je l’ai fait avec vous tous.


      Des larmes de gratitude montèrent aux yeux d’Elzar, accrochant la lumière du soleil pour se muer en gouttes d’or liquide.


       


      Les droïdes en réseau avaient rapporté à Stellan l’ouverture en cours des portes de la soute, mais il ne s’autorisa à y croire que plusieurs minutes plus tard, quand Elzar revint en combinaison atmosphérique, un casque sous le bras.


      — Tu as réussi, fit Stellan en souriant malgré la fatigue. Tu les as tous fait sortir ?


      — Jusqu’au dernier vaisseau, confirma Elzar, qui ne souriait pas.


      Ce fut alors que Stellan remarqua qu’il rentrait seul.


      — Non. Pas Burryaga…


      — Les rathtars l’ont eu.


      Elzar étouffa un juron, mais poursuivit ensuite avec ce qui aurait presque pu passer pour du sang-froid.


      — Burryaga m’a crié de mener à bien le plan d’évasion sans lui. C’est sans doute la dernière chose qu’il a faite.


      C’est moi qui aurais dû accompagner Elzar. Ç’aurait dû être moi.


      — Son courage est un exemple pour nous tous.


      — Hum, fit Elzar en s’approchant. J’ai eu une idée.


      Stellan haussa un sourcil.


      — Une idée utile, j’imagine ?


      — J’ai réussi à puiser en profondeur dans la Force à l’intérieur de la soute. Ça relevait en partie… eh bien, d’une certaine ingéniosité. Mais il est possible que cela soit aussi dû à l’absence, ou du moins à l’éloignement de la ou des choses qui ont causé tant de soucis aux utilisateurs de la Force à bord de la station.


      Elzar entreprit de retirer les gants de la combinaison, comme pour se préparer à l’action.


      — Les différents lieux où cela s’est produit, et le fait que le transport des Nihil était enregistré comme un convoyeur de bêtes me donne à penser qu’il s’agit d’une…. non, de plusieurs créatures vivantes.


      Une déduction rationnelle, à laquelle Stellan songea qu’il serait sans doute parvenu s’il n’avait pas été diminué à ce point.


      — Comment pouvons-nous tirer profit de cette information ?


      — En ce moment ? demanda Elzar. D’une seule façon. En comprenant que tous les Jedi, partout dans le Flambeau, sont vulnérables à ces… agressions, à tout moment.


      Son regard, sombre et inquiétant, plongea dans celui de Stellan.


      — N’importe lequel d’entre nous… nous tous… nous pouvons tomber.


       


      Le hangar récemment encombré était devenu bien plus calme. Presque tous les appareils y étaient restés, mais la plupart avaient perdu leur équipage. Affie Hollow, debout sur la rampe d’embarquement du Vaisseau, ne pouvait s’empêcher de se demander si elle ne commettait pas une terrible erreur. Cet engin était tout son monde, mais… sa vie restait sa vie.


      Leox en émergea, mâchonnant un bâtonnet mentholé.


      — T’as l’air un peu chamboulée, Petit Bout.


      — Pas chamboulée, non, protesta Affie. Mais c’est dur. Il ne nous reste pas beaucoup de temps, et je sais que les Jedi trouvent toujours une solution, mais… j’aimerais mieux qu’ils se pressent et l’aient déjà dénichée.


      — Je ne sais pas comment ils pourraient s’en sortir, répondit Leox. Quant à nous, si on veut en réchapper, le seul moyen que je vois consiste à démonter le Vaisseau.


      Maintenant que la possibilité de devoir abandonner son appareil se profilait de nouveau, Affie se rappela pourquoi elle ne supportait pas l’idée depuis le début.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ?


      — On descend dans les entrailles de notre vaisseau, on lui arrache ses cellules énergétiques et on s’en sert pour propulser une capsule de sauvetage.


      Leox lui tendit un bâtonnet.


      — Mais si on fait ça, ce sera le dernier vol du Vaisseau. Sacrée décision.


      Sur le point de prendre le bâtonnet, elle sursauta.


      — Leox, c’est ça !


      — Tu es vraiment prête à l’abandonner ? J’imagine qu’au point où…


      — On ne peut pas extraire le bloc d’alimentation centrale du Vaisseau sans le détruire, même si les Jedi arrivent à sauver la station, le coupa-t-elle. Mais tous ceux qui sont partis… ils ont déjà abandonné leurs engins. Leurs blocs d’alimentation sont disponibles. Et par conséquent…


      — … les capsules de sauvetage aussi, termina Leox.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 30



    

      Leox proposa d’abord l’idée aux Jedi. Certes, il fallait évacuer en catastrophe les occupants de la station, mais Leox préférait qu’on ne l’attente pas avec une amende pour « destruction de propriété privée » à la minute où il mettrait le pied dans le prochain spatioport. À son grand soulagement, Stellan Gios ne se laissa pas embrouiller par ces dilemmes éthiques.


      — En ce moment, notre priorité consiste à sauver des vies, pas à préserver des biens. Allez-y !


      Ce fut ainsi que Leox se retrouva à travailler au coude à coude avec Joss et Pikka Adren pour retirer les blocs d’alimentation des moteurs des vaisseaux abandonnés et les transporter vers le groupe de capsules de sauvetage le plus proche. Affie avait déployé le contenu de sa boîte à outils autour d’elle et fixait les blocs aux capsules à toute vitesse. Ces deux éléments mécaniques n’étant pas conçus pour qu’on les relie, elle bricolait au petit bonheur la chance, mais comme elle le disait elle-même, « il suffit que ça marche une seule fois ». Quand Leox et les Adren auraient retiré tous les blocs d’alimentation centraux qu’ils pouvaient récupérer, ils viendraient lui prêter main-forte et pourraient s’inspirer, avec un peu de chance, de la méthode qu’elle avait mise en place.


       À un moment, Leox retourna au Vaisseau pour y récupérer sa gourde – éviscérer des pièces de moteur représentait un travail physique éprouvant –, mais il hésita à l’entrée du mess. Géode se tenait à l’autre bout du couloir et braquait sur lui un regard qui en disait long.


      — Écoute, dit Leox, moi aussi j’ai envie de balancer Affie dans une capsule de sauvetage. Mais je sais que si on le fait, et si on a la chance de survivre à la catastrophe qui s’annonce, on mourra lentement et bien plus douloureusement plus tard, quand elle nous aura remis la main dessus.


      Géode ne semblait pas convaincu.


      — C’est toi qui vas lui ordonner de grimper dans une capsule ? Tu crois que tu ne finiras pas en tas de gravier ? Si tu es si sûr de toi, vas-y.


      Voyant que Géode ne bougeait pas, Leox conclut :


      — Ouais, c’est bien ce que je me disais.


      S’ils en arrivaient là, Leox savait qu’il pourrait toujours faire entrer Affie de force dans une capsule. Mais avant de prendre cette décision à la place de la petite, il faudrait qu’ils se retrouvent au pied du mur, davantage encore que maintenant.


      La station vibra sous ses pieds et il se hâta de rejoindre le prochain vaisseau à décortiquer. L’atmosphère d’Eiram commençait à manifester ses effets.


       


      Elzar Mann constata avec soulagement que les pilotes avaient découvert un moyen d’alimenter les capsules de sauvetage et avaient même entrepris de le mettre en application eux-mêmes. Il pouvait donc se concentrer sur l’accès aux propulseurs positionnels.


      — Les combinaisons antiradiations occupaient deux compartiments primaires situés aux deux extrémités de la station, tout en haut et tout en bas, deux emplacements dont nous avons été isolés de différentes façons, commença-t-il à l’intention de Stellan et de la poignée de membres du personnel encore sur place. À l’avenir, je propose que toutes les stations spatiales de la République soient pourvues d’un casier à combinaisons plus décentralisé, mais c’est une question que nous évoquerons ultérieurement avec la Chancelière Soh. Sans ces tenues, il semblait bien que nous ne disposions d’aucun moyen d’accéder aux propulseurs positionnels du Flambeau sans exposer ceux qui y descendraient à des niveaux de radiations fatals… et fatals en quelques minutes : même des sacrifices héroïques n’auraient donc servi à rien.


      — Il doit bien y avoir d’autres combinaisons quelque part, protesta Stellan.


      Au grand soulagement d’Elzar, son ami paraissait concentré, actif et dynamique… comme s’il était redevenu lui-même.


      — Dans toute l’histoire galactique, poursuivit Stellan, jamais aucun objet présent sur une station spatiale n’a été stocké précisément et uniquement à l’endroit prévu.


      — C’est vrai, fit Elzar en le pointant du doigt. Mais nos recherches n’ont rien donné jusqu’ici, et nous ne pouvons pas fouiller tous les coffres et casiers du reste de la station en espérant tomber par hasard sur une combinaison antiradiation. Nous n’avons pas le temps. C’est pourquoi il nous faut procéder exactement comme lorsqu’on a conduit les gens dans la soute : déclencher l’effondrement d’autres éléments de la structure interne du Flambeau. Nous savons à présent, après l’opération d’évasion en question, que nous pouvons activer les systèmes de réagencement sans provoquer de destruction interne à grande échelle. Par conséquent, nous pouvons nous en servir une fois de plus pour accéder aux propulseurs positionnels.


      Stellan opina lentement du chef.


      — D’accord, alors. Comment fait-on ?


      — Je vais encore leur laisser vingt à trente minutes pour réactiver autant de capsules de sauvetage que possible. Ce sera serré, je sais, mais les vies à bord de cette station demeurent notre priorité absolue. Une fois qu’ils auront réussi, les droïdes déclencheront le réagencement par effondrement partiel vers le bas de la station et je piloterai une nacelle de maintenance jusqu’aux propulseurs positionnels. Et peut-être qu’une fois en bas, je pourrai les rétablir au maximum.


      Il ne prit pas la peine de mentionner que l’effondrement vertical représentait plus de risques que le réagencement horizontal qu’ils avaient pratiqué auparavant. Certaines sections inférieures étaient bien plus endommagées et fragilisées que les niveaux auxquels ils s’en étaient tenus jusqu’ici. Un effondrement partiel représentait un risque plus grave de déclencher une destruction catastrophique, qui risquait de tuer tout le monde à bord avant même que la station ne s’écrase.


      Mais le risque n’était pas si énorme, pensa Elzar, et par ailleurs… qu’avaient-ils à perdre ?


       


      Le jour s’était levé sur Bazzara, la plus grande ville côtière d’Eiram, ou ce qui était encore son agglomération la plus dense quelques heures auparavant. On pouvait désormais la qualifier autrement : ville fantôme, embouteillage monstre, centre urbain bien plus modeste peuplé de quelques milliers d’habitants incapables de s’enfuir.


      Les appareils volants qui le pouvaient étaient déjà partis, mais cet exode et la panique avaient provoqué plusieurs crashs ; des pièces d’aéronefs fumantes gisaient sur les toits où ils étaient tombés. Des landspeeders et des véhicules à roues avaient tenté de faire de même, mais les environs de Bazzara présentaient un terrain trop difficile et inégal pour aller loin en dehors des routes. D’interminables files de transports se traînaient donc à une allure bien trop lente pour assurer la protection de leurs occupants face à la catastrophe qui fondait sur eux.


      Le brasier mortel de la partie supérieure du Flambeau Stellaire avait fait la une de toutes les stations d’holonews de la planète : tous les écrans de tous les appareils passaient en boucle les images du désastre, entrecoupées de témoignages et, parfois, de plans de personnes tenant d’horribles fragments carbonisés qu’ils avaient trouvés dans la zone située juste en dessous.


      Rien de tout cela n’effrayait autant les habitants de la ville que le point noir qui grossissait peu à peu dans le ciel au-dessus d’eux.


      Et les citoyens d’Eiram n’étaient pas les seuls à assister aux événements avec horreur.


      — C’est une catastrophe.


      La Chancelière Lina Soh s’appuya lourdement sur les targons qui la flanquaient. Autour d’elle, des appareils projetaient les holos de la chute du Flambeau et des réactions sur une douzaine de mondes différents.


      — La plus grande catastrophe pour la République depuis un siècle, peut-être plus.


      Jusqu’ici, pensa-t-elle, sans exprimer, pour autant, cette réflexion morbide à voix haute.


      — On ne peut pas y envoyer quelqu’un plus vite ?


      — Ils y seront dans moins de deux heures maintenant, indiqua Norel Quo.


      Mais ils savaient tous que le Flambeau Stellaire ne tiendrait pas si longtemps.


       Un de ses nouveaux assistants vit là une occasion en or pour se faire remarquer.


      — J’ai pris la liberté, madame, d’esquisser plusieurs déclarations, toutes selon des nuances légèrement différentes, pour votre compte-rendu. Pour le moment, le plus important consiste naturellement à démontrer que la République demeure forte et maîtrise la situation, et qu’on ne peut établir aucun lien entre vos directives et cet incident…


      — Imbécile ! s’écria Soh.


      Elle s’efforçait toujours de diriger avec modération et générosité, mais cette provocation dépassait les bornes.


      — Ce n’est pas le moment de chercher à faire de la propagande pour ma campagne de réélection. Cette tragédie mérite le respect, un respect dont vous paraissez incapable. Dehors.


      L’assistant désirait de toute évidence demander si elle voulait dire « maintenant » ou « et ne revenez plus ». (C’était la deuxième option, comme il le découvrirait par la suite.) Il eut assez de bon sens pour se contenter de s’éclipser sans un mot.


      La tragédie peut susciter l’unité, pensa Lina Soh. Sa déclaration, celle qu’elle écrirait seule, commençait à prendre forme dans sa tête. Mais il ne s’agissait pas d’un geste politique ni d’une tentative visant à préserver sa propre réputation. Elle considérait les événements comme un médecin examine une plaie, cherchant à savoir comment soigner des lésions qui ne pouvaient être effacées.


       


      Sans l’affligeant spectacle du Flambeau Stellaire en contrebas, Bell aurait été d’excellente humeur.


      La tour médicale, solidement reliée au croiseur médical d’Eiram, grouillait de médecins et de droïdes pilules. Chaque blessé recevait un traitement, et tous étaient à l’abri. Satisfaite, Tison s’était roulée en boule aux pieds de Bell lorsqu’il s’était installé au chevet d’Indeera Stokes. Maître Indeera n’avait pas encore repris totalement connaissance, mais les docteurs avaient assuré à Bell que ses indicateurs rentraient peu à peu dans la norme, et qu’à en croire certains signes, elle percevait le bruit et la lumière. Ils avaient de bonnes raisons de penser qu’elle se remettrait sous peu, et qu’elle pourrait leur expliquer exactement quelle horrible entité avait ôté la vie à Regald et Orla.


      Et à Loden Greatstorm.


      Nous allons enfin obtenir des réponses, se dit Bell.


      Toutefois, à l’extrême limite de la verrière de l’infirmerie, il apercevait la moitié inférieure du Flambeau, affreusement déchiquetée au sommet, qui rétrécissait peu à peu au loin.


      Bell prit son comlink et se livra à une nouvelle tentative.


      — Bell Zettifar à tous les occupants du Flambeau Stellaire qui entendent ma…


      — Padawan Zettifar.


      Stellan Gios s’exprimait par un filet de voix ténu, mais il semblait en meilleure forme que la dernière fois que Bell l’avait entendu.


      — Beau travail à la tour médicale.


      — Je dois bien pouvoir faire quelque chose d’autre pour vous aider, insista Bell. Il y a quelques navettes médicales ici. Le personnel m’a proposé…


      — Ne reviens pas, le coupa Stellan. Il y a déjà bien assez de vies en danger sans y ajouter la tienne.


      Bell comprenait la logique de cette réponse, mais il avait du mal à accepter qu’il ne pût rien faire de plus. Il partit à la pêche aux idées :


      — Écoutez, vous pourriez me passer Burryaga ? Lui et moi, on est plutôt doués pour cogiter ensemble. Peut-être qu’il existe un moyen de détacher d’autres sections de la station, pour qu’on arrive à les récupérer sans risque par rayon tract…


      — Je ne peux pas te le passer. Je crains que… Je suis navré, Bell. Nous avons perdu Burryaga.


      Bell fixa le comlink comme s’il pouvait par la force de sa volonté modifier ce qu’il venait d’entendre.


      — Vous voulez dire que… Burryaga est mort ?


      — À notre connaissance, répondit Stellan. Il a apparemment donné sa vie pour protéger Elzar Mann des rathtars, afin que les vaisseaux de la soute puissent s’échapper à temps.


      À notre connaissance. Ce qui signifiait qu’ils n’avaient pas trouvé de corps.


      Après ce qui était arrivé à Loden Greatstorm, Bell ne renoncerait plus jamais à rechercher un disparu.


       


      Descendre d’une échelle s’avérait tout aussi fatigant que de l’escalader, et Nan avait suffisamment pratiqué les deux exercices pendant cette journée interminable. Les muscles de ses jambes semblaient transformés en gelée quand elle atteignit enfin le niveau inférieur de la station, celui qui abritait les propulseurs positionnels, et referma la trappe qui les séparait des radiations mortelles.


      Chancey Yarrow, qui vacillait presque autant qu’elle, se redressa la première et retira son casque avec un soupir de soulagement.


      — Quand ce sera terminé, et je veux dire tout ça, je trouve la planète de villégiature pourvue de sources minérales la plus proche et je vais faire trempette un bon moment. Des jours entiers. Des droïdes devront m’apporter de quoi manger. Et au moins deux bouteilles de Toniray. Et après, peut-être que…


      L’expression de Chancey s’adoucit.


      — Peut-être que je pourrai essayer de retrouver ma fille, de lui parler de nouveau. Ça se passera mieux, la prochaine fois. De toute façon, ça ne pourra pas être pire.


      Pour le moment, l’ambition de Nan consistait au mieux à ne pas mourir ce jour-là. Si elle la réalisait, elle n’avait certainement pas l’intention de perdre son temps en frivolités. Mais elle se sentait trop épuisée pour entamer cette discussion.


      — Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?


      — Maintenant, on trouve les consoles d’ingénierie locales et on pousse le régime de cet engin.


      — Il faut qu’on déniche des cellules énergétiques ou…


      — Il devrait y en avoir suffisamment sur place, pour des situations d’urgence comme celle-là. Le Flambeau a simplement besoin que quelqu’un appuie sur les bons boutons, et c’est précisément ce que nous sommes venues faire.


      Chancey sourit en ouvrant un casier d’équipement fixé à la cloison la plus proche.


      — Ce n’est pas sorcier, dit-elle. Haut les cœurs. Le plus difficile est derrière nous.


      — Ça, c’est ce que tu crois, fit une troisième voix, familière.


      Chancey et Nan se retournèrent d’un seul mouvement pour découvrir l’équipe des Nihil qui les fixait : Cale, Leyel et Werrera, sales et débraillés avec leurs combinaisons antiradiations presque noires de suie, mais bien vivants. Et bien armés également, non pas de blasters, mais de tuyaux capables d’infliger de considérables dégâts.


      — Qu’est-ce que vous faites ici ? demanda Nan.


      Le visage blême de Cale, le Pau’an, n’avait jamais paru si hostile.


      — Notre mission ne s’arrêtait pas à l’explosion. Nous avons procédé à une analyse après la déflagration et une fois que la station s’est disloquée. Ce n’était pas bien difficile d’en déduire que le dernier moyen de sauver la station consisterait à se servir des propulseurs positionnels.


      — On a enfilé des combinaisons qu’on avait mises de côté, pour éviter de fondre avant de finir le travail, ajouta Leyel. On est descendus ici et on a attendu pour que personne n’ait la brillante idée de venir saccager nos efforts. Mais voilà que vous débarquez. À moins que vous n’ayez fait tout ce chemin rien que pour nous dire adieu ?


      Chancey saisit un des outils du nécessaire au mur : un laser à fusion, destiné à souder à distance des points inaccessibles, mais qui pouvait très bien faire office de blaster. Nan avait déjà eu l’occasion de s’en servir elle-même de cette façon.


      — J’ai fait tout ce chemin pour sauver ma peau et griller tous ceux qui me barreraient la route, déclara Chancey.


      — Vous arracheriez aux Nihil leur plus belle victoire ? fit Cale d’une voix qui montait dans les aigus.


      Présenté de la sorte, Nan comprenait son point de vue. Mais elle pensait également que les Nihil avaient déjà remporté une victoire indéniable. Une poignée de survivants faisait-elle la moindre différence ? Amenuisaient-ils vraiment l’ampleur de la prouesse de Marchion Ro ?


      Pas vraiment, décida-t-elle, à condition qu’elle-même compte parmi les rescapés.


       


      D’autres vaisseaux arrivaient d’un peu partout. Personne n’en dressait la liste, pas même les droïdes.


       Ce qui expliquait pourquoi un appareil particulier avait pu s’infiltrer dans le système sans crier gare et sans que personne ne le remarque, s’approchant suffisamment pour jouir d’une vue magnifique sur la fin du Flambeau Stellaire.


      Le Gaze Electric.


      Tous les autres Nihil se rapporteraient cette histoire jusqu’à ce qu’elle devienne une des légendes associées à Ro, la plus extraordinaire jusqu’ici.


      Mais pas la plus extraordinaire de toutes, songea-t-il. Celle-là est encore à venir.


      Ro eut une pensée pour ceux qu’il avait sacrifiés à bord du Flambeau Stellaire. Il avait envoyé sept agents, assez pour qu’ils exercent une influence, mais suffisamment aussi pour que leur absence l’émeuve. Il ne les remplacerait pas si facilement.


      Mais personne d’autre ne bénéficierait de leurs services non plus. Ro seul conservait l’avantage.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 31



    

      En temps normal, lors d’une fusillade, le premier qui dégainait prenait l’avantage.


      Ce qui ne se vérifia pas pour Chancey Yarrow.


      Elle tira avec son laser à fusion sur les saboteurs nihil et toucha l’Ithorien au ventre. Cale et Leyel esquivèrent avec brio, et même Werrera parvint à lancer un lourd tuyau à la tête de Nan avant de s’écrouler. La jeune femme se jeta à terre, et le projectile tomba à grand fracas derrière elle sans lui faire le moindre mal. Elle rampa dans sa direction. L’arme de l’ennemi serait bientôt à elle.


      Leyel lança elle aussi un objet, que Nan n’eut pas l’occasion de bien regarder, mais qui toucha Chancey à la tempe. Cette dernière chancela en arrière mais ne tomba pas. Elle s’appuya derrière une colonne de métal pour reprendre son souffle en guettant ce que les autres allaient faire. Werrera gisait sur le sol, à découvert et bougeant à peine ; quiconque avait déjà combattu aux côtés des Nihil avait vu assez de morts pour comprendre qu’il n’en avait plus pour longtemps.


      Depuis sa position au sol, Nan leva les yeux vers Chancey. En même temps, elle referma sa main sur l’extrémité du tuyau, encore chaud d’avoir été manipulé par l’Ithorien peu avant. Être armée de nouveau lui apporta un soulagement.


      Mais Chancey secoua la tête.


      — Ne lance rien pour le moment, marmonna-t-elle d’une voix presque inaudible dans le vrombissement constant des machines qui les entouraient. Si on commet une erreur là-dedans, on risque d’endommager l’équipement, au point qu’il deviendra peut-être impossible de relancer les propulseurs. Je ne peux pas tirer de nouveau tant que je ne les ai pas directement dans ma ligne de mire.


      Il fallait donc attendre que Cale et Leyel définissent les termes de l’affrontement ? Nan en aurait hurlé de frustration. Elle serra dans sa main le tuyau et se rappela qu’elle aurait bientôt de quoi se défouler.


       


      Un droïde de protocole du croiseur médical d’Eiram, qu’on avait sans doute embarqué parce que la mission était considérée comme « diplomatique », se retrouvait désœuvré et concentrait donc toute son attention sur Bell Zettifar, au grand amusement de ce dernier.


      — Mais monsieur, protesta le droïde argenté en trottinant derrière lui jusqu’au hangar du croiseur, vous venez juste de vous échapper du Flambeau Stellaire !


      — Ils ont toujours besoin d’aide, répondit Bell en cherchant dans le hangar la navette à laquelle on lui avait donné accès. Il est donc de ma responsabilité d’y retourner si possible.


      Le droïde de protocole ne se laissa pas convaincre si facilement.


      — Mais si personne ne parvient à sortir du Flambeau, comment pouvez-vous espérer y entrer ?


      — Rappelle-toi : ils ont ouvert la soute.


      C’était le dernier endroit où on avait vu Burryaga… et le premier où Bell projetait de le chercher.


      — De là, je pourrai accéder au reste de la station.


      — La station est instable ! Sur le point de partir en morceaux ! Voilà pourquoi on n’a envoyé aucun vaisseau de sauvetage dans…


      — C’est risqué, convint Bell. Nous ne pourrions demander à personne d’autre de tenter le coup. Mais la Force est avec moi, et je connais bien cette station, et puis… ces gens sont ma famille. C’est mon devoir d’aller les aider si je le peux.


      On avait sans doute programmé le droïde pour maintenir autant que possible les émissaires diplomatiques à l’abri du danger, car il agita ses bras métalliques rigides d’un air consterné tandis que Bell embarquait dans la navette.


      — Monsieur, si vous vouliez attendre un moment, des conditions plus favorables pourraient se présenter. Vous devez vous raviser !


      Bell secoua la tête.


      — Le Flambeau n’en a plus pour longtemps.


       


      Au bout du compte, Elzar avait insisté pour que le véhicule qui lui permettrait de traverser la station soit une petite nacelle de maintenance monoplace, le genre d’appareil qui servait aux modestes réparations de la coque et à d’autres tâches mineures. Stellan avait recommandé un engin plus solide – ces nacelles n’étaient pas conçues pour effectuer quoi que ce soit d’aussi dangereux et il restait quelques vaisseaux monoplaces –, mais il ne dit rien en voyant Elzar monter à bord.


      Il ne m’écoutera pas, pensa Stellan. La seule personne qui pourrait lui faire entendre raison, c’est Avar.


      La troisième étoile de leur constellation. La lumière du ciel nocturne dont Stellan s’était détourné, à cause d’un simple désaccord tactique qui lui semblait à présent irréfléchi et même mesquin. Comment avaient-ils pu laisser les Nihil, qui avaient déjà causé tant de dégâts, saper jusqu’à leur amitié ? Stellan comprenait à présent qu’il s’agissait de la plus grande erreur qu’ils aient jamais commise l’un comme l’autre… et comble de l’ironie, puisqu’elle avait fini par les brouiller, c’était une erreur qu’ils avaient commise ensemble.


      S’ils venaient à se revoir, il expliquerait à Avar qu’il n’avait pas su l’apprécier à sa juste valeur. Et leur constellation brillerait de nouveau au firmament.


       


      De l’extérieur, le Flambeau Stellaire ressemblait à une épave condamnée et était plus endommagé encore que ce à quoi Bell s’attendait – et ses attentes n’étaient pas très hautes. Mais il écarquilla les yeux en prenant toute la mesure de l’horreur : les poutres de métal tordues et brisées qui hérissaient la disgracieuse zone de rupture, les quelques cloisons toujours en place qui témoignaient de la présence de salles – et de passagers –, l’obscurité menaçante d’une station que n’éclairaient presque plus que les lampes d’urgence, faible lueur d’un orange malsain dans le noir.


      Pire encore, la courbe de la surface d’Eiram mangeait presque tout l’horizon, et Bell sentait la résistance subtile qu’opposaient les premières traces d’atmosphère planétaire. Il leur restait bien peu de temps.


      Il manœuvra la navette au-dessus de la coque incurvée du Flambeau et reporta toute son attention sur la soute. Il était venu aider tous ceux qu’il trouverait, dans la mesure de ses moyens, mais son ami Burryaga occupait la première place dans ses pensées. Maître Stellan lui en avait dit assez au sujet de la disparition du Wookiee pour qu’il ne nourrisse guère d’espoir. Pourtant, son cerveau continuait à énumérer les facteurs qui auraient pu permettre à son ami de survivre : Burryaga aurait pu se glisser dans un sas pour accéder  au niveau supérieur. Ou, s’il avait échappé aux rathtars à temps, il aurait même pu enfiler sa combinaison atmosphérique et s’attacher, auquel cas l’ouverture des portes ne l’aurait pas happé dans l’espace.


      Si Bell pouvait imaginer ces solutions, alors Burryaga pouvait y avoir pensé, lui aussi.


      Il approcha sa navette de la coque en direction de la soute – plus qu’à une vingtaine de mètres à présent. Ce faisant, il sentit un petit frisson lui parcourir l’échine.


      Allez, se dit-il. Tu es assez bon pilote pour y arriver.


      C’était vrai, mais cela ne le rassura nullement.


      Bien au contraire.


      Il y a quelque chose qui cloche, pensa-t-il tandis que les poils se hérissaient sur ses bras et que son cœur se mettait à battre la chamade. Ce n’est pas comme ça que ça devrait se passer, pas du tout…


      Il ne comprenait plus rien aux commandes de la navette. Qu’était-il censé faire ? C’était à croire que les instruments changeaient chaque fois qu’il les regardait, pendant qu’il les examinait, ce qui ne faisait qu’aggraver son sentiment de terreur.


      Une autre voix s’exprima alors dans sa tête, celle qui lui parlait comme Maître Loden l’avait fait autrefois.


      Va-t’en d’ici.


      Instinctivement, Bell parvint à pousser les commandes pour écarter la navette du Flambeau Stellaire. À cent mètres, la peur commença à refluer. Il prit plusieurs inspirations profondes en sentant la terreur s’éloigner.


      D’une façon inexplicable… on avait installé l’effroi à bord du Flambeau Stellaire. Et Bell n’éprouvait aucun doute : c’était cette peur qui avait tué Orla Jareni, Regald Coll et Loden Greatstorm.


      Mais qu’est-ce que c’est au juste ? Comment ça fonctionne ?


       Ces questions méritaient qu’on s’y penche, et sans tarder. Pour le moment, Bell n’était sûr que d’une chose : il ne devait pas retourner au Flambeau. La station abritait un poison pour les Jedi, et s’il s’y rendait de nouveau, lui aussi succomberait à ses effets.


      Il allait devoir trouver un moyen d’intervenir depuis l’extérieur.


       


      — C’était quoi, ça ? demanda Affie Hollow.


      Pikka Adren, qui travaillait avec elle sur les capsules de sauvetage, se pencha pour scruter le couloir, avant de secouer la tête.


      — Je ne vois rien.


      — J’ai aperçu une ombre, insista Affie, et je crois que j’ai entendu quelque chose de lourd se déplacer.


      — Peut-être que c’est un Trodatome ou un truc du genre qui a perdu son chemin, fit Pikka, qui avait déjà repris le travail. Je n’en ai croisé aucun à bord, cela dit, et tant mieux pour eux, parce que je doute qu’ils tiennent dans une capsule. Mais ils sont plutôt spongieux, alors on pourrait peut-être les y tasser ?


      Affie se sentait mal à l’aise malgré tout, parce qu’elle savait que quelque chose rôdait dans la station, cherchant à tuer ou à blesser les Jedi. Tout facteur inconnu pouvait s’avérer être une menace.


      D’un autre côté, les Jedi avaient parlé d’un sentiment de peur et de confusion lorsque le phénomène les approchait, et Affie ne ressentait rien de tout cela. Elle parvenait même à maîtriser ses inquiétudes à l’idée de rester coincée dans la station tant qu’elle avait un travail pour l’occuper, ce qui était justement le cas. J’ai dû rêver, conclut-elle.


      Pikka hocha la tête et donna une claque sur le panneau jouxtant la première capsule de sauvetage qu’elles avaient préparée.


      — Je crois qu’elle est prête pour son premier décollage.


      — Alors allons-y, dit Affie en souriant.


      Stellan Gios avait désigné les premiers à partir : un couple de Caphex qui avait souhaité participer au départ dans la soute mais qui n’avait pas eu de place. Avec l’aide d’Affie, ils grimpèrent tous deux dans le minuscule habitacle ; ils tenaient tout juste.


      — Très bien, dit Affie. Mettez vos ceintures, fermez le joint hermétique et nous procéderons au lancement dès que nous aurons le feu vert.


      Pendant que la capsule se refermait, Affie et Pikka observèrent ensemble le panneau de contrôle, où tout aurait dû être en ordre. Mais il clignotait en rouge.


      — Quoi encore ? gémit Pikka. C’est ce panneau qui est détraqué ?


      — On ne peut pas les lancer sans en être sûrs, insista Affie. Allez savoir quelles avaries a subies l’extérieur de la station quand elle s’est cassée en deux. Il pourrait y avoir une poutre qui dépasse ou quelque chose du genre dehors.


      Pikka hochait déjà la tête ; elle aussi le comprenait. S’ils expulsaient une capsule de sauvetage pour qu’elle entre aussitôt en collision avec un obstacle métallique, ils allaient sacrifier des vies plutôt que de les sauver.


      On frappa doucement depuis l’intérieur. Les Caphex se demandaient certainement quand ils allaient enfin s’échapper. Affie aurait voulu pouvoir leur répondre.


      Son comlink se mit à crépiter et elle entendit une voix :


      — Ici l’Apprenti Bell Zettifar, à tous ceux qui m’écoutent à bord du Flambeau Stellaire. Vous me recevez ?


      — Je vous reçois, Bell, répondit Affie. Je suis Affie Hollow, pas une Jedi, mais je m’occupe des capsules de sauvetage ici. Vous voulez que j’aille chercher Stellan Gios ?


      — Peut-être… mais je peux vous aider d’une façon ou d’une autre ? Je fais le tour du Flambeau dans une navette en ce moment même. Me poser semble…


      Il hésita une seconde avant de conclure :


      — … plutôt déconseillé, mais si je peux faire quoi que ce soit…


      — Eh bien oui, et bon sang, vous tombez à pic !


      Peut-être que cette fameuse Force existait, au bout du compte, conclut Affie.


       


      Nan n’avait jamais affronté d’autres Nihil jusqu’à présent. L’envie l’avait prise par moments, mais elle était toujours restée focalisée sur son objectif. Assassiner un Nihil n’en aurait valu la peine que pour grimper les échelons et se rapprocher de la fortune, du pouvoir et de Marchion Ro. Il fallait être fou pour entraver les plans de Ro.


      Mais aujourd’hui, c’était différent.


      Elle lâcha un cri d’épuisement lorsqu’elle se servit du tuyau pour frapper Leyel, qui para avec le sien. Le choc métallique résonna en chœur avec la douleur qu’il fit rayonner dans les os de son bras. Nan continua à balancer son arme et à pilonner Leyel, qu’elle repoussait vers la cloison.


      Si seulement Chancey Yarrow voulait bien se dépêcher de les descendre ! Oui, oui, on ne tirait pas aussi précisément avec un laser à fusion qu’avec un blaster, et un coup mal placé risquait d’être fatal, mais s’écraser à la surface d’Eiram également. De l’avis de Nan, il était plus que temps de prendre le risque.


      Au lieu de quoi, Chancey et Cale se livraient une guerre d’attrition en se jetant divers projectiles, chacun s’efforçant de se rapprocher du tableau de commandes des propulseurs de la station.


      (Ni Nan ni les autres protagonistes ne prêtaient la moindre attention à Werrera qui gisait, complètement immobile sur le sol, mourant ou déjà mort. Et personne n’alla vérifier son état.)


      Leyel effectua un moulinet que Nan n’avait pas anticipé aussi bas. Le coup l’atteignit au ventre et lui coupa le souffle. Projetée de côté, elle s’étala et glissa sur le sol tandis que Leyel s’écriait :


      — Traîtresse ! Tu n’es rien qu’une traîtresse !


      Je ne veux pas mourir pour les Nihil, décida Nan. Je vais plutôt vivre pour eux.


      Leyel se ruait déjà sur elle, prête à lui porter le coup de grâce en lui pulvérisant la cervelle. Nan roula et se jeta vers Chancey, ou plutôt vers son laser à fusion. Sa main se posa sur la crosse, et au moment où Chancey tentait de réagir, Nan la poussa pour lui arracher l’outil, le braquer vers le haut – à hauteur du visage de Leyel – et tirer.


      Leyel s’effondra. Avant que Cale ne réplique, Nan fit volte-face et lui tira dessus. Il chancela de deux pas en arrière avant de tomber non loin de sa camarade. Tous deux étaient morts sur le coup. Nan et Chancey restèrent quelques instants à haleter en contemplant le carnage.


      — Je sais ce qui serait arrivé si je les avais ratés, se justifia Nan. Mais je ne les ai pas ratés.


      — On aura une conversation à ce sujet plus tard, répondit Chancey, qui se retroussait déjà les manches. Dès que j’aurai terminé de sauver les fesses de tout le monde.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 32



    

      — … bien qu’il soit entré dans notre atmosphère, il n’est pas trop tard pour abattre le Flambeau Stellaire.


      La ministre de la Défense d’Eiram, une Enso emmitouflée dans un épais manteau, approuva d’un signe de tête ce que venait de dire son conseiller avant de se tourner vers les deux reines de la planète.


      — Reine Dima, Reine Thandeka, vous avez entendu le rapport. Vous le voyez de vos yeux. Combien de temps persisterons-nous à mettre notre peuple en danger ?


      — Nous demandons à notre peuple d’accepter un risque, répondit la Reine Dima.


      Un peu plus âgée que sa compagne, elle portait ses épais cheveux gris coiffés en nattes complexes qui lui couronnaient le crâne.


      — Autrement, nous exposerions tous les occupants du Flambeau Stellaire à un massacre.


      La ministre de la Défense s’inclina.


      — Sauf votre respect, Votre Majesté, notre première responsabilité consiste à veiller sur le peuple d’Eiram.


      La Reine Dima jeta un coup d’œil à sa compagne. Dima régnait en monarque absolue, mais elle écoutait attentivement ses conseillers, et surtout son épouse qui partageait sa vie depuis trente ans. À mesure que la reine en titre prenait de l’âge et devenait plus fragile, la reine consort, Thandeka, endossait davantage de responsabilités, en particulier lorsqu’il s’agissait des relations avec des dignitaires étrangers, et à présent de la République.


      C’était Thandeka qui avait insisté avec le plus de vigueur pour donner du temps aux Jedi, et Dima s’en était remise à elle. Mais dorénavant, la reine en titre nourrissait quelques doutes, des doutes que sa compagne commençait à partager.


      Thandeka avait beau se fier à la République et honorer les Jedi, elle savait que même leurs pouvoirs avaient des limites.


      — Combien de temps avant l’impact ? demanda-t-elle.


      — Environ quarante-cinq minutes, répondit la ministre de la Défense, mais il ne nous reste que dix à quinze minutes pour l’abattre. Ensuite, nous ne ferions qu’éparpiller les débris sur une zone plus vaste.


      La Reine Thandeka se voûta. Elle pensa au visage des Jedi avec lesquels elle avait fait connaissance ces dernières semaines. Combien d’entre eux étaient déjà morts ? Et combien sur le point de mourir dans le crash ?


      Elle sursauta en entendant ce qu’avait à dire la Reine Dima.


      — Nous ne pouvons pas faire ça.


      — Mais…, fit la ministre de la Défense, décomposée. Votre Majesté, qu’est-ce qui nous en empêche ?


      — Comme je vous l’ai déjà dit, commença Dima en se levant et en regardant tour à tour chacun de ses conseillers droit dans les yeux. Nous ne qualifierons pas d’action préventive – un lamentable euphémisme – le fait de commettre un meurtre. Les habitants de cette planète n’avaient-ils donc jamais entendu parler des Nihil auparavant ? Y en avait-il encore pour ignorer que le Flambeau Stellaire comptait parmi leurs cibles ? Et pourtant nous avons invité le Flambeau à venir quand nous avons eu besoin d’aide… quand cela nous convenait. Notre planète acceptait ces risques en accueillant le secours de la République… et nous ne laisserons pas les Nihil nous transformer en meurtriers.


      La Reine Dima se tourna en dernier vers Thandeka, qui n’essaya pas de dissimuler ses larmes. Voir leur peuple en danger les peinait, mais perdre l’âme même de leur monde, au nom de la « sécurité », leur aurait porté un coup plus rude encore.


      La décision était prise. Désormais, la suite des événements reposait entièrement entre les mains des Jedi.


       


      La voie vers le bas du Flambeau Stellaire étant dégagée, Elzar entama sa descente.


      La minuscule nacelle de maintenance progressait lentement, à peine à la cadence de marche d’un humain, car Elzar ignorait quels débris de métal tranchants pouvaient l’attendre en bas. Un choc léger suffirait à endommager la coque : le fragile véhicule le protégeait tout juste des radiations du secteur. Une fois qu’il atteindrait le dernier niveau, il fermerait l’accès à l’étage supérieur, ce qui devrait l’abriter assez longtemps pour réparer les propulseurs positionnels de la station.


      Mais la lenteur de son trajet lui laissait tout le temps d’observer le décor, et ce qu’il voyait l’horrifia.


      À un niveau : un paysage calciné, noir sur gris sur noir, aux débris jonchés de quelques silhouettes recroquevillées qui avaient été peu de temps auparavant des êtres doués de conscience.


      Au niveau suivant : les restes du splendide arboretum, désormais sombre et croulant sous la suie au point que le peu de mobilier et les cloisons s’affaissaient, tout près de s’effondrer.


       Niveau suivant encore : presque vide, alors qu’il avait vibré d’énergie et d’action. D’une certaine façon, ce spectacle lui sembla pire : un endroit chargé de sens peu de temps auparavant, mais qui en était désormais dépourvu.


      Le spectacle des dégâts, à chaque étage, attisa la colère d’Elzar et l’amena au point incandescent où elle menaçait de le submerger. C’est l’œuvre des Nihil. Ils ne pouvaient pas laisser subsister ne serait-ce qu’un lieu de pureté, de bienveillance et de noblesse. Ils ne supportaient pas ce symbole de coopération, d’amitié et de paix. Alors ils en ont fait cette horreur, ils ont ôté la vie à tant de gens, et ils sont sans cesse…


      Elzar se reprit. Ce n’était pas le bon moment. Sa mission requérait toute sa concentration.


      La nacelle s’enfonça encore, jusque dans des sections où même les éclairages d’urgence s’étaient éteints. Seule la lueur du tableau de bord éclairait le visage d’Elzar. C’en était presque troublant.


      — Allez, mon vieux, marmonna-t-il en s’efforçant d’écarter le frisson qui le parcourait. Tu n’es pas un peu vieux pour avoir peur du noir ?


      Mais Elzar n’arrivait pas à se débarrasser d’une impression effroyable.


      D’autres saboteurs nihil rôdaient-ils dans les parages ? La station allait-elle s’effondrer sur elle-même d’ici peu ? La crainte le gagnait peu à peu, comme des eaux invasives montant jusqu’à son cou, précipitant sa respiration jusqu’à ce qu’il arrive à peine à se concentrer.


      Il ne comprenait plus rien aux commandes du tableau de bord. Que faisait-il dans cette nacelle ? Où étaient tous les autres, et…


      … qu’est-ce que c’était que ça ?


      Une forme imposante, indistincte dans la pénombre du niveau mal éclairé, glissa dans son champ de vision et se métamorphosa, comme le produit d’un rêve fébrile. Il la trouva hideuse, révoltante, inconvenante, sans savoir de quoi il s’agissait. La chose inconnue se dirigeait vers lui, et il se sentit pris tout entier d’un mouvement de recul. Effondré contre la paroi de la nacelle, il voulut lever le bras pour se couvrir les yeux, mais il était si lourd…


      La nacelle descendit d’un niveau ; la forme disparut. Qu’est-ce qui m’est arrivé ? Elzar n’y comprenait rien. Où suis-je ? Qu’est-ce qui se passe ?


      Un autre niveau. Son cœur lui martelait les côtes, presque douloureusement, et Elzar ressentit le besoin de s’échapper de la capsule comme un animal en cage… mais il se rappela la nacelle, sa mission et l’usage des commandes.


      Il se souvenait aussi de ce qui venait de lui arriver et du caractère étrange de toute l’expérience. La peur et la confusion l’avaient brièvement – mais totalement – paralysé lorsqu’il s’était approché de quelque chose. Plus il s’en éloignait, mieux il se sentait.


      Il avait beau se creuser les méninges pour extraire un souvenir pertinent du phénomène, il ne gardait en mémoire que quelques vagues images d’une grande créature qui s’approchait de lui. Deux choses étaient sûres :


       


      1. C’était bien la créature, ou l’une des créatures qui avaient attaqué les Jedi à bord du Flambeau Stellaire, qui les avaient agressés au travers de la Force.


      2. Si la nacelle d’Elzar s’était déplacée moins vite, il serait probablement mort à l’heure qu’il était.


       


      À son insu, quelqu’un d’autre avait perçu sa rencontre avec la créature, sa confusion, sa peur, l’effroi mortel qui l’avait étreint.


       Dans le bureau de l’intendant, Stellan s’était levé et s’efforçait de reprendre son souffle. Le lien qu’il entretenait avec Elzar s’était extraordinairement renforcé à présent, sans doute grâce à la méditation partagée avec lui pour permettre à Stellan de se recentrer après la dernière rencontre avec les créatures qui rôdaient à bord. Il sut qu’Elzar avait couru un risque, mais qu’il s’en était sorti.


      Pour le moment.


      Stellan se rendit compte qu’il n’avait que quelques minutes pour agir. Et il ne laisserait pas son ami souffrir comme lui-même avait souffert, seul.


      — 45 ? dit-il. Prépare une autre nacelle de maintenance.


      Le droïde s’approcha de lui en roulant, interloqué.


      — Un autre secteur aurait-il besoin de réparations imminentes ?


      — Non. Mais Elzar a besoin de renforts, répondit Stellan en redressant les épaules. Et j’ai l’intention de le rejoindre.


       


      Bell n’avait plus effectué de vol atmosphérique depuis bien longtemps, mais ses réflexes lui revenaient vite.


      Le ciel au-dessus du Flambeau Stellaire avait changé de couleur, passant du noir au bleu foncé, une teinte qui s’éclaircissait chaque minute. Jusqu’ici, l’atmosphère n’exerçait qu’une traction minimale sur sa navette, mais cette force allait désormais s’accroître progressivement.


      Heureusement, il suffisait à Bell de s’approcher à distance raisonnable du Flambeau pour effectuer sa mission.


      — La voie est libre pour la capsule A, annonça-t-il en restant un instant en suspension au-dessus du véhicule. Je répète : la voie est libre pour la capsule !


       Quelques secondes plus tard, la capsule en question décolla. C’était la première qui s’échappait du Flambeau Stellaire. Bell poussa une acclamation, puis grimaça, comprenant pourquoi il valait mieux éviter de hurler quand on portait un casque de pilote.


      Mais il ne pouvait s’empêcher de sourire. Après tant de déboires, de disparitions et de terreur, les choses se passaient enfin correctement.


      La voix d’Affie Hollow lui parvint dans la comm :


      — OK, la capsule B est chargée et prête à partir. Pouvez-vous confirmer que la voie est libre ?


      Une petite lumière orange clignotait autour de la capsule en question : aucun débris ne lui barrait la route.


      — Je confirme, la voie est libre. Faisons-les sortir d’ici !


      Cet appareil décolla lui aussi, propulsé sur une longue et gracieuse trajectoire courbe vers la surface d’Eiram.


      Burryaga aurait pu sortir de la soute, dénicher une capsule et trouver le moyen de l’alimenter, pensa Bell. Tout restait possible.


      Il laissa ces espoirs de côté pour se concentrer sur le moment présent. Pour l’heure, il n’avait aucun mal à confirmer les bonnes conditions de départ des capsules, mais après les suivantes, ils passeraient à un secteur de la station apparemment plus impacté. On ne pouvait pas expédier toutes les capsules sans risque, et la mission de Bell consisterait à indiquer lesquelles pouvaient partir.


      Malgré toutes les vies déjà perdues, chacune de celles qu’ils sauvaient représentait une victoire.


       


      Affie s’était déjà interrogé sur son choix de rester avec le Vaisseau… mais jamais autant qu’au moment où Pikka Adren lui posa les mains sur les épaules en disant :


      — Un vaisseau, ce n’est pas une vie.


      — Je sais bien, parvint-elle à répondre. Mais c’est à moi… ce vaisseau et cette vie.


      — Bien sûr. La décision t’appartient.


      Pikka échangea un regard avec son mari, Joss, qui se glissait déjà dans la capsule de sauvetage, avant de se retourner vers Affie.


      — Je souhaite simplement que tu comprennes qu’on peut toujours repartir à zéro. Tu le croiras si tu veux, mais avant que Joss et moi nous mettions ensemble, je travaillais sur un petit vaisseau auquel je me dévouais tellement que je… que j’ai fait des sacrifices que j’aurais dû éviter.


      Pikka ferma les yeux, crispée, comme pour repousser les souvenirs.


      — C’est une longue histoire. Et un peu hors sujet. Mais la morale, c’est qu’on peut toujours remplacer le matériel. Pas les gens. Toi y compris.


      — Et mon équipage également, ajouta Affie.


      Géode n’arriverait pas mieux à passer l’écoutille d’une capsule maintenant que tout à l’heure.


      — Quel genre de capitaine abandonne son équipage ? poursuivit-elle.


      — Parles-en avec eux, alors. Demande-leur ce qu’ils en pensent.


      Affie ne répondit rien. Elle savait déjà que si elle posait la question à Leox et Géode, ils la jetteraient dans une capsule de sauvetage si vite qu’elle en aurait encore la tête qui tourne à l’atterrissage. Elle ne voulait pas les laisser, ni abandonner le Vaisseau, et il leur restait plus de quarante minutes, bon sang ! D’autres capsules avaient largement le temps de décoller.


       (Bon, peut-être pas largement. Mais elles avaient le temps.)


      Pikka avait dû en conclure qu’Affie suivrait son conseil, ou elle savait qu’il n’était pas utile de discuter davantage. Elle la prit dans ses bras et Affie lui rendit son étreinte, soudain vivement consciente qu’elle venait de se faire une nouvelle amie qu’elle ne reverrait peut-être jamais plus.


      — Bon atterrissage, murmura Affie. On se retrouve en bas.


       


      La nacelle d’Elzar se posa quasiment au fond du Flambeau Stellaire, au niveau qui abritait les mécanismes des propulseurs positionnels. Il avait enfin la chance de réparer une partie des dégâts causés par les Nihil et de sauver tous ceux qui avaient survécu jusqu’ici.


      Il procéda avec une circonspection méthodique qui aurait étonné Stellan. Et qui aurait même sans doute surpris Avar. Elzar devait bien avouer qu’il s’impressionnait lui-même : il passa en revue les listes de contrôle, ferma hermétiquement les trois étages supérieurs pour éviter toute fuite radioactive importante, inspecta à deux reprises ses outils pour s’assurer de disposer de tout ce qu’il lui faudrait pour mener à bien sa mission.


      Dans ces moments, ceux où Elzar se voyait comme le Jedi qu’il avait toujours espéré devenir, il parvenait plus facilement à rassembler son courage. À avoir confiance en une issue positive.


      Mon étoile du Nord, pensa Elzar, et mon chant. Ils m’accompagnent en cet instant précis, qu’ils le sachent ou non.


      Elzar déverrouilla l’écoutille de la nacelle et sortit. Même s’il était à peu près certain qu’aucune des… choses qu’il avait vues au-dessus ne se promenait à ce niveau, il préférait s’en assurer à cent pour cent. Elles exerçaient une influence trop dangereuse : apparemment, aucun Jedi ne pouvait les arrêter. Peut-être que j’aurais mieux fait d’envoyer en bas un technicien qui n’est pas sensible à la Force.


      Il s’arrêta net en entendant un bruit. Au bout d’une seconde seulement, il se détendit légèrement : il s’agissait de voix d’êtres intelligents, à coup sûr. Mais personne n’avait répondu à leurs précédentes tentatives de communication, ce qui signifiait que tout le monde avait déserté le niveau au moment de l’explosion, ou que ses occupants avaient tous trépassé.


      Alors de qui s’agissait-il ?


      Et surtout, que faisaient ces inconnus aux commandes des propulseurs ?


       


      Leox Gyasi appréciait les Jedi comme tout le monde – voire davantage si « tout le monde » comprenait les Nihil – mais les seuls habitants de la galaxie qu’il appréciait suffisamment pour leur confier sa vie étaient Géode et Affie Hollow. Par conséquent, il commençait à ne plus compter sur les Jedi pour résoudre le problème. S’ils en avaient été capables, ils l’auraient déjà fait.


      Il était temps d’échafauder un nouveau plan, un plan dont le sauvetage du Vaisseau devrait faire partie.


      Leox comprenait tout ce que l’appareil représentait pour Affie, davantage qu’elle-même, peut-être. Le Vaisseau lui était revenu une fois qu’elle avait livré sa mère, dirigeante de cartel, pour ses innombrables et scandaleuses infractions aux lois protégeant les pilotes sous contrat d’inféodation. Il représentait par conséquent l’unique bénéfice qu’Affie en avait retiré en échange de tout ce qu’elle avait perdu, la seule preuve tangible qu’elle n’avait pas sabordé sa propre existence en choisissant la voie de la vertu.


      Au bout du compte, il le savait, Affie sacrifierait le Vaisseau s’il le fallait pour leur sauver la vie, mais il était aussi disposé à la laisser faire qu’à la regarder se couper le bras sans rien dire. Il devait bien exister une autre solution.


      Leox réfléchit à toute allure tout en se dirigeant vers le cockpit pour consulter quelques mesures. Géode s’y trouvait, totalement immobile, dépourvu d’expression. Leox s’arrêta pour lui jeter un regard cinglant.


      — Allez, mon vieux, secoue-toi, bon sang ! Je sais que ça fiche la trouille, mais ce n’est pas le moment de perdre la boule !


      Il ouvrit un casier pour en extraire du matériel, hissa un sac sur ses épaules, enfila des lunettes et sortit un appareil qu’il possédait depuis un bon bout de temps. Pour tout dire, il l’avait remporté lors d’une partie de sabacc il y avait belle lurette. Plusieurs fois, Leox avait envisagé de le revendre – ce genre de truc n’était pas donné –, mais il s’était toujours dit qu’il finirait bien par en avoir besoin un jour. Et ce jour était venu.


      Affie apparut sur le seuil du cockpit, un peu essoufflée.


      — Bon, le premier groupe de capsules est parti.


      — Beau boulot, Petit Bout, répondit Leox. On est sur le point de filer nous-mêmes. Le seul moyen d’ouvrir les portes du hangar consiste à utiliser les commandes manuelles.


      — Mais…, fit Affie en fronçant les sourcils. Elles se trouvent sur la coque extérieure. Dehors.


      — En effet.


      Leox se redressa et montra pour la première fois à ses coéquipiers l’objet qu’il avait tiré de son casier. Le choc suscita une nouvelle forme de mutisme chez Géode. Affie en resta littéralement bouche bée.


      — Leox… c’est… tu…, bégaya-t-elle. C’est un détonateur thermique que tu as là ?


      Il hocha la tête.


      — Je le gardais pour une occasion spéciale. On dirait bien que c’est pour aujourd’hui.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 33



    

      Chancey Yarrow avait oublié combien on pouvait s’amuser en bricolant des machines. Elle avait passé tellement de temps à se battre, à lutter bec et ongles pour le moindre avantage, à faire de son mieux dans une galaxie sans pitié… alors qu’à la place, elle aurait pu rester là, les doigts dans la mécanique d’une station spatiale, à analyser son fonctionnement en faisant abstraction de tout ce qui ne se trouvait pas à portée de main. Même l’invention pure, pourtant capable de susciter de vertigineux feux d’artifice mentaux, n’apportait pas autant que la satisfaction élémentaire de réparer des appareils défectueux.


      Je me suis trompée de priorité, ces derniers temps, songea-t-elle en vérifiant les mandrins reliés aux propulseurs positionnels du Flambeau Stellaire. Je ferais mieux de revenir aux bases. Y’a pas à dire, s’occuper de problèmes qu’on peut vraiment résoudre, c’est autre chose…


      — Sans vouloir te mettre la pression, intervint Nan qui se tenait à côté d’elle, bras croisés, il ne nous reste que quelques minutes.


      Chancey comprenait bien qu’elle ne voulait pas dire « quelques minutes avant que le Flambeau ne s’écrase à la surface et ne nous tue tous », mais plutôt « quelques minutes avant que le Flambeau ne soit déjà trop bas pour que les propulseurs puissent éviter la collision ». De mauvaises nouvelles, certes, mais la nuance l’aidait à préserver sa lucidité.


      D’autant qu’elle entrevoyait enfin la solution. Rediriger un peu d’énergie ici, orienter les propulseurs dans l’angle précis… et, d’ici quelques minutes, le Flambeau Stellaire se stabiliserait.


      Les Jedi avoueraient-ils un jour qu’une prisonnière évadée, une femme qui avait en outre collaboré avec les Nihil, leur avait sauvé la mise à tous ?


      Sans doute pas. Mais ils sauraient la vérité. Chancey se demanda s’ils ravaleraient suffisamment leur fierté républicaine pour la remercier. Peut-être qu’à l’avenir, même Sylvestri comprendrait ce qu’avait accompli sa mère ce jour-là, et que cette prise de conscience serait la première pierre du pont qui les réunirait, leur permettant finalement de se retrouver.


      L’espoir n’a pas d’importance, se rappela Chancey en prenant le T-7 anx et en se remettant au travail. La seule récompense dont j’ai besoin, c’est de survivre.


       


      — Tu sais sur combien de listes de contrôle de spatioports on doit certifier qu’on ne se balade pas avec un détonateur thermique ? s’exclama Affie. Des tas, voilà combien ! Et tu sais combien de fois j’ai menti sur ces listes en répondant qu’on n’en avait pas à bord ? À chaque fois, apparemment ! Comment tu as pu me cacher ça ?


      Leox haussa les épaules. Tous deux étaient sur la passerelle d’embarquement du Vaisseau, où elle l’avait arrêté alors qu’il se promenait avec un détonateur comme si de rien n’était. Et il semblait trouver la situation amusante, ce qui rendait Affie d’autant plus furieuse.


      — Le détonateur thermique voyage à bord du Vaisseau depuis plus longtemps que toi, répondit-il simplement. Cette partie de sabacc remonte à des lustres !


      — Mais le Vaisseau est ma propriété ! J’avais le droit de savoir !


      Le sourire suffisant s’effaça enfin des traits de Leox.


      — Et je ne le nie pas. Mais quand je l’ai gagné, le Vaisseau appartenait à ta mère, et je préférais ne pas la mettre au courant. Va savoir ce qu’elle en aurait fait.


      Affie détestait l’admettre, mais Leox avait raison. Sa mère adoptive, Scover Byne, n’était pas des plus tendres. Elle avait forcé nombre de ses pilotes à accepter des missions immorales, dangereuses, voire suicidaires. Scover Byne n’était pas le genre de personne à qui on pouvait confier un détonateur thermique.


      Mais tout de même…


      — Je possède le vaisseau depuis un bout de temps, maintenant, Leox. Tu aurais pu me le dire.


      — Regarde le bon côté des choses, dit-il en ramenant ses lunettes sur ses yeux. Après aujourd’hui, il aura disparu, le détonateur thermique !


      — Qu’est-ce que tu vas faire avec ce machin ?


      — C’est le plan, répondit Leox en désignant l’autre bout du hangar. Je vais le fixer à cette section de la coque de la station qui, comme tu le vois, formait un sas pendant la construction. Elle est un peu moins épaisse aujourd’hui. Je vais faire exploser le détonateur, qui devrait la perforer. Comme nous sommes entrés dans l’atmosphère à présent, la décompression ne représente plus un problème catastrophique. Et une fois le trou percé, je pourrai sortir et utiliser les commandes manuelles extérieures pour ouvrir les portes du hangar.


      Affie secoua la tête.


      — Empruntons plutôt une capsule de sauvetage, Leox. Je trouverai bien un autre appareil.


      — Oui, mais tu n’es pas la seule ici à refuser de te séparer d’un vaisseau.


      En effet, il restait moins d’une douzaine d’équipages, parfois limités à un pilote, parfois composés de deux ou trois personnes, inséparables de leur appareil jusqu’au bout. Affie savait qu’ils lui ressemblaient, qu’ils n’avaient pas d’autre travail ni d’autre foyer. Même la pilote céréenne dont l’appareil présentait un énorme trou dans le fuselage refusait de l’abandonner : c’était tout ce qu’elle possédait.


      Affie se retourna pour faire signe à Leox qu’elle était d’accord – il fallait tenter le coup –, mais il courait déjà vers sa cible, détonateur thermique en main.


       


      Armé de son sabre laser, Elzar rampa en écoutant les bruits – les voix – qui venaient de la salle de contrôle des propulseurs.


      — Tu es sûre que tu vas y arriver ?


      — Encore une seconde et c’est la fin de la balade.


      Il se pencha de façon à distinguer deux silhouettes qu’il reconnut pour les avoir vues sur les images montrées par Stellan : les prisonnières qu’on avait capturées lors des raids contre les Nihil, celles qui clamaient leur innocence. Et les voilà qui manigançaient au cœur des mécanismes de la station, révélant leur nature de saboteuses.


      Elles avaient survécu, tandis que Regald Coll, Nib Assek et Orla Jareni étaient morts, transformés en statues de poussière. Non seulement les saboteuses avaient amené à bord ces mystérieuses créatures, non seulement elles avaient déclenché l’explosion d’un appareil qui avait fait une multitude de morts et condamné presque tous les occupants du Flambeau, mais voilà qu’elles tentaient de réduire à néant les chances qu’avait encore Elzar de sauver des vies.


       Leur malfaisance n’avait-elle pas de limite ? Étaient-elles complètement dénuées de pitié, de compassion, de la décence la plus élémentaire ?


      Un millier d’images défilèrent en un instant dans l’esprit d’Elzar : le chaos de la Grande Catastrophe de l’Hyperespace. Valo. Le sort horrible de Loden Greatstorm. Le visage pâle et hagard de Stellan. Les vaisseaux déchirés qui dérivaient dans l’espace, obscurs et morts comme les êtres qui les avaient occupés. L’éclair. Leur orgueil, leur arrogance, leur avidité…


      Il ne le supportait plus.


      Il ne le supporterait pas.


      Plus jamais.


      Elzar bondit dans la salle, déploya son sabre laser en plein saut et atterrit directement devant la femme occupée à trafiquer les commandes des propulseurs positionnels. Elle écarquilla ses grands yeux et porta la main à son arme, prête et déterminée à le tuer si c’était le seul moyen pour elle d’en massacrer d’autres…


      Avant qu’elle n’ait le temps d’agir, Elzar frappa et sa lame la coupa en deux. Elle s’écroula, morte.


       


      Parfois, le destin vous offrait un petit cadeau.


      Leox savait qu’il aurait mis son plan à exécution malgré tout… mais il appréciait tout particulièrement qu’un des vaisseaux posés près du point où il allait fixer le détonateur thermique soit l’Ace of Staves. Non seulement aucun propriétaire vivant ne finirait privé de son appareil à cause des dégâts de l’explosion, mais en plus, une des dernières preuves de l’existence de Koley Linn disparaîtrait sans doute dans le néant.


      Garder rancune aux morts est indigne de toi, se tança Leox. La vie est faite pour qu’on la vive dans le moment présent, là où les morts n’ont plus leur place. Il lui fallait dépasser cette mesquinerie… Oui, il s’en occuperait, dès qu’il saurait à coup sûr qu’ils n’allaient pas tous mourir.


      D’un geste, Leox activa le compte à rebours du détonateur thermique. Il le fourra dans un petit container disposé devant la portion de coque à percer et courut ventre à terre. Tant qu’il maintenait l’Ace of Staves entre l’explosion et lui, tout irait bien…


      La déflagration secoua le hangar et faillit l’envoyer cul par-dessus tête. Il entendit quelques cris juste avant que la section de coque ne cède, puis les hurlements du vent et les rayons éblouissants du soleil envahirent le hangar. Leox sentit ses tripes se nouer devant la preuve irréfutable que la station ne volait plus dans l’espace et n’y retournerait sans doute jamais.


      Mais il avait encore le temps de sortir pour sauver le Vaisseau.


      Leox activa les magnégriffes de ses gants et courut vers l’ouverture. La prochaine étape s’avérerait difficile, mais il y arriverait. Il le fallait. La vie d’Affie et de Géode en dépendait.


       


      La meilleure partie du spectacle visible depuis l’espace s’était déjà terminée. La splendeur avait un caractère si éphémère !


      Marchion Ro se tenait sur la passerelle du Gaze Electric et contemplait la planète Eiram, un monde si insignifiant et dépourvu de véritables richesses que les Nihil ne s’étaient jamais donné la peine de le piller.


      Auprès de lui, Thaya Ferr prenait silencieusement des notes sur son datapad. De l’autre côté, Ghirra Starros, la tête haute, s’accrochait à son bras. Était-elle assez bête pour se figurer que cette posture lui ferait ignorer les larmes qu’il voyait dans ses yeux ?


      Entreprendre un acte sans en comprendre et en accepter les conséquences depuis le début était absurde. Ce genre de comportement – regretter ce que l’on avait fait alors qu’on venait de jouir d’une totale réussite – ne suscitait qu’un mépris insondable de la part de Marchion Ro.


      Ghirra avait déjà joué son rôle. Ro envisagea brièvement de l’éliminer sur-le-champ : quelqu’un d’aussi faible tiendrait plus du handicap que de l’atout dans les jours à venir. Il alla jusqu’à jeter un coup d’œil vers KA-R9, ombre malveillante en lévitation à quelques pas de là, et se demanda à quelle vitesse le droïde pouvait activer ses vibroscalpels.


      Mais non. Ghirra représentait le meilleur atout de Ro au sein du Sénat Galactique. Inutile de se débarrasser d’elle tant qu’il ne l’aurait pas exploitée jusqu’au bout… ou qu’il n’aurait trouvé personne de plus efficace. Pour le moment, elle ferait l’affaire.


      — À certains égards, déclara-t-il d’une voix sourde, je regrette de n’avoir pas eu l’occasion de faire chuter le Flambeau Stellaire sur un site plus grandiose. Une planète à laquelle la toute-puissante République aurait accordé plus d’attention.


      — Je crois que tu as prouvé ce que tu voulais, lâcha Ghirra d’un ton monotone.


      Plus discrètement, Thaya Ferr demanda :


      — Mais en un sens, c’est tout à fait approprié, n’est-ce pas ?


      Elle comprenait tant de choses.


      — En effet. L’ultime symbole de la République et de l’orgueil des Jedi finira enterré dans un trou perdu qui ne figure même pas sur la plupart des cartes stellaires.


      — Dans ce cas, c’est parfait, monseigneur.


      Ro acquiesça. Le Flambeau n’était déjà plus qu’une forme indistincte au-dessus des nuages d’Eiram. Bientôt, la station les traverserait et disparaîtrait tout à fait.


      — Bascule sur les holonews planétaires, ordonna-t-il à Ferr. Regardons le spectacle avec le reste de la galaxie.


      L’image nuageuse de l’écran principal laissa la place à des plans montrant la surface d’Eiram, où une masse noire mangeait progressivement le ciel.


       


      Bien que consciente de la dangerosité et de la puissance des détonateurs thermiques, Affie fut toutefois surprise par la déflagration qui secoua le hangar. Elle tomba de son siège et s’écroula sur la passerelle du Vaisseau tandis qu’à côté d’elle Géode oscillait, en équilibre précaire, parvenant toutefois à éviter la chute. Des débris métalliques heurtèrent à grand bruit la coque de son appareil… et de tous ceux qui étaient restés. Elle n’était sans doute pas la seule à avoir poussé un juron.


      Mais alors, un immense trait de lumière se déploya dans le hangar, transperçant sa colère et sa peur.


      — On y est presque, dit-elle à Géode. Presque !


      De féroces bourrasques balayaient le hangar, mais les senseurs du vaisseau ne captaient qu’une légère dépressurisation. La station s’était déjà bien engagée dans l’atmosphère. Quand les portes s’ouvriraient, ils pourraient s’échapper sans le moindre problème.


      Même la Céréenne s’en sortira si elle s’attache bien dans son cockpit, pensa Affie en jetant un coup d’œil au vaisseau à la carlingue trouée. Effectivement, sa pilote s’était déjà installée au siège du capitaine et s’apprêtait à décoller, tout comme la majorité de ceux qui demeuraient à bord.


      Il ne restait plus à Leox qu’à ouvrir les portes et à revenir.


      Il a des gants à magnégriffes, se rappela-t-elle en commençant à passer en revue la liste de contrôle préalable au décollage. Ils n’avaient pas terminé toutes les réparations du Vaisseau, mais elle arriverait à piloter jusqu’à la surface sans trop d’accrocs. Il s’agrippera à la coque de cette station comme une lamproie shilienne. Pas de problème.


      Comme pour lui répondre, les portes du hangar s’ouvrirent à l’instant, enfin.


      Le processus prit un temps qui lui parut interminable, mais Leox utilisait les commandes manuelles et faisait au plus vite. Affie imaginait à peine l’effort que représentait l’opération ; il devait y consacrer toutes ses forces.


      À travers l’ouverture, Affie le distingua enfin : de côté, tout juste visible au coin des portes, sa chemise détachée et ses boucles blond foncé battant au vent. Même d’ici, elle voyait qu’il en bavait.


      — Tu vas y arriver, tu vas y arriver, dit-elle sans même se rendre compte qu’elle s’exprimait à voix haute. Allez, Leox, rapplique en vitesse, qu’on fiche le camp d’ici !


      Le premier appareil à sortir fut celui de la Céréenne, qui les dépassa en trombe pour s’envoler, libre, dans le ciel d’Eiram. Deux autres suivirent, frôlant les portes mais passant de justesse par la mince ouverture. Affie s’illumina en voyant Leox commencer à regagner l’entrée. Apparemment, il allait revenir par ce chemin et non par le trou dans la coque…


      … mais soudain, le vent le happa, le projeta en arrière et l’arracha à la station. Une seconde, il parut accroché au ciel avant que les rafales ne l’emportent et ne le précipitent vers le sol et la mort.


      Affie poussa un cri.


      — Non ! Non, non, pitié, non, par pitié, non !


      Elle bredouillait ces mots sans discontinuer, comme si leur répétition pouvait d’une façon ou d’une autre annuler ce qui venait de se produire. Mais Leox était mort.


      Géode parvint à garder son sang-froid et à entrer les coordonnées qui les conduiraient sur la planète, en sécurité. Malgré les larmes qui brouillaient son champ de vision et masquaient le tableau de bord, Affie connaissait les commandes par cœur. Elle bascula les interrupteurs et fit démarrer le Vaisseau qui décolla et franchit les portes.


      Le dernier geste de Leox avait consisté à se sacrifier pour ses amis, pensa-t-elle. Elle ne gâcherait pas cet ultime cadeau.


       


      Nan s’accrocha à la poutrelle métallique la plus proche, regardant fixement le cadavre de Chancey Yarrow à terre – aux deux moitiés de son cadavre –, puis le Chevalier Jedi meurtrier qui se tenait devant le corps. Elle serait certainement la prochaine à tomber, et elle espérait bien lui en faire baver avant d’y passer.


      Mais le Jedi fixait Chancey comme un idiot. Comme si ce geste qu’il venait d’accomplir ne procédait pas vraiment de sa volonté délibérée.


      — Pourquoi ? fit Nan.


      — Vous êtes des Nihil, répondit le Jedi aux cheveux bruns d’une voix blanche.


      Croyait-il lui-même ce qu’il affirmait là ?


      — C’est vous qui avez détruit le Flambeau.


      — Nous ? Nous avions quitté les Nihil des mois avant que vous nous capturiez.


      — Alors comment… comment est-ce que…


      — Les Nihil ont envoyé une équipe de saboteurs, trois autres personnes… qu’au passage nous avons éliminées.


      Nan désigna le corps de Werrera qui gisait au sol.


      — Nous étions prisonnières ici, vous vous souvenez ? Nous n’étions pas plus au courant de tout ça que vous !


      C’était vrai, plus ou moins. Nan espérait que le Jedi ne s’attarderait pas sur tous les détails qu’elle avait soigneusement éludés. Incapable de détacher les yeux de Chancey, il dit :


      — Vous… vous avez tué les Nihil qui ont posé la bombe ? Pourquoi ?


      — Parce qu’on essayait de sauver la station, et notre peau avec ! Sans parler de la vôtre !


      Le Jedi se tourna vers les commandes sur lesquelles Chancey travaillait quelques instants auparavant.


      — D’accord. Les propulseurs positionnels… on dirait bien qu’elle… qu’elle avait déjà réussi à réparer le….


      Une lumière rouge commença à clignoter pendant qu’une voix synthétique au timbre métallique annonçait :


      — Taux opérationnel des propulseurs en dessous de la limite. Je répète, taux opérationnel des propulseurs en dessous de la limite. Évacuation immédiate.


      Le Jedi blêmit lorsqu’il comprit ce qu’il venait de faire. Nan se demanda s’il resterait là, pétrifié, quand la station s’écraserait.


      Elle se mit à courir, mais ne put résister à l’envie de lui crier par-dessus son épaule :


      — Vous avez anéanti le dernier espoir de cette station ! Vous avez signé notre arrêt de mort à tous !


    


  



  

    

    



    
Chapitre 34



    

      Quelques secondes auparavant, Elzar Mann avait été un Jedi, un héros, un homme en mission pour sauver des vies. À présent, il était devenu un meurtrier. En regardant le corps tranché à ses pieds, il se sentit gagné par la nausée.


      — Évacuation immédiate, répéta la voix, encore et encore. Attention. Collision imminente.


      Elzar savait qu’il devait agir. Les autres avaient besoin de son aide. Pourtant, il avait l’impression qu’il profanerait le cadavre de cette femme qu’il venait d’assassiner en détachant le regard de ce sinistre spectacle.


      Tous ses efforts auprès d’Orla Jareni sur Ledalau. Toutes ses bonnes intentions. Tous les progrès qu’il croyait avoir accomplis, dans son arrogance. Tout s’était évanoui dans un unique éclair de rage. Il n’en avait pas fallu davantage pour abattre Elzar Mann.


      La voix d’Orla résonna soudain dans sa tête, aussi claire que si elle était toujours vivante : Et si tu arrêtais de t’apitoyer sur ton sort pour faire quelque chose de productif, pour changer ?


      — Pardonnez-moi, dit Elzar à la femme morte devant lui.


      Puis il se reprit, déterminé à faire tout ce qui était encore en son pouvoir.


       Il entendit alors un choc dans son dos. La jeune fille était-elle revenue ? En se retournant, il découvrit, stupéfait, Stellan qui se précipitait vers lui. Derrière, un peu plus loin, roulait JJ-5145, divers accessoires et outils suspendus à son châssis.


      — Stellan ? souffla Elzar. Comment… comment es-tu…


      — Il n’y a pas qu’une nacelle de maintenance à bord.


      Stellan aperçut les cadavres éparpillés dans la pièce.


      — Qu’est-ce qui s’est passé ?


      — Cette femme essayait de nous sauver, se força à expliquer Elzar.


      Annoncer la vérité lui semblait horrible, mais mentir l’aurait fait souffrir davantage encore. Au moins s’accrochait-il au peu d’intégrité qu’il lui restait.


      — Mais je l’ignorais. Je l’ai vue penchée sur les propulseurs, je l’ai prise pour une Nihil et je l’ai tuée. Stellan, je l’ai tuée de sang-froid. Elle n’a pas eu l’occasion de nous sauver, à cause de moi, et maintenant il est trop tard…


      — Tant que nous restons en vie, il n’est pas trop tard.


      Stellan ne s’interrompit qu’un instant, comme s’il réfléchissait de toutes ses forces. Puis il abattit une main sur l’épaule d’Elzar.


      — Ils ont besoin de notre aide, là-haut. Monte avec une nacelle et assure-toi que tous les autres se sont échappés. Nous te suivrons de près.


      Elzar n’avait aucun argument à lui opposer. Il ne le voulait pas. Stellan était de nouveau lui-même, l’étoile du Nord, la seule lumière qui lui permettait de trouver son chemin.


       


       Nan n’avait ôté qu’en partie sa combinaison antiradiation, et il ne lui fallut donc pas longtemps pour se protéger de nouveau en prévision de l’ascension. Mais elle et Chancey étaient descendues sur une longue distance, elle allait devoir grimper plus longtemps encore et chaque muscle de son corps tremblait d’épuisement.


      Est-ce que j’ai quand même une chance ? pensa-t-elle en levant les yeux pour observer la longueur impossible de conduit qui menait en lieu sûr. Quelle question inutile… Soit elle escaladait, soit elle mourrait. Il n’existait pas d’autre issue.


      Nan monta aussi vite qu’elle put tout en s’imposant un rythme régulier et en s’agrippant solidement aux barreaux. Pour cesser de penser à la douleur dans ses jambes et ses bras, elle commença à réfléchir à la suite possible des opérations. Elle devrait pouvoir rejoindre une capsule de sauvetage, et elle savait que à présent la République avait trouvé un moyen d’en recharger certaines. Mais y en aurait-il encore ?


      Il ne reste plus qu’à tenter le coup, se dit-elle en poursuivant l’ascension.


      Le Flambeau Stellaire tressaillait autour d’elle. La fin était proche.


       


      Une fois arrivé en haut, Elzar traversa précipitamment le hangar en criant :


      — Il reste quelqu’un ? Il y a quelqu’un ici ? Manifestez-vous !


      Pas de réponse. Avec un peu de chance, ce silence signifiait qu’on avait conduit tout le monde en lieu sûr.


      Un peu plus tôt, Stellan avait envoyé des droïdes fouiller tous les autres niveaux accessibles pour y secourir ceux qui n’auraient éventuellement pas pu se rendre au hangar. Apparemment, ils n’avaient trouvé personne. À présent, Elzar n’avait plus qu’à évacuer les derniers occupants à bord. Lui et Stellan étaient-ils les derniers ?


      Des bruits de pas sur le sol du hangar l’arrachèrent aux regrets dans lesquels il s’enlisait déjà. En se retournant, il aperçut une jeune femme, la prisonnière nihil, Nan, qu’il lui semblait avoir rencontrée une éternité plus tôt. Elle traversait le hangar en courant, des rafales agitant ses cheveux striés de bleu. Elle filait droit vers un des vaisseaux abandonnés. Endommagé par la récente déflagration, il risquait bien de ne pas voler.


      — Non ! cria-t-il. Il est peut-être hors-service ! Viens avec nous !


      Le rugissement du vent couvrit son appel, ou Nan préféra tenter sa chance et rester une femme libre plutôt que de vivre en prisonnière. Quoi qu’il en soit, elle se rua dans le vaisseau sans un regard en arrière.


      Si elle avait misé sur la chance, celle-ci lui sourit : les moteurs du vaisseau démarrèrent en s’illuminant presque aussitôt. Elzar se contenta de rester près de l’entrée du hangar et s’accrocha pour la regarder partir. Il ne la voyait plus que comme une vie sauvée de plus. Une personne qu’il n’avait pas laissée tomber… contrairement à tant d’autres.


      En entendant un droïde pépier derrière lui, Elzar se retourna. Il écarquilla les yeux en constatant que le droïde avait trouvé un autre survivant, une Sullustan complètement hébétée qui souffrait apparemment d’une blessure à la tête. Malgré le sang qui ruisselait de sa tempe enflée et une claudication douloureuse, elle faisait de son mieux pour le rejoindre.


      — Il reste quelques capsules de sauvetage bricolées, pas vrai ? demanda Elzar au droïde, qui répondit par un sifflement affirmatif.


      Il jeta un coup d’œil derrière lui, en direction de l’entrée des nacelles de maintenance, regrettant que Stellan ne soit pas encore revenu. Sa mission s’imposait d’elle-même. Il passa le bras de la Sullustan par-dessus son épaule et la guida vers la capsule.


      — Tenez bon. Je vais vous sortir de là.


      Encore une vie sauvée.


       


      Lorsque le vaisseau jaillit du hangar, Nan lâcha un cri de triomphe pur. Elle fila dans le ciel bleu, dans la lumière.


      Elle se rembrunit un moment en se rappelant Chancey Yarrow, partenaire d’un instant, aussi pénible fût-elle, et désormais ravalée au rang d’épouvantable souvenir. Mais Nan ne s’appesantit pas sur son sort. Elle devait se concentrer pour retrouver les Nihil. Au moins avait-elle assisté à la destruction du Flambeau Stellaire depuis les premières loges ; Marchion Ro apprécierait d’apprendre les détails. Oui, elle gagnerait une place à ses côtés, même pour quelques jours seulement. Et si elle voulait rester plus longtemps, eh bien… cela ne dépendrait que d’elle.


      Nan prit également conscience qu’elle possédait dorénavant son propre vaisseau. Un aperçu des dossiers d’identification informatiques lui en révéla le nom : l’Ace of Staves. J’aime bien, décida-t-elle. Je vais le garder.


      En contrebas, sur le sol accidenté, hérissé de falaises et de buttes, Nan aperçut quelques petits appareils qui volaient en cercle pour dénicher un endroit où se poser sans risque. Elle les avait vus pour la plupart dans le hangar du Flambeau. Le Vaisseau comptait forcément parmi eux. La tentation de le repérer pour essayer les armes de son appareil en guise d’adieu la démangea…


      La vengeance attendrait. Marchion Ro passait en premier.


       Nan redressa en direction de l’espace, de la liberté et des Nihil.


       


      De puissantes rafales giflaient le Vaisseau qu’Affie pilotait en rase-mottes au-dessus de la planète. Elle faisait mine de chercher un endroit où se poser, mais tentait en réalité de chasser ses larmes d’un battement de paupières pour s’éclaircir la vue. Leox avait donné sa vie pour sauver les leurs. Elle refusait d’entacher son sacrifice en allant s’écraser la minute d’après.


      Devant elle se déployait un panorama presque incompréhensible. De l’endroit où le Vaisseau lévitait en vol stationnaire, Affie et Géode avaient une vue dégagée d’un terrain rocheux fendu de crevasses et hérissé de falaises. Au loin s’étendaient de longues routes, rubans de bouchons que formaient des véhicules aux nombreuses couleurs vives. À proximité, ils apercevaient une grande ville côtière dont les flèches oscillaient légèrement sous le vent croissant. Plusieurs petits appareils et d’innombrables droïdes d’enregistrement encombraient les voies aériennes, tous pointés vers le ciel et la catastrophe qui plongeait rapidement vers eux.


      Au-dessus, le Flambeau Stellaire semblait grandir d’une seconde à l’autre, son ombre s’étendant sur eux et obscurcissant la ville au fil de sa chute.


      Il va pulvériser la ville, pensa Affie. Et tuer des milliers d’habitants, peut-être même des millions…


      Un sanglot la secoua. Géode était trop choqué pour parler. Ils ne pouvaient qu’observer, témoins impuissants du désastre.


       


      Malgré l’insistance de la voix synthétique qui annonçait l’inévitable impact, il n’était peut-être pas trop tard pour activer les propulseurs positionnels de la station. Stellan pianotait sur le tableau de bord, rallumant les systèmes les uns après les autres. Finalement, toutes les barres s’éclairèrent en vert pour indiquer qu’ils avaient recouvré toute leur énergie.


      Et ce qui ne suffisait plus à empêcher la station de s’écraser pouvait toutefois permettre de la déplacer.


      À en croire les scans qui s’affichaient devant Stellan et son droïde, Bazzara, ville côtière d’Eiram, se trouvait presque exactement sur leur point d’impact. Il activa uniquement les propulseurs de poupe, qui rugirent avec assez d’énergie pour faire vibrer l’air autour de lui.


      Même maintenant, la station conserve une telle puissance… Si c’était moi qui étais descendu en premier, si je ne m’étais pas senti si perdu…


      Stellan écarta ces pensées et se concentra. La trajectoire courbe du Flambeau s’infléchit, de plus en plus proche de l’eau.


      — 45 ? cria-t-il pour couvrir le vrombissement des machines qui s’intensifiait à l’approche de la surface planétaire. Effectue quelques simulations pour moi, tu veux ? Dis-moi si notre route a changé.


      Presque immédiatement, 5145 répondit :


      — À cette vitesse, sur notre vecteur actuel, la station atterrira dans l’océan, pas sur Bazzara.


      — Et les conséquences du crash ?


      — Il provoquera des séismes et des vagues considérables, voire meurtrières. Mais les pertes à prévoir ont énormément diminué, passant de dizaines de milliers à guère plus d’une douzaine.


      — Douze vies perdues, c’est encore trop.


      Stellan s’appuya sur les commandes, pesant de tout son poids.


      Il luttait avec sa vigueur, avec sa volonté. Il luttait sans la Force, non pas comme un Jedi, mais simplement comme un homme. Et pourtant, Stellan sentait que s’il l’avait fait plus tôt, s’il s’était interrogé sur ce que cela signifiait pour lui, ce questionnement aurait fait de lui un meilleur Jedi.


      C’est la première fois que j’agis sans me préoccuper de l’Ordre, comprit-il. C’est la première chose que je fais par moi-même, seulement parce que je sais que c’est juste.


      — Maître Stellan ? fit 5145 avec une hésitation qui ne lui ressemblait pas. Vous devez évacuer au plus tôt si vous voulez atteindre une capsule de sauvetage à temps.


      — Si j’évacue et que personne ne retient ces commandes, la station ne tombera pas hors de la ville, n’est-ce pas ?


      — Non, Maître Stellan.


      Le droïde pivota plusieurs fois, essayant manifestement de déterminer s’il pouvait tenir les commandes à la place de Stellan, mais ses bras grêles étaient conçus pour les travaux de précision et non de force. Impossible. Stellan le savait depuis le début.


      — Mais vous devez évacuer ou vous mourrez.


      — Je sais ce que je fais, 45, répondit Stellan.


      Il se sentait plus fort qu’il ne l’avait été depuis des jours, voire de toute sa vie. Il imagina le visage d’Elzar Mann, puis celui d’Avar et enfin celui d’Orla Jareni, et sourit.


      — Je sais qui je suis.


       


      Des cris de stupéfaction et de joie montèrent de Bazzara quand l’ombre menaçante dériva vers la mer. Pourtant, la plupart des autres spectateurs, même s’ils se réjouissaient que tant de vies aient été épargnées, ressentirent un terrible effroi lorsque le Flambeau Stellaire tomba.


      Il parut accélérer à l’approche du sol, une simple illusion d’optique comme celle de la lune qui semble plus vaste près de l’horizon, mais une illusion troublante tout de même. Nombre de ceux qui se savaient à l’abri ne purent retenir un mouvement de recul, voire un hurlement quand l’énorme machine brisée et difforme plongea vers la surface.


      — La centrale de désalinisation, souffla la Reine Thandeka. Il va l’écraser…


      — Nous l’avons déjà rebâtie une fois, dit la Reine Dima en passant le bras autour des épaules de son épouse et en assistant à la catastrophe, stoïque, depuis la salle du Conseil avec tous leurs conseillers. Nous pouvons le refaire.


      Sur Coruscant, presque tous les holoprojecteurs de la ville affichaient la scène. Des foules s’étaient rassemblées sur toutes les places, plates-formes et passerelles pour la regarder dans une stupéfaction mêlée de désarroi. La Chancelière Lina Soh n’examinait pas les images elles-mêmes – elle avait déjà vu plus d’holos de la chute du Flambeau qu’elle n’en pouvait supporter –, mais elle observait la population qui les voyait, la façon dont tous les spectateurs se serraient les uns contre les autres en pleurant. Cette perte les affectait aussi vivement qu’elle.


      En vérité, pensa-t-elle, nous sommes tous la République… plus que jamais dans ces instants de tragédie commune.


      L’affliction pouvait resserrer les liens entre les habitants. La vindicative soif de sang qui s’ensuivrait, on pourrait la façonner, la dompter et la transformer en objectif commun. Telle serait la tâche de la Chancelière Soh durant les jours à venir. Mais pour l’heure, elle avait beau être la personne la plus influente de la galaxie, elle demeurait terriblement impuissante.


      L’homme qui se trouvait au cœur de la catastrophe ne pouvait la voir. Stellan Gios s’accrocha de toutes ses forces tandis que le Flambeau tressaillait autour de lui, avec une telle violence qu’il crut que la station allait éclater en morceaux avant l’impact. Cela n’avait plus aucune importance dorénavant. Elle s’était éloignée de la côte. Des vies avaient été sauvées. La dernière chose qu’il avait faite était une réussite.


      Stellan n’éprouvait aucune peur. Le firmament ne brillait pas moins quand une petite étoile s’éteignait. Une autre nébuleuse naîtrait, dispensant sa propre lumière.


      À présent, on ne voyait presque plus le Flambeau Stellaire depuis le croiseur médical d’Eiram. Certaines unités comm captaient sans doute les émissions, mais Bell Zettifar ne les rechercha pas. Sa place était auprès des vivants, avec Maître Indeera Stokes qui dormait paisiblement dans son lit, et avec Tison, boule chaude lovée sur ses genoux.


      Il pourrait voir les images du sort du Flambeau dans les heures ou les jours à venir. Pour le moment, Bell choisit de demeurer à côté de ceux qui avaient besoin de lui, témoins des triomphes modestes mais bien réels qu’il avait fallu arracher de haute lutte à cette catastrophe.


      Devant les holos que diffusaient publiquement tous les vaisseaux nihil, les séides de Marchion Ro applaudirent et poussèrent des cris de joie de plus en plus sonores lors des derniers instants de la station. Sur le Gaze Electric, Ro ressentit une euphorie presque vertigineuse lorsque sa visionneuse montra le Flambeau Stellaire piquant vers la planète, ses propulseurs inutiles crachant des flammes, les vagues qui se soulevaient…


      … et finalement, l’impact.


      La collision projeta d’énormes panaches d’eau en tous sens, hauts comme des immeubles, dispersant les bateaux et les débris sur la côte. À bord des vaisseaux nihil, tous se lancèrent dans des festivités échevelées qui rappelaient davantage les feux d’artifice de minuit sur Canto Bight que les activités auxquelles se livraient d’ordinaire les pillards.


      Le visage bien caché derrière son casque, Ro s’autorisa un large sourire.


      — Magnifique, murmura-t-il.


      Parmi tous les spectateurs, seul Ro ressentit un moment d’émoi, non pas pour le Flambeau ou ceux qui l’occupaient, ni pour ce qu’il représentait, mais pour ces créatures qu’il y avait envoyées accomplir son œuvre avec tant de brio. Il ne les remplacerait pas facilement.


      Mais il savait où en trouver d’autres.


       


      Affie Hollow, debout au bord d’une falaise bordant l’océan, regarda tomber le Flambeau Stellaire les joues ruisselantes de larmes. Les gerbes d’eau soulevées ressemblaient à une explosion, et même à plus de huit kilomètres de distance, Affie craignit d’être éclaboussée, voire renversée. La ville côtière était protégée en partie par des champs de force, un luxe dont elle et Géode ne jouissaient pas. Mais les plus hautes vagues léchèrent la falaise sans en atteindre le sommet.


      Géode resta à ses côtés, ce dont Affie lui fut reconnaissante. Avoir quelqu’un sur qui s’appuyer la soulageait un peu. Elle secoua la tête en voyant une section tordue et déformée du Flambeau osciller un instant au-dessus des eaux bouillonnantes avant de sombrer à jamais.


      Une voix résonna derrière elle.


      — Eh bien, quel foutoir !


      Affie se retourna aussitôt.


      — Leox ?


      Il s’approchait tranquillement d’eux, ses lunettes ramenées sur le front et traînant derrière lui une immense longueur de… tissu ? Une voile ? Affie s’en fichait : Leox avait survécu !


      Elle se jeta à son cou.


      — Tu es vivant, tu es vivant !


      — Pas pour longtemps si tu continues à m’étouffer comme ça.


      Mais Leox lui rendit son étreinte.


      — Ce serait dommage de mourir de strangulation après avoir survécu à une chute pareille.


      — Mais comment tu as fait ?


      Il ramassa une longueur de l’étoffe diaphane qu’il charriait derrière lui. Affie remarqua qu’elle était reliée à son sac à dos.


      — Un parachute, répondit Leox, hilare. Plus très à la mode maintenant qu’on a des sièges éjectables à répulsion et tout le toutim. Mais tu me connais : j’aime faire les choses à l’ancienne.


      Affie le serra de nouveau dans ses bras. Ils se seraient sans doute écroulés d’épuisement et de soulagement si Géode ne les avait pas fermement soutenus. Affie savait que de nombreuses vies avaient disparu durant cette journée, et que les Nihil avaient remporté une victoire qui risquait de bouleverser l’équilibre du pouvoir dans la galaxie.


      Mais elle s’en préoccuperait plus tard. Pour l’heure, leur petite famille était réunie en lieu sûr. Ce qui lui suffisait amplement.


    


  



  

    

    



    
Chapitre 35



    

      La capsule de sauvetage avait creusé dans le sol rocheux une ornière de près de cinq cents mètres, soulevant derrière elle un voile de poussière opaque. Elzar Mann en émergea en toussant, d’une démarche mal assurée, mais bien déterminé à voir ce qu’il pourrait des derniers moments du Flambeau Stellaire.


      Il faut que je trouve d’autres Jedi, pensa-t-il. Et que je guette la capsule de Stellan. Mais pour le moment, il ne pouvait rien faire d’autre que rester là, à regarder.


      Le Flambeau Stellaire passa directement au-dessus de sa tête et s’écrasa au ralenti, soutenu par les propulseurs activés trop tard, qui n’empêchèrent pas l’impact. Son ombre cacha une seconde le soleil dans une brève éclipse. L’instant d’après, il le dépassait, poursuivant sa courbe inexorable jusqu’à la mer, loin de la côte.


      La station disparut de son champ de vision, et une énorme onde de choc se propagea quelques secondes plus tard. Elzar s’agrippa à la coque de la capsule de sauvetage tandis que le sol vibrait sous ses pieds et que d’immenses panaches d’eau jaillissaient vers le ciel.


      Bien pire encore fut le choc psychique, lorsque Elzar prit conscience que quelques rares personnes étaient encore en vie, prisonnières de la station, car leur trépas lui lacéra l’esprit, terrible cri d’angoisse auquel personne ne répondrait jamais, que rien n’apaiserait jamais.


      Et le pire de tout fut le silence qu’il éprouva ensuite au fond de lui.


      Il s’éloigna péniblement de la capsule pour marcher vers d’autres groupes rassemblés à proximité : des habitants de la ville côtière qui venaient d’évacuer, et les équipages des plus petits vaisseaux qui avaient atterri. Elzar ne leur prêta pas particulièrement attention jusqu’à ce qu’une personne se détache d’un des groupes les plus éloignés et se mette à courir vers lui. Ce fut alors qu’il reconnut la tunique Jedi et ses longs cheveux blonds.


      — Avar, murmura-t-il, avant de crier son nom de toutes ses forces. Avar !


      Les autres pouvaient bien l’entendre. Le monde pouvait bien les voir.


      Elzar courut à sa rencontre et ils se prirent mutuellement dans les bras. Nichant son visage dans le creux du cou d’Avar, il oublia tout ce qui existait en dehors de leur étreinte.


      — Tu t’en es sorti, dit-elle d’une voix brisée par les larmes retenues. J’avais tellement peur que tu ne t’en sortes pas.


      — Je savais que tu étais vivante, dit Elzar en lui caressant les cheveux. Il le fallait.


       


      La ville de Bazzara avait évité de justesse d’être rayée de la carte, mais elle ne sortit pas indemne du crash de la station. Malgré son champ de force, les énormes vagues déclenchées par l’impact du Flambeau Stellaire avaient cinglé et inondé d’innombrables bâtiments sur la côte, laissant des rues boueuses et ensablées, jonchées de débris et de verre brisé. L’onde de choc avait chaviré, écrasé ou propulsé à des endroits improbables les bateaux de pêche, désormais éparpillés comme les jouets d’un enfant peu soigneux. Beaucoup d’habitants avaient pu évacuer les zones dangereuses à temps, mais tous n’en avaient pas été capables, ou ne l’avaient pas souhaité. Les équipes médicales d’Eiram cherchaient déjà les cadavres qu’elles ne manqueraient pas de retrouver dans les secteurs les plus touchés.


      On avait immédiatement dépêché des droïdes sondes pour examiner l’épave, à tout hasard… mais chacun se rendait bien compte que tous ceux qui se trouvaient à bord n’avaient eu aucune chance de survivre à l’impact. Des fouilles approfondies débuteraient bientôt, certes, puis on enverrait d’autres droïdes isoler et retirer les matériaux radioactifs. Mais ils n’exécuteraient là qu’un travail de fossoyeurs, et tout le monde en était conscient.


      — Nous avons échangé une catastrophe contre une autre, déclara la Reine Thandeka, qui faisait partie de la première vague de volontaires et se frayait un chemin dans les laisses de sable humide recouvrant un quartier auparavant animé. D’abord les séismes, et maintenant ça.


      La Reine Dima, qui travaillait à ses côtés, hocha la tête.


      — Et nous voici revenus au point où nous nous trouvions avant l’arrivée des Jedi.


      Elle désigna la centrale de désalinisation… presque achevée si peu de temps auparavant, mais désormais penchée et déformée, incapable de fournir de l’eau douce à quiconque. La prochaine crise viendrait du manque d’eau potable… et elle les affecterait avant le coucher du soleil.


       


      — Où est Stellan ? demanda Avar tandis qu’elle conduisait avec Elzar les autres Jedi jusqu’à la côte où les reines d’Eiram organisaient les secours aux victimes.


      — Il devait prendre une capsule après moi, répondit Elzar en scrutant l’horizon sans parvenir à y repérer l’appareil. J’espère qu’il n’a pas été obligé de se poser sur l’eau une nouvelle fois.


      Ils échangèrent un sourire et se rappelèrent cet ancien exercice d’évacuation de vaisseau, alors qu’ils étaient Padawans, où Stellan avait fini trempé jusqu’aux os. Mais ce souvenir ne dura pas : ils avaient trop à faire.


      Le trajet jusqu’à la rive ne prit pas longtemps, même à pied, et de plus en plus de Jedi rejoignirent Elzar et Avar sur le chemin. Des groupes d’habitants d’Eiram affluaient vers la côte eux aussi : il existait sur cette planète un vrai sentiment d’unité, et une volonté de s’entraider même au plus fort de la crise.


      Elzar savait qu’il devrait tôt ou tard expliquer à Avar ce qu’il avait fait, ce moment où il avait cédé à la colère et tué une femme qui essayait de les sauver, sabotant ainsi le dernier espoir du Flambeau Stellaire. Mais en l’exprimant dès maintenant, il aurait placé son propre accablement au-dessus de la crise planétaire. Les aveux devraient attendre.


      Il s’illumina en voyant un droïde familier qui s’approchait en roulant.


      — 45 ! s’écria Elzar. Il était temps. Où est passé Stellan ?


      Pour une fois, JJ-5145 adopta un ton grave.


      — Maître Stellan est resté au contrôle des propulseurs pour s’assurer que la station ne s’écrase pas sur la ville côtière de Bazzara.


      Elzar se figea, abasourdi.


      — Non, hoqueta Avar. Par pitié, non !


      — Il m’a ordonné d’embarquer dans la dernière capsule de sauvetage du Flambeau Stellaire, expliqua 5145. Il m’a dit qu’il m’offrait en cadeau à vous, Maître Elzar. Et qu’il souhaitait que je vous apporte ceci.


       Un panneau s’ouvrit dans le torse du droïde, révélant le sabre laser de Stellan.


      — Il savait, murmura Elzar en prenant l’arme avec respect. Stellan n’aurait jamais abandonné son sabre laser s’il avait ignoré…


      — C’est fini, l’interrompit Avar.


      En voyant son regard lointain, Elzar comprit qu’elle avait cherché, en vain, la note de Stellan dans le chant de la Force. Elle ne l’y trouverait plus jamais.


      — Stellan Gios est mort.


       


      Les bouchons provoqués par les aspirants secouristes et les voyeurs attirés par le spectacle morbide allaient encombrer les voies aériennes d’Eiram pendant les jours à venir, mais quelques vaisseaux partirent presque immédiatement. Marchion Ro pouvait donc les imiter sans attirer l’attention. Le Gaze Electric retourna librement auprès des Nihil qui se livraient à la plus formidable fête de toute leur existence.


      Marchion Ro s’était préparé à la victoire, il avait anticipé le banquet et l’effervescence qui s’ensuivraient à coup sûr. Thaya Ferr avait déjà organisé une grande célébration dans un petit système stellaire situé hors de portée de l’autorité de la République, où ils pourraient s’en donner à cœur joie, sans retenue. Des signaux automatiques étaient partis, invitant les Nihil à y participer, ce que tous firent. (À l’exception de Lourna Dee, qu’on n’avait pas conviée pour diverses raisons, et qu’on ne savait pas où joindre de toute façon.) Ro comprenait que sa horde avait besoin de sentir le goût de la victoire contre les Jedi, littéralement… et c’était le moyen idéal d’apposer son nom, sa volonté, ses desseins sur ce triomphe.


      Des milliers de Nihil s’étaient rassemblés à la surface de la planète choisie lorsque Thaya Ferr fit signe aux droïdes de commencer à distribuer les quantités énormes de victuailles et de drogues préparées spécialement pour cette occasion. Les vins et les bières coulaient à flots, et on apportait des tip-yips et des gornts fumants sur de longs plateaux. C’était l’opulence. C’était la décadence. C’était la plus phénoménale fête de victoire de toute l’histoire des Nihil.


      Une seule fête surpasserait celle-là : celle que Marchion Ro projetait de donner dès qu’ils auraient écrasé les Jedi à tout jamais.


      Il se sourit à lui-même sous son masque, convaincu qu’il n’aurait pas longtemps à attendre.


       


      Elzar fit la grimace lorsqu’ils longèrent la centrale de désalinisation qu’ils avaient été si près d’achever. Nous aurions dû terminer les travaux avant de fêter leur réussite, songea-t-il, hébété. Nous avons tenté le sort en buvant à un projet encore inachevé.


      Non, pire que ça. Nous avons tenté les Nihil.


      Ils y avaient perdu la sécurité d’Eiram, le Flambeau Stellaire et la vie de Stellan.


      Les remords faillirent l’emporter sur la détermination et la concentration d’Elzar, quand Avar s’arrêta pour faire signe à tous les autres Jedi de s’approcher.


      — La connexion principale de la centrale ne s’est décalée que légèrement, annonça-t-elle.


      La pierre précieuse qui brillait à son front accrocha les rayons du soleil, étincelant au-dessus de ses yeux rougis par les pleurs.


      — Nous pouvons la remettre en place si nous nous y mettons tous ensemble.


      Elle reçut pour réponse des sourires fragiles, hésitants, du genre de ceux qui parviennent à émerger face à une tragédie. Elzar n’arriva tout simplement pas à lui en adresser un.


       Mais le seul moyen pour eux de racheter leur orgueil, et toutes ces vies sacrifiées, consistait à se remettre au travail pour sauver la planète.


      Les Jedi étaient réunis sur un promontoire, près de la côte, dominant la centrale et le secteur le plus touché du front de mer. Elzar sentait peser sur lui les regards de dizaines, voire de centaines de citoyens qui s’étaient rassemblés à proximité, mais les autres Jedi n’y prêtaient pas attention et il s’efforça de les imiter.


      La centrale de désalinisation lui paraissait plus éloignée que quelques moments auparavant. D’un même mouvement, les Jedi tendirent le bras vers l’objet ciblé. Ce geste n’était pas nécessaire, mais il en aidait beaucoup à se concentrer. Elzar leva la main lui aussi et fit appel au pouvoir qui l’habitait, celui dont il se méfiait mais qu’il lui fallait exploiter pour le bien, pour prouver qu’il en était encore capable.


      Il trouva ce pouvoir, mais surtout, il trouva les autres.


      Cette insondable puissance imprégna toutes les cellules de son corps lorsqu’il sentit l’énorme effort qui venait d’Avar, de Bell et de tous les autres, leur pure bienveillance, l’énergie prodigieuse dans laquelle ils puisaient pour la façonner et l’employer…


      Un cri de surprise et de soulagement étouffé parcourut la foule environnante lorsque le raccordement de la centrale de désalinisation bougea lentement, très lentement, pour se mettre en place avec un choc métallique audible. Les Jedi soufflèrent comme un seul homme… même Elzar.


      Tu serais fier, pensa-t-il en imaginant le visage de Stellan. Même sans le Flambeau Stellaire, les Jedi ont tant à offrir à la galaxie.


      J’apprendrai à donner le meilleur de moi-même, à réprimer mes pires penchants.


       Mes erreurs ont privé la galaxie d’un de ses meilleurs Jedi. Jusqu’à la fin de mes jours, je m’efforcerai de rendre ne serait-ce qu’une fraction de tout le bien qu’il avait encore à donner.


       


      Déplacer la pièce de la centrale de désalinisation avait aidé Bell à se recentrer. L’annonce de la mort de Maître Stellan l’avait bouleversé. Tout comme les attaques contre les temples. Une bataille se déroulait également sur Corellia et des dizaines d’autres Jedi manquaient encore à l’appel. Mais le devoir l’emportait sur le deuil. Stellan Gios aurait été le premier à le rappeler… pour peu que Maître Loden ne l’ait pas devancé.


      Elzar Mann l’arrêta tandis qu’il regagnait sa navette.


      — Salut !


      Il avait l’air pâle et exténué. Bell se rappela que Mann et Gios étaient des amis d’enfance. Mais ce ne fut pas de son propre chagrin qu’Elzar parla.


      — Je voulais te dire… je suis navré pour Burryaga. Vous étiez proches, tous les deux, n’est-ce pas ?


      — Nous le sommes toujours.


      Voyant le regard perplexe d’Elzar, Bell poursuivit :


      — J’ai supposé… nous avons tous supposé que Maître Loden était mort alors que les Nihil le retenaient prisonnier. Si j’avais gardé espoir, si j’avais insisté pour le chercher, nous lui aurions épargné beaucoup de souffrance et nous lui aurions sans doute sauvé la vie. Je ne renoncerai donc plus jamais à qui que ce soit de la sorte. À commencer par Burryaga.


      Elzar, apparemment peu convaincu, lui parla d’une voix douce, comme pour lui annoncer de mauvaises nouvelles :


      — Ce qui est arrivé à Burryaga est bien différent. Il n’a pas pu être capturé. Je ne vois pas comment il aurait survécu aux rathtars, à l’ouverture de la soute et au crash.


      — S’il existait un moyen, Burryaga l’a forcément trouvé.


      Même si leur amitié ne datait que de peu, Bell en éprouvait l’absolue certitude.


      — Et même s’il n’y en avait pas, poursuivit-il, même s’il est mort… je vais chercher jusqu’à ce que j’en aie le cœur net, et personne ne m’en empêchera.


      — Loin de moi l’idée d’essayer, fit Elzar en levant les mains dans un geste de reddition feinte.


      Bell repartit en direction de sa navette.


      — Rendez visite à Maître Indeera sur le croiseur médical pour moi, vous voulez bien ? Et assurez-vous qu’on donne son dîner à Tison.


      — C’est promis, répondit Elzar, et Bell le crut.


      Désormais, il n’avait plus qu’à retrouver son ami.


       


      — Ton vaisseau a connu des jours meilleurs, dit Joss Adren à Affie Hollow, mais il retrouvera sa splendeur quand on s’en sera occupé.


      Affie tapota affectueusement la carlingue.


      — On va le faire lustrer à neuf. Bon, pas aujourd’hui. Mais bientôt.


      Durant les dernières heures, tous ceux qui s’étaient échappés grâce à des capsules s’étaient réunis près de la côte : ils n’avaient pas eu de mal à retrouver Joss et Pikka Adren. Affie leur avait proposé un marché : elle les transporterait partout où ils le souhaitaient dans la galaxie à condition qu’ils l’aident aux réparations nécessaires. Un échange bénéfique, et les Adren, qui en étaient bien conscients, travaillaient avec Affie, Leox et Géode depuis quelques heures.


      — Heureusement que nous avions assuré notre vaisseau, dit Pikka en vérifiant les câblages de la rampe.


       Leox, assis entre Pikka et Géode comme pour faire tampon, opina sagement du chef.


      — Nous pourrons en acquérir un autre, même si j’ignore où nous en trouverons un qui nous plaise autant.


      — Si c’est le bon, dit Leox, vous le saurez. Bientôt, vous n’imaginerez même pas la vie sans lui.


      Affie se demanda s’ils auraient pu remplacer le Vaisseau aussi facilement. Heureusement, elle n’aurait pas à le découvrir aujourd’hui. Et avec un peu de chance, pas avant très longtemps.


       


      Alors que le jour s’achevait sur Bazzara, les Jedi continuaient à participer aux secours. Rétablir l’alimentation en eau avait simplifié le nettoyage et rassuré au moins partiellement la population. De plus en plus d’habitants qui s’étaient enfuis de la ville revenaient, non pas dans leurs foyers, mais là où on avait besoin de bras. Rassemblés en longues files, ils balayaient, écopaient, pansaient, cuisinaient, réconfortaient… et faisaient tout leur possible pour consoler et rétablir ceux que la chute du Flambeau avait affectés.


      Elzar Mann ne pouvait s’empêcher de scruter les eaux, presque tranquilles à présent. Le Flambeau Stellaire faisait partie des victimes qu’on ne pourrait jamais soigner. Sa perte resterait une plaie ouverte pour lui, et sans doute pour eux tous. Elle ne guérirait pas de sitôt.


      Et c’est en partie ma faute, songea-t-il.


      Elzar brûlait déjà d’avouer à quelqu’un qu’il avait exécuté une Nihil qui tentait en réalité de les sauver tous. C’est à Avar qu’il redoutait le plus de parler, et par conséquent, c’était précisément à elle qu’il devait se confier.


      Il parcourut du regard la longue file de secouristes dont il faisait partie. À l’autre bout, Avar se penchait sur un jeune patient avec une expression emplie de tendresse. Elzar espéra qu’elle manifesterait un peu de cette compassion à son égard.


      Quand ils eurent l’occasion de marquer une brève pause, il la rejoignit. Elle leva les yeux vers le ciel qui s’assombrissait, et lorsqu’il tendit la main vers elle, elle lui présenta la sienne. Il la prit et suivit son regard. Parmi les étoiles naissantes, il distingua de minuscules taches, ces vaisseaux qui avaient accouru dans l’espoir de leur porter secours mais qui s’étaient trouvés impuissants face au désastre.


      Ça compte tout de même, qu’ils soient venus, se rappela-t-il. Ça comptera toujours. Cette unité, cette compassion, ce courage… voilà bien ce dont manquent les Nihil. Nous ne triompherons pas en nous abaissant à leur niveau, mais en nous élevant tellement haut que même eux ne pourront pas nous atteindre.


      — Stellan voyait la Force comme le firmament, murmura Avar. Aussi vaste et brillant que toutes les étoiles de la galaxie.


      — Il m’a confié qu’il nous considérait comme une constellation, tous les trois.


      Elzar cligna farouchement des paupières pour chasser les larmes qui lui brouillaient la vue.


      — La voici incomplète à présent, ajouta-t-il.


      — Non. Il nous accompagne toujours, tout comme la Force nous accompagne. Et Stellan a rejoint la Force, après tout.


      Elle posa sa tête contre l’épaule d’Elzar.


      — Et quand nous penserons à lui, nous pourrons toujours le trouver, ajouta-t-elle, tant que nous scruterons le ciel.


      Elzar la serra contre lui.


      — Notre étoile du Nord brille encore.
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